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HELVETIENS, 

Aujourd'hui  connus  fous  le  nom 

SUISSES. 
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OU 

Traité  fur  leur  Origine, leursGuerres, 

leurs  Alliances , & leur  Gouvernement 

P À R ■ 

le  Baron  d’ALT  de  Tieffenthal , Avôter  de 
la  Taille  Ç5"  République  de  Fribourg , & Conu 
mandant  Général  du  Militaire. 


Tome  Cinquième. 


Chez  Henri  Ignace  Nicomede  Hautt* 
Imprimeur  de  la  Ville, 

N.DCC  L. 
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Des  Hel vétiens  aujourd’hui  connus 
fous  le  nom  de  Suilfes.  1 • 


. i 


TOME  C J N Q U I E ME  ■ 


Livre 


Ix  femaines  avant  la  mort  du 
Connétable  de  Saint  Pol , le 
■Roi  de*  France  a voit  fait  un 
Traité  avec  le  Duc  de  Br ét ag- 
ite, par  lequel  il  s’engage  oit 

i — à le  laifler  jouir  - de  tous  fes 

! Etats  , dans  la  même  liberté , & avec  les 

mêmes  franchifes & privilèges,  qu’il  avoit; 
fous  le  Régne  de  Charles  VII.  De  fon  cô- 
j té  le  Duc  renonçoit  entièrement , & fincé- 
t rement  à toutes  les  Alliances , qu’il  avoit 
Tome  V.  ' A faites 
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faites  jufqu’alors  au  préjudice  de  Louis,  XI.  ; 

& il  y avoit.  une  Ligue  défenfive  lignée  en- 
tr’eux.  Cette  Alliance  jointe  à la  Trêve 
pour  neuf  ans , que  fa  Majefté  avoit  faite  * 
. avec  le  Duc  de  Bourgogne',  la  mettoit  en  re- 

. pos,  d’autant  plus,  qu’elle  paroilToit  n’avoir  ( 

rien  à craindre  de  l’inconftance  de  ce  Duc, 

• qui  étoit  prêt  à s’engager  dans  de  grands 
embarras  du  côté  de  V Allemagne  en  attaquant 
les  Suffis.  Il  étoit  prefque  maitre  de  toute 
la  Lorraine , s’il  prenoit  N and.  Louis  XI. , 
par  un  article  fecret,  s’étoit  engagé  à ne 
prendre  aucune  part  dans  les  affaires  du  Duc 
René  ; Le  Duc  de  Bourgogne , qui  l’a  voit  fçu, 
penfa  à étendre  fes  Etats  , à fecoüer  le  joug 
de  la  France , dont  il  étoit  feudataire  ; à fe 
rendre  maitre  du  Païs  des  Suijfes , dont,  il 
vouloit  fe  venger  ; à unir  la  Savoie , & la 
■:  Provence  , 'à- ce  qu’il  poffedoit  déjà  ; a y 
^ joindre  même  le  Duché  de  Milan,  & le  Ro* 

iaume  de  Nâples.  . , ' 

Yolande  Ducheffi  de  Savoie  avoit  perdu  tou* 
te  fon  inclination  pour  la  France  fa  chere  | 
Patrie,  fâchée  peut  - être  de  l’échange  faite  ^ ' 
en  fa  perfonne , lorfqu’on  l’avoit  donnée  1 
en  mariage  à Amedée  pour  avoir  Charlotte 
fœur  du  même , ert  qualité  d’epoufe  de  Louis 
XL , ou  plutôt  elle  étoit  tellement  portée 
en  faveur  de  Philibert  fon  fils , que  cet  a* 
mour  avoit  éteint  dans  fon  ame  toutes  les. 
autres  tendreffes.  Le  Dw  de  Bourgogne  pour 

- la 
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la  gagner , lui  fit  propofer  le  mariage  de  fa 
fille  avec  le  jeune  Duc  de  Savoie  : & la  Du- 
chelfe  n’eut  pas  plutôt  écouté  la  propofition, 
qu’au  préjudice  du  Roi  de  France  fon  pro* 
pre  trére , elle  entra  dans  le  projet  chimé- 
rique du  Duc;  elle  leva  cinq  mille  hommes 
parmi  les  l’ujets  les  plus  aguerris  de  fon  dis, 
& les  joignit  à l’armée  des  Bourguignons. 
Par  cette  Alliance  ce  Prince  auroit  formé  u- 
ne  fuite  d’Etats  d’une  très  grande  étenduë, 
depuis  l'extrémité  de  la  Frife , jufqu’au  Du- 

îd  objet  de 


de  Milan  étoit  alors  G aléas  Sforce.  • 

Les  Mi  anois  accoutumés  à la  domination 
modérée  de  François  Sforce , regardoient  Ga- 
léM  , comme  un  monftce  , qu’il  falloit  ex* 
terminer  ; & la  confpiration , dans  laquelle 
il  fut  depuis  maffacré  , étoit  déjà  prel’que 
formée.  Il  devoit  s’en  douter  ; & comme 
le . leul  bruit  de  l’alliance  de  l’héritiére  de 
Bourgogne  avec  le  Duc  de  Savoie , lui  avoit 
donné  lieu  de  craindre , qu’elle  n’eut  été 
conclue,  que  pour  le  punir  de  ce,  qu’il  a* 
voit  autre  fois  fourni  quatre  cens  lances  au 
fecours  de  Louis  XL  durant  la  guerre  du 
bien  public , il  crut  devoir  aller  au  devant  de 
l’orage , qu’il  appréhendoit- 

Il  envoïa  au  Duc  de  Bourgogne  un  hom* 
me  de  confiance , pour  lui  demander  fon  a- 


Le  Duc 


Digitized  by  Google 


» . 4 

4 Histoire 
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fés  de  mépris,  àcaufe  de  la  lâcheté,  qu’- 
on lui  voïoit  commettre;  mais  le  deflein  du 
Duc  de  Bourgogne  étoit  de  tirer  de  G aléas  des 
fecours  d’argent,  & de  foldats.  Il  en  tira  . 
en  effet,  jufqu’à  quinze  mille  hommes,  & 
réduifit  le  Duc  de  Milan  dans  un  tel  état , 
que  l’armée  des  Bourguignons  n’avoit , qu’à  . 
mettre  le  pied  dans  Ton  ' Duché  pour  le 
conquérir. 

Le  Roïaume  de  Nâples  nattoit  encore 
l’ambition  du  Duc  de  Bourgogne . La  Mai" 
fon  à' Anjou  en  avoit  été  chaffée  fans  espé- 
rance de  s’y  rétablir.  René  d’Anjou  étoit  fort 
vieux  , & il  ne  lui  reftoit , que  René  Duc 
de  Lorraine  , fils  de  fa  fille  , qui  alloit  être 
dépoüillé  de  fes  Etats , & qui  par  confé* 
quent  ne  feroit  pas  en  état  de  recouvrer  le 
Roïaume  de  Naples.  Louis  XL  non  feule* 
ment  n’avoit  jamais  voulu  fecourir  René 
d’Anjou  ; mais  il  s’étoit  depuis  peu  emparé 
des  châteaux  d’Angers , & de  Bar,  où  Re- 
né avoit  garnifon , de  peur , qu’il  ne  lui 
prît  envie,  pour  fe  venger,  de  les  remettre 
aux  ennemis  de  la  France.  René , irrité  à 
l’excès  de  cette  derniere  injure  , ne  penfa 
plus  , qu’à  la  vengeance;  & comme  il  joü* 
iffoit  de  la  Provence , il  voulôit  chqifir  le 

» y.. 

Duc  de  Bourgogne  , & le  faire  héritier  . de  ce 
Comté , lorfqu’il  en  fut  adroitement  détour- 
né par  Jean  Cojfa  fon  favori , & grand  Sé- 
néchal de  Provence.  Il  ne  reftoit  plus  au 
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Duc  dé  Bourgogne , pour  exécuter  ces  vaftes 
projets , que  de  fe  faire  un  paflage  par  la 
Suffi , d’ou  il  prétendoit  pénétrer  dans  le 
Duché  de  Milan  : mais  pour  en  venir  à bout, 
il  falloit  déclarer  la  guerre  aux  Suffis , & le 
fujet , qu’il  en  avoit  étoit  fort  plaulible  , 
puisqu’ils  l’avoient  chaffé  du  Comté  de  Fer- 
rette  ; & qu’ils  s’étoient  rendus  maitres  de 
tout  le  Fais  de  V md  fur  le  Comte  de  Romont , 
& le  Seigneur  de  Château  - Guion , frère  du 
Prince  d’Orange  Le  Duc  de  Bourgogne  prit 
le  parti  dé  ces  deux  Seigneurs,  & promit 
de  les  fecourir  ; en  forte , qu’auffi  * tôt , qu’- 
il fut  maitre  de  N and  , il  fe  mit  en  devoir 
de  s’acquiter  de  fa  promefle. 

Je  décrirai  cette  guerre  avec  la  même 
fincérité  & impartialité,  que- j’ai  marqué 
dans  les  autres  époques  , qui  ont  interefTé 
la  Suijfe  en  général  ou  quelques  Cantons  en 
particulier  ; foit  dans  la  guerre  contre  la 
Maifon  d’Autriche , foit  dans  la  conquête  de 
YArgau  & YErgau , où  je  n’ai  emploié  que 
les  lumières,  qui  m’ont  été  données  par  les 
différens  Hiftoriens  , que  j’ai  nommé  dans 
ma  Préface , fur  tout  par  Laujfer , le  der- 
nier Auteur , qui  m’en  a fourni  le  plus  -a* 
bondamment , & dont  je  n’ai  fuivis  que  les 
idées  fans  y rien  mettre  du  mien  , qu’au- 
tant  qu’il  en  a fallu  pour  remplir  le  vuide, 
qu’il  tait  fentir , & qu’il  démontre  fous  le 
font  - entendu.  De  forte , que  je  prie  le  Lee- 
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teur  de  croire,  que  je  n’ai  d’autre  vuë  dans 
cet  ouvrage  , que  d’en  donner  une  traduc- 
tion fidèle  en  fuivant  exa&ement  ceux  , qui  \ 
ont  écrit  avant  moi,  à qui  on  doit  attribu- 
er les  reflexions  , qu’ils  m’y  ont  fait  faire 
eû  égard  même  à mon  propre  Canton  , 
comme  on  aura  pû  s’en  convaincre, en  lifant 
les  Tomes  précédens. 

Guichenon  & Fleuri  difent , que  les  Suffis , 
qui  craignoient  de  fuccomber , rentrèrent 
en  eux  - mêmes , & propoferent  des  condi- 
tions fi.  avantageufes , qu’il  n’y  avoit  aucu- 
ne apparence,  qu’on  les  refusât.  Ils  offri- 
rent de  demander  en  pofture  de  fupplians 
la  paix,  & l’Alliance  du  Duc,  de  renoncer  i 
à toutes  les  Alliances  étrangères , de  don- 
ner aux  Comtes  de  Romont , & de  Château - 
Gnion  toute  la  fatisfadion , qu’on  jugeroit 
raifonnable  , & de  fournir  fix  mille  hom- 
mes au  Duc.  Mais  les  Députés  des  Suffis 
ne  furent  point  écoutés , & le  Duc  de  Bout - ' 

gogne  fe  prépara  à les  attaquer.  Il  y a dans 
ce  récit  plus  d’envie  de  ternir  la  réputation 
des  Suifles,  & plus  de  paffion,  que  devrai- 
femblance-  La  conduite  des  Confédérés  juf- 
qu’à  préfent  ne  mérite  pas  ces  expreflions. 

Ils  n’ont  jamais  montré  d’appréhenfion  pour 
les  préparatifs  de  guerre  de  leurs  ennemis  ; 
encore  moins  pour  ceux  du  Duc  de  Bour- 
gogne, qu’ils  venoientde  vaincre  en  la  per- 
sonne du  Prince  Antoine  fon  frère  bâtard , & 

. . qu’ils 
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qu’ils  venoient  de  chaflfer  du  Comté  de  Fer- 
rette , comme  l’exprime  Fleuri.  Ainii  fi  cet 
Auteur  eût  fait  attention  à fes  propres  pa- 
roles , il  n’auroit  pas  jugé  un  moment  après 
les  Suijfes  victorieux  capables  d’une  baflfefie, 
telle , qu’il  la  leur  attribue,  en  difant,  qu’- 
ils offrirent  de  demander  la  paix  en  poftu- 
re  de  fupplians. 

11  elt  vrai,  que  le  Marquis  de  Hochberg  ,1476 
Comte  de  Neufchâtel  fe  donna  bien  des  mou- 
vemens  pour  procurer  une  Trêve  entre  le 
Duc  de  Bourgogne  , & les  Suijfes  ; Qu’il  em* 
ploïa  pour  cet  effet  Simon  de  Cleron  Gen- 
til-Homme Bourguignon,  & JoJfe  de  Si- 
linen  ou  Silmen  Prévôt  de  Munjier  J Qu’il 
convoqua  un  congrès  dans  le  mois  de  Jan- 
vier à Neufchâtel  efpérant  de  parvenir  à fon 
but  ; mais  le  Duc  de  Bourgogne , qui  venoit 
à Befançon  après  avoir  triomphé  du  Duc  de 
Lorraine , ne  voulut  entendre  à aucune  pro- 
pofition  de  paix,  comptant  d’avoir  auffi 
bon  marché  de  la  Suijfe , qu’il  avoit  eu  de 
la  Lorraine.  Charles  reçut  le  Comte  avec 
beaucoup  de  fierté  ; mais  il  n’en  put  pas 
faire  autant  aux  Députés  Stùjfes , puifqu’on 
ne  lui  en  envoïa  point. 

• Le  Marquis  de  Hochberg  ne  voïant  aucu- 
ne apparence  , ni  de  paix,  ni  de  Trêve, 
vint  en  perfonne  à Berne  le  mécredi  avant 
la  fête  de  faint  Pierre  aux  liens.  Il  fe  pré  l'en- 
ta devant  les  Deux  - Cens  , & y protelta  de 
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-fa  fidélité  à l’égard  de  la  République  avec 
afsûrance  de.  plutôt  abandonner  tout,  ce-, 
qu’ilpofledoit  en  Bourgogne , que  de  trahir 
le  devoir , que  lui  impofoit  la  qualité  de 
Citoien,  11  pria  en  même  ttms , qu’on 
permît  à Philippe  fon  fils  de  continuer  le  1er* 
vice  dans  les  armées  du  Duc,  puifqu’il  y 
étoit  entré  du  confentement  de  l’Etat  de 
Berne . Il  remit  pour  sûreté  entre  les  mains 
des  Bernois , & des  Soloriens  fa  ville  de  Neuf- 
ehùtel , quoique  le  Duc  de  Bourgogne  lui  eût 
ordonné  d’y  lailïtr  entrer'  les  Troupes.  Il 
y mit  cinq  cens  hommes  demies  terres  de 
Rotelen  fous  le  commandement  des  Capital* 
nés  de  Berne  & de  Soleure.  •. 

• -L’Etat  donna  avis  de  cette  conduite  du 
Comte;à  les  Généraux.,  qui  étoient  déjà  en 
campagne  , on  leur  marqua  la  difpofition, 
qu’on  avoit  faite  de  ces  Troupes  : que  la 
ville  de  Neufchâtel  feroit  gardée  par  deux 
cens  Bernois  , cent  Soloriens  . & cent 
Rotelois,  fous  les  ordres  d’un  Capitaine  de 
Berne  : que  les  quatre  cens  autres  Rotelois 
feroient  portés  fçavoir,-  deux  cens  au  pont 
de  la  Thiéle  , & deux  cens  dans  le  Bourg 

du  Landron.  <•  , . : 

• 

. Pendant  qu’on  faifoit  cet  arrangement  , 
on  eut  des  avis  réitérés1  de  la  marche  del’ar- 
mée-du  Duc  de  Bourgogne  vers  la  SuiJJe  & 
on  ne  douta  plus  d’avoir  bientôt  la  guerre 
dans  le  païs.  Comme  l’on  a ut,  que  Char- 
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les  commencèrent  par  la  prife  de  Montbéliard  ■ 
les  Bernois  avertirent  ceux  de  Bàle  d’y  en- 
voïer  incelfamment  du  fecours  exhortant  en 
même  tems  Marquard  de  Stent  , & la  Bout* 
geoifie  de  Montbéliard  de  le  défendre  vail- 
lamment , avec  promelïe  de  veiller  exade  • 
ment  hir  leurs  intérêts.  . Ils  écrivirent  auflt 
aux  Znriquoù , pour  les  prier  de  convoquer 
fans  délai  une  Diette  à Lucerne  pour  la  Chan- 
deleur , & de  ne  pas  manquer  d’avertir  les 
Ballifs  Autrichiens  de  tenir  leurs  Troupéfc  pré* 
tes  à tout  évenément.  Après  cette  précaution 
ils  envoierent  conjointement  avec  les  Fribour - 
geok  de  tortes  garaifons  à Tverdun  & kGranfon. 

Comimines  dit , que  le  Duc  de  Bourgogne 
après  la  conquête  de  la  Lorraine , & après 
que  Louis  XL  lui  eut  remis  Saint- Quentin  t 
Ham  , Bouchain  , & les  meubles  du  Con- 
nétable de  Saint  Bol,  fouhaita  d’avoir  une 
entrevue  avec  le  Roi  fur  le  même  pied, 
que  les  deux  Rois  d’ Angleterre  & de  Fran- 
ce l’avoient  eüe  à Pequiny  , pour  laider 
pendant  ce  tems  là  repofer  fes  Troupes  , 
qui  étoient  fort  délabrées  par  le  ftége  de 
Nuiz  , & par  la  petite  guerre  de  Lorraine. 
Son  deffein  étoit  de  les  mettre  en  garnifon 
dans  quelques  places  du  Fais  de  Vaud , af- 
fin  qu’elles  fuffent  à portée  des  Villes  de 
Berne , & de  Fribourg , auxquelles  il  vouloit 
faire  la  guerre.  Louis  XI.  en  apparence  le 
détournoit-  de  cette  entrepijfe , en  lui  cons 
,4  A f feillant 
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feillant  de  laiiïer  les  SuilTes  en  paix.  Le 
Comte  de  Romont  le  follicitoit  d’un  autre 
côté  de  venir  le  fecourir  en  perfonne  ; mais 
le  Duc  méprifa  un  confeil , qui  feul  pou- 
voit  lui  être  avantageux  eu  égard  à la  fai- 
fon , & fe  détermina  abfolument  à porter 
la  guerre  en  S uiffe.  . Goulu  dans  fes  Mémoi- 
res de  Bourgogne  dit  là  - delTus  ces  paroles 
conformes  au  langage  de  fon  tems  : Or  con~ 

Jîdej'ant  la  vertu  guerriere  de  fes  ennemis  , il 
fait  avec  finguliere  curiofitè  drejfer  fon  Armée  , 

& la  fait  fournir  de  toutes  chofes  néceffaires , 
afin  qu'elle  fût  Juffifante  pour  répondre  aux 
ennemis  : foit  que  la  guerre  allât  en  longueur , 
foit  certes  qu'û  bataille  rangée , çfj  à une  pre- 
mière vue  l'on  vînt  aux  mains  , & 'au-  combat. 
Ces  expreflions  prouvent  clairement , que 
la  vertu  guerriere  des  SuilTes  ne  leur  per- 
mit pas  de  demander  la  paix  à genoux  à 
un  Prince,  qui  eftimoit  cette  vertu. 

Louis  XL  pendant  ces  entrefaites  étoit 
à Lion  fans  fe  donner  le  moindre  mouve- 
ment , qui  pût  faire  efpérer  aux  SuilTes, 
qu’il  les  traiter  oit  en  ami  & en  bon  Allié. 

Le  bruit  s’étoit  répandu  , que  fon  delfein , 
en  envoiant  une  Armée  en  Provence  , étoit 
d’empêcher  René  d'Anjou  de  mettre  cette 
Province  entre  les  mains  du  Duc  de  Bourgo- 
gne , & de  fe  faifir  auffi  du  Comtat  d'Avig-  . 
non  , qui  appartenoit  à l’Eglife  ; mais  le  Roi 
«voit  traité  avec  René  d'Anjou , qui  lui  a voit 

\ ■ cédé’ 
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eedé  la  Provence  à certaines  conditions  » 

& par  là  il  avoit  fruftré  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  fes  prétentions  imaginaires.  Le 
Duc  fe  flattant  toujours  qu’il  îeroit  maître 
de  cette  Province,  avoit  dans  cette  vue  de* 
claré  la  guerre  aux  Suijjes.  Il  entra  dms 
«t  leur  pais  avec  une  armée  de  cinquante  mule 
hommes  ; une  nombreufe  artillerie  , & un 
équipage  de  grand  Prince,  voulant  par  la 
fe  faire  honneur  auprès  des  Ambalfadeurs 
& Allemagne  , & à' Italie  ,•  qui  le  fui  voient*  , 

Il  palfa  par  Joigne , & alla  mettre  "le  lie— 
ge  devant  Laufanne , qu’il  trou  voit  conve 
nable  pour  en  faire  fa  place  d’armes.  La 
Ville  ne  tint  pas  longtems.  Mais  les  Ber- 
nois & les  Fribourgeoii , pendant  que  le  1 rat 
ce  de  Parente  étoit  occupé  à ce  fiége,  envo.-  » 
ierent  incelfamment  renforcer  la  garnilon  de 
Granfon , où  ils  avoient  appris , que  le  Duc 
vouloit  marcher  après  la  prife  de  Laujannc. 

On  y tranfporta  les  munitions  de  guerre  & 
de  bouche , & l’artillerie , qui  étoit  a Yver- 
dun  , afin  de  pouvoir  faire  une  vigoureule 
réfiftance  , & d’arrêter  le  Duc , en  donnant 
le  tems  aux  Cantons  d’enyoier  le  fecours , 
qu’on  attendoit  de  jour  en  jour  de  leur  part. 

- Au  moien  de  cette  jonction  on  avoit  reiolu 
d’agir  de  concert  avec  toute  l’aCtivite  polit- 
ble  pour  faire  lever  le  liège  de  Granfon , ou 
le  Duc  de  Bourgogne  étoit  actuellement  ar- 
rivé , aiant  formé  un  camp , qui 
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bloit  plutôt  à une  Ville , qu’à  un  campe- 
ment. En  effet , rien  n’y  manquoic  ; il  y 
avoit  étalé  fa  magnificence,  & fa  pompe, 

& on  l’admiroit  d’autant  plus  , qu’aucun 
Prince  de  l 'Europe  n’auroit  été  en  état  de 
paroître  avec  autant  de  richeifes.  Tous  les 
marchands  y ét  oient  accourus  pour  avoir  * 
le  plailir  de  voir  la  deftrudion  des  Suilfes. 

. Les  Bernois  firent  marcher  un  Corps  de 
huit  mille  hommes  à Morat  fous  les  ordres 
de  Nicolas  de  Scharnachtal  Avoïer , St  de  Jean 
de  Halweil  Officier  expérimenté,  & qui  avoit  ' 
donné  des  preuves  de  fa  valeur  dans  les 
guerres  précédentes  de  Bourgogne  , de  Bo- 
hême , & de  Hongrie . m Jean  Kutler  poitoit 
la  Bannière.  Les  S.oloriens  & les  Frïbour- 
geois  allèrent  les  y joindre.  Fier  re  de  Faujjig- 
ni  étoit  le  Générai  des  Fribourgeois , Guil- 
laume , & Jean  Techterman , .Ulric  de  Garntis- 
jw7,  Sc  Jean  Gongelberg  commnadoient  fous  lui: 
JeanHerman  portoit  laBanniére.  CesTroupes 
campèrent  dans  cet  endroit  là  en  attendant 
le  fecours  des  Confédérés , & des  Alliés. 

Pendant  qu’on  fe  donnoit  ces  mouve- 
mens  , les  Bourguignons  faifoient  du  pro- 
grès devant  Granfont  & ils  fe  trouvèrent  en 
état  le  Dimanche  avant  la  Saint  Mathias  de  • 
donner  un  airaut  à la  Ville,  d’où  les  Suif- 
fes  furent  obligés  de  déloger  pour  fe  retirer 
dans  le  Château.  Le  Duc  prit  fur  le  champ 
les  mefTures  néceffaires  pour  l’affieger  ; & 

ily 
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il  y trouva  d’autant  plus  de  facilité , qu’il 
n’a  voit  qu’un  côté  à attaquer  , n’aiant  rien 
à craindre  de  celui  du  Lac , dont  les  bords 
étoient  munis  de  canons  pour  empêcher , 
qu’il  n’arrivât  du  fecours.  Bien  en  prit  aux 
Bourguignons  d’avoir  ufé  de  cette  précau- 
tion ; car  les  SuiflTes , qui  n’avoient  aucun  avis 
de  l’état  du  liège  , envoierent  Henri  Ditlin- 
ger  de  Berne  à la  tête  de  trois  cens  hommes , 
avec  ordre  de  s’embarquer  à Neufchâtel  pour 
tâcher  de  lé  jetter  dans  la  place.  Ditlinger 
arriva  effectivement  à la  hauteur  de  Gran- 
fom  mais  il  lui  fut  impoffiblç  d’aborder, 
à caufe  du  feu  continuel , que  les  Bourguig- 
nons faifoient  fur  lui.  Dans  cet  embar- 
ras il  fit  battre  la  caiffe  , & joüer  fes  fif- 
res pour  faire  voir  à la  Garniron , que  leurs 
Compatriotes  ne  les  oublioient  pas.  Ceux , 
qui  étoient  dans  le  Château,  voulant  mon- 
trer de  leur  côté  , qu’ils  les  avoient  ap- 
perçus  , & que  le  courage  ne  leur  man- 
quoit  pas  encore , fe  mirent  à dancer , en 
iaifant  retentir  l’air  de  leurs  cris  d’allegref- 
•fe  ; mais  leur  joie  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ; leurs  canoniers  aiant  été  tués , & 
le  feu , qui  prit  aux  poudres , aiant  bleiïe 
ùn  grand  nombre  de  foldats  , ils  furent 
enfin  obligés  de  capituler  , après  un  fiége 
de  dix  jours , & après  avoir  foutenu  deux 
ou  trois  affauts.  Au  refté  ils  manquoient 
de  tout  dans  la  place  , & ils  avoient  été 

réduits 
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réduits  à manger  du  bled  cuit  avec  de  l’eau 
& du  fel. 

Charles , qui  ne  fçavoit  pas  la  fituation 
des  affiegés , & qui  croioit , que  le  Châ- 
teau tiendroit  encore  quelque  tems , dans 
l’efpérance  d’être  fecouru , ht  propofer  au 
Commandant  de  fe  rendre  , en  lui  promet- 
tant la  vie  fauve.  Il  emploia  pour  ce  fu- 
jet  un  Gentil-homme  Allemand  , que  les 
uns  appellent  de  Runtfchan , & d’autres  de 
Ramfchwag  ,•  quelques  Auteurs  prétendent , 
que  ce  fut  un  Bourguignon , qui  parloit  la 
Langue  Allemande.  Cet  homme,  quel  qu’il 
ait  été , féduilît  la  Garnifon  , en  lui  faitant 
entendre,  que  les  Suilfes  n’étoient  pas  unis 
entr’eux  ; que  les  Bernois,  les  Fribourgeois 
& les  Soloriens  n’avoient  aucun  fecours  à 
efpérer  ,*  & que  par  conféquent  ceux  du 
Château  ne  dévoient  pas  fe  flatter  d’en  re- 
cevoir : que  le  Duc  de  Bourgogne  s’étoit  dé- 
jà rendu  maître  de  la  Ville  de  Fribourg , où 
il  avoit  fait  paffer  au  fil  de  l’épée  hommes , 
femmes,  enfans  , Prêtres , & tout  ce,  qui 
s’étoit  rencontré  dans  la  Ville  : qu’une  par- 
tie de  fon  Armée  étoit  actuellement  en  mar- 
che pour  fe  rendre  à Berne , dans  le  delfein 
de  pénétrer  encore  plus  avant  dans  la  Suffi  : 
que  les  Bernois  & les  autres  Confédérés 
avoient  cherché  à s’inlinuer  dans  les  bonnes 

f races  du  Duc  de  Bourgogne  s mais  que  ce 
rince  , bien- loin  de  les  écouter,  pourfui- 

voit 
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voit  fa  route  pour  envahir  leur  païs , & pour 
les  punir  de  la  guerre  , qu’ils  lui  avoient 
faite.  Jean  Wiler  , qui  commandoit  dans 
le  Château  , & à qui  ce  jeu  commencoit  à 
déplaire  , fit  goûter  ces  raifons  aux  foldats , 
qui  fe  laifferent  entraîner , en  fe  livrant  à 
la  perfidie  de  Runtfhan. 

Dès  que  le  Château  fut  rendu,  on  al  ta- 
cha les  foldats  de  la  Garnifon  par  dixaine , 
& on  les  promena  ainfi  dans  le  camp  Bour- 
guignon , pour  leur  faire  fentir  tout  le  mé- 
pris , qu’on  fàifoit  d’eux.  Ce  fut  le  Mecredi 
des  Cendres , que  Granfon  paffa  entre  les  mains 
des  ennemis  , & qu’on  fit  cette  avanie  aux 
Suiffes  , qui  s’y  ét  oient  fi  bien  défendus. 

Le  Duc  de  Bourgogne  peu  fatisfait , d’avoir 
déshonnoré  tant  de  braves  gens , leur  man- 
qua encore  de  parole,  & par  la  plus  gran- 
de* barbarie  il  en  fit  pendre  trois  cens , tan- 
dis que  par  fes  ordres  on  en  jetta  deux  cens 
autres  dans  le  lac,  où  ils  furent  notés.  Cet- 
te a&ion  tirannique  du  Duc  de  Bourgogne  in- 
dilpola  tout  le  monde  contre  lui,  & fes  a- 
mis  mêmes  en  furent  indignés. 

Après  la  prife  du  château  de  Granfon , il 
tint  un  Conlèil  pour  délibérer , fur  ce  qu’il 
de  voit  entreprendre.  On  y fut  de  différens 
avis  Les  uns  vouloient , qu’il  affiégeât  ou 
Fribourg , ou  Berne , affin  que  par  l’extinc- 
tion d’une  de  ces  deux  Villes , il  épouvan- 
tât tellement  les  autres , qu’elles  n’ofaffent 
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plus  lui  réfifter.  Les  autres  lui  confeilloient 
de  défoler  entièrement  le  païs  , de  mettre, 
tout  à feu  & à fang , & de  ne  point  s’amu* 
fer  aux  places  fortes , qui  tomberaient  d’el- 
les* mêmes  , dès  que  la  campagne  ne  pour* 
roit  plus  fournir  à leur  fubfiltance.  ' Les 
plus  (âges  lui  firent  comprendre  , qu’il  fe* 
roit  mieux  de  gagner  les  SuiJJes  par  des  mar- 
ques de  fa  bienveillance , & de  fa  bonté  ; 
vû,  qu’ils  étoient  préfentement  convaincus 
de  fa  grande  puiffance  , qui  les  obligeroit 
à faire  une  paix  avec  lui  telle  , qu’il  fouhai* 
teroit  ; qu’il  valoit  mieux  avoir  des  Alliés 
fournis , que  des  Sujets  involontaires , & 
forcés,  & que  fi  l’on  procédok  trop  vio* 
iammentcontr’eux  , on  pourrait  non  feule- 
ment s’attirer  fur  les  bras  la  Ligue  du  Rhin 
mais  peut  * être  toute  ¥ Allemagne  , avec  le 
Rjêi  de  France. 

Les  deux  premiers  fentimens  furent  du 
goût  de  Charles  le  Hardi } fon  inclination , 
& fon  naturel  n’Tf  répugnoient  pas  ; mais  < 
l’arrivée  de  l’armée  des  Suijfes  ne  lui  donna 
pas  le  tems  d’opter  ; il  fallut  penfer  à leur 
tenir  tête.’ 

Thuring  de  Ringoltingen , & Pierre  de  Wa - 
bren , qui  avoient  été  envoiés  auprès  des 
Confédérés,  pour  les  folli citer  à fournir  le 
Contingent  confédéral , rapportèrent , que 
les  Cantons  facrifieroient  leurs  biens  & leurs 
yies  pour  la  confervation  de  leurs  Alliés; 

mais 
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mais  qu’ils  proteftoient  de  n’étre  emploïés 
à aucun  fiége,  ni  de  Villes , ni  de  Châteaux* 
fe  contentant  d’aller  droit  au  Duc  de  Bour- 
gogne pour  lui  livrer  la  bataille.  ' En  effet  • 
ils  tinrent  parole  ; car  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt joints  aux  Bernois  , aux  Fribourgeois , 8c 
aux  Soloriens , qui  étoient  campés  proche  de 
Morat , que  toute  l’armée  au  nombre  de 
vint  mille  hommes  ; dont  la  plus  grande 
partie  étoit  compolëe  d’infanterie,  décam- 
pa dans  le  deflëin  de  faire  lever,  le  fiége  de 
Granfon  , & d’aller  enfuite  attaquer  l’armée 
du  Duc  de  Bowgogne. 

Quand  les  Swjjcs  furent  arrivés  à Neuf- 
châtel , ils  apprirent  feulement  alors  le  bar- 
bare traitement , que  Charles  a voit  fait  aux 
Troupes  afïîégées.  La  douleur  , qu’ils  en 
conçurent , les  anima  à venger  cette  perfi- 
die , & ils  tinrent  Conlëil  de  guerre  pour 
en  venir  à une  prompte  exécution.  Le  Duc 
s’étoit  emparé  du  château  de  Faumanus 
après  la  reddition  de  celui  de  Granfon , & y 
avoit  mis  une  garnilon  compolëe  de  ce,  qu’il 
avoit  de  meilleur  tant  en  Officiers , qu’en 
Soldats.  Ce  polie  important  lui  fit  efperer 
d’être  bientôt  maître  de  la  Ville  de  Neuf  char 
tel , par  où  il  comptoit  enfuite  pouvoir  en- 
trer dans  la  Suijfe.  Mais  pendant , qu’il  fe 
repailfoit  de  cette  vaine  efpérance,  les  Suif- 
fes  décampèrent  de  Neuf  châtel  la  veilfe  des 
Brandons , bien  réfolus  d’attaquer  le  château 
Tome  V.  B de 
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de  Vaumarcus , & de  le  forcer  à fe  rendre , 
pour  pouvoir  enfuite  aller  au  Duc  de  Bour- 
gogne, qu’ils  vouloient  abfolument  combat* 
tre.  Mais  comme  leur  artillerie  , 8c  leurs 
machines  tardoient  à venir , ils  ne  hâtèrent 
pas  leur  marche.  Il  n’y  eut  que  quelques 
volontaires,  qui  s’approchant  du  château, 
efluïerent  tout  le  feu  des  Bourguignons. 

Ce  qui  donnant  l’allarme  dans  le  camp  Du- 
cal , détermina  Charles  , contre  l’avis  de  fcs 
Capitaines , de  venir  au  combat , & d’éparg- 
ner la  moitié  du  chemin  à fes  ennemis.  On 
lui  remontra,  que  les  Suijfes  ne  s’étoieut  a- 
vancés  jufques-là,  que  dans  l’efpéraace  de 
fecourir  Granfon  ; qu’ils  feroient  fort  em- 
barralfés  de  leur  contenance , lorfqu’ils  fçau- 
roient,  que  la  place  avoit  été  prilé  ; qu’ils  . 
n’avoient  point  apporté  de  vivre  avec  eux , 
& qu’ils  feroient  bientôt  contraints  de  s’en 
retourner,  à moins  qu’ils  ne  priflent  le  par- 
ti de  defcendre  dans  la  plaine , où  leur  dé- 
faite étoit  allurée. 

Le  Duc  étoit  pofté  dans  un  lieu  fort  a- 
vantageux  pour  les  attendre , aïant  le  lac  à 
fa  droite , la  montagne  à fa  gauche , fon 
•front  de  Bannière  garni  de  toute  fon  artille- 
rie, & fes  derrières  fermés  par  les  chariots 
‘ de  l’armée , qui  fervoient  de  retranchemens. 
Mais  Charles,  qui  courroit  à fon  malheur, 
& à fa  propre  perte , n’écouta  point  ces  a- 
vis.  Il  ht  trois  corps  de  fon  armée  L’a- 
vant- 
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vant- garde  compofée  de  dix  mille  Savo- 
iards  , & Lombards , étoit  commandée  par 
Antoine  , & Baudouin  bâtards  de  Bourgogne, 

& par  le  Prince  d’ Orange.  Il  conduifoit  lui 
même  le  corps  de  bataille  , où  étoient  fes 
meilleures  Troupes.  L’arriére  - garde  mar- 
choit  fou»  les  ordres  de  Jean  fils  du  Duc  de 
Cléves , & de  Frédéric  d'Aigemont  ; du  Duc 
de  Juliers,  & du  Comte  dilfeljlein. 

Le  terrein  , où  les  deux  armées  fe  trou- 
voient , étoit  raboteux  & inégal , rempli  de 
huilions,  & entre  - coupé  de  ruifleaux,  qui 
defcendoient  des  montagnes.  En  forte , que 
la  Cavalerie  ne  pouvoit  pas  maneuvrer  , ni 
le  Duc  fe  fervir  de  fon  canon.  Les  Ban- 
nières de  Schweitz , & de  Thun  avoient  gag- 
né une  petite  hauteur  au  dtlfus  de  Vaumar- 
cus , & s’étoient  portées  avantageufement  ; 
Mais  fort  éloignées  des  autres  , ce  qui  les 
mettoit  en  danger  d’être  rompues  , & fépa- 
-rées  du  corps  de  l’armée.  Les  Bernois , & 
les  Fribourgeois  remarquant , que  les  Bour- 
guignons alloient  à ces  deux  Bannières  , y 
accoururent  promptement , & arrivèrent  a- 
vant  l’attaque.  Alors  les  deux  Armées  s’ar- 
rêtèrent pendant  ce  moment , qu’on  donne 
ordinairement  à la  priere  avant  le  combat. 
L es  SuiJJes  fe  mirent  à genoux  , & dans  cet- 
te pofture  ils  demandèrent  à Dieu  la  vi&oi- 
re.  Les  Bourguignons  crurent , qu’ils  met- 
toient  armes  bas , dans  le  deifein  de  fe  ren- 
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dre  ; mais  ce  n’étoit  pas  là  leur  intention. 

Le  Duc  commanda  à fon  avant  - garde 
de  forcer  par  la  montagne  ; il  la  fuivit  de 
près  lui  même  avec  le  corps  de  bataille , & 
l’arriére  - garde  marcha  dans  une  diftance 
proportionnée.  Les  Suffis  les  attendirent 
de  pied  ferme  , aiant  porté  leurs  Arquebu- 
fiers , & leurs  Arbalétriers  dans  des  chemins 
creux  ; une  partie  de  l’armée  attendoit  l’en- 
nemi dans  l’enfoncement  du  chemin , laiC- 
font  devant  elle  une  efpace  fuffifant  pour  con- 
tenir toute  l’avant  - garde  du  Due.  L’autre 
partie  occupoit  à droite  & à gauche  la  pre- 
mière gorge  de  la  montagne , affin  de  fermer 
le  partage , lorfqu’il  y feroit  entré  un  affés 
grand  nombre  de  Bourguignons  , & de  les 
prendre  en  même  tems  par  derrière. 

L’affaire  arriva  comme  les  Suijfes  l’avoient 
pro  jetté.  Une  partie  de  l’avant  - garde  des 
Bourguignons  entra  dans  les  défilés  fans  au- 
cun obltacle.  Les  premiers  Soldats  couru- 
rent précipitamment  contre  le  gros  des  Suif- 
fes , qui  les  attendoient.  Le  nombre  de  ceux, 
qui  les  fuivoient  fut  fi  grand , que  le  vuide 
laiffé  à deflcin  fut  remoli  dans  un  inftant  ; 
.alors  on  donna  lefignal  ; & les  Suijfes , di- 
fpofës  à droite , & à gauche  fur  l’avenue, 
fermèrent  en  repouflànt  le  rerte  de  l’avant- 
garde  , qui  ne  pou  voit  plus  avancer  à 
caufe  du  Bataillon , qui  lui  préfentoit  les 
piques  , & l’autre  ni  reculer  à caufe  de 
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ceux , qui  l’attaquoient  par  derrière.  Les 
Bourguignons  furent  fi  preffés , qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  même  fe  remüer.  Ils  fe  fentirent 
perçés  ians  voir , d’où  venoit  le  coup  , & 
tous  ceux , quiétoient  partes  entre  les  mon- 
tagnes , furent  tués  , làns  qu’il  s’en  fauvât 
un  lêul.  Le  refte  de  l’avant  - garde  voulant 
* fuir  fe  renverfa  fur  le  Corps  de  bataille.  Les 
Suffis  profitèrent  de  ce  délordre , & s’étant 
réünis  en  un  feul  Corps , ils  fe  mirent  à fes 
troufles.  Ils  n’eurent  pas  befoin  de  combat- 
tre pour  achever  de  remporter  la  viftoire , 
parce  que  la  peur  faifit  le  refte  , qui  ne  fon- 
geant  plus  qu’à  fuir  fe  renverfa  fur  le  Duc 
de  Bourgogne , qui  après  avoir  évité  un  grand 
nombre  de  dangers  fe  fauva  à toutes  jam- 
bes vers  Joigne , première  place  du  Comté 
' de  Bourgogne , où  il  arriva  lui  cinquième,  a- 
iant  fait  plus  de  cinq  lieues  fans  débrider. 
Il  ne  perdit,  que  fept Cavaliers , parce  qu’il 
n’y  en  eut  que  fept , qui  firent  leur  devoir. 
Pierre  de  Lignane , les  Seigneurs  de  Château - 
Guion , de  Mont-Saint-Sorlin , de  Lalain  , & 
de  Prufeüi  abandonnés  du  Soldat , demeu- 
rèrent fur  la  place.  Toute  l’infanterie , tous 
les  Canons  devinrent  la  proie  des  vainqueurs, 
avec  le  bagage  du  Duc  , fon  argent,  &fes 
pierreries. 

Il  femble , que  les  Suffies , ce  peuple  grof- 
lier , & qui  ne  connoifloit  pas  encore  fes 
forces , fi  l’on  en  croit  Fleuri , ne  marqup- 
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rent  pas  une  extrême  groffiereté  dans  la  di- 
fpofition  de  leur  bataille  ; il  paroit  au  con- 
traire , qu’ils  a voient  une  grande  connoif- 
fance  de  leurs  forces,  puifqu’ils  fçurent  ran- 
ger leur  monde  avec  tant  d’art , & qu’ils  s’en 
fervirent  li  bien  en  frapant  un  peu  grofliére- 
ment  à la  vérité , mais  avec  une  gloire  im- 
mortelle pour  eux , fuivant  l’aveu  même  de 
l’Auteur  que  j’ai  cité. 

Le  peu  de  cas,  que  fit  le  Soldat  Suijfed u 
gros  Diamant  du  Duc  de  Bourgogne , n’eft  pas 
une  preuve  de  la  groflïéreté  de  la  Nation , 
mais  un  témoignage , qu’elle  n’étoit  pas  en- 
core gâtée  par  l’éclat  des  richeffes , puifqu’- 
elle  en  connoifloit  fi  peu  le  prix  : & cer- 
tainement ce  n’étoit  pas  là  un  grand  mal  ; 
plût  • à Dieu , qu’elle  ne  fût  encore  dans 
cette  louable  innocence  ; on  n’en  feroit , 
que  plus  heureux  en  Suijje  ; mais  les  Servi- 
ces étrangers  l’ont  mife  an  niveau  des  au- 
tres Nations. 

Ce  Diamant  fut  vendu  par  ce  Soldat  à un 
Prêtre , qui  en  païa  un  florins  d’Empire.  . 
Barthélemi  de  31ay  l’acheta  enfuite  pour  la 
fomme  de  cinq  mille  florins.  Il  le  reven- 
dit à Guillaume  de  Diesbach  pour  cinq  mille 
quatre  cens  florins  ; & celui  - ci  à des  mar- 
chands Génois , qui  en  eurent  onze  mille 
Ducats  d’or  du  Duc  de  Milan  , qui  en  ac- 
commoda le  Pape  Jules  II.  moiennant  la 
fomme  de  vint  mille  Ducats  d’or  ; délà  il  elt 
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parvenu  à la  Maifon  de  Médicis , & fi  elle  l’a 
confervé , il  elt  aujourd’hui  entre  les  mains 
de  François  I.  Empereur  des  Romains. 

Les  Vainqueurs  trouvèrent  dans  le  Camp. 
4u  Duc  de  Bourgogne  quatre  cens  vint  pièces 
de  Canons  , la  plus  part  coulevrine* , qui 
ont  fait  le  fond  de9  Arfenaux  Suiffes.  On 
les  conduifit  d’abord  à Nidau  , enfuite  ils 
furent  partagés  entre  les  Confédérés.  Qua- 
tre cens  Tentes,  qui  appartenoient  au  Duc, 
doublées  de  velours , & le  dehors  de  foie 
avec  les  écus  brodés  d’or  & de  perles.  . Six 
cens  Bannières  & Drapeaux , • en  partie  pris 
dans  l’adion  , les  autres  trouvés  dans  des 
coffres.  La  Chancelerie , fon  argent , & fa 
vailfaile  $ en  un  mot  on  eftime  fa  perte  à un 
million  de  florins  d’Empire  ; les  Auteurs  Al- 
lemans  la  font  monter  à trois  millions  ; ce 
qui  étoit  exorbitant  dans  ce  tems  là.  Le 
partage  de  ces  dépouilles  fe  fit  aimablement 
entre  ceux , qui  les  avoient  conquilès.  Bien 
des  gens  , qui  n’étoient  pas  riches,,  le  de- 
vinrent par  ce  moien  là.  Mais  cela  ne  lig- 
nifie pas , que  les  Suffis  fuffent  pauvres  a- 
vant  cette  Bataille,  comme  bien . des  Auteurs 
étrangers  l’écrivent  fans  connoiffance  de  fait. 
Leurs  guerres,  leurs  Tournois , & le  bril- 
lant équipage  de  la  nombreufe  Nobleffe  prou- 
vent fuffifamment , que  fi  les  Suffis  n’étoient 
.pas  opulents,  ils  étoient  au  moins  à leur  ai- 
lé , & affés  riches  pour  mettre  des  armées 
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fur  pied,  ce  qui  ne  fc  fait  pas  fans  argent; 

& pour  paroitre  avec  diftindion  dans  les 
Tournois,  & autres  occafions , où  il  falloit 
de  la  dépenfe,  pour  y être  admis.  / 

Les  Suijfes  après  leur  Vidoire  reprirent . f 
Granjon  & firent  à la  garnifon  Bourguignon-  , 
ne  le  même  traitement , qu’on  leur  avoit 
fait  à l’exception  de  quelques  jeunes  Gen- 
tils-Hommes , qui  n’étoient  que  des  enfans,  : 
& du  Seigneur  Darin , qu’ils  échangèrent  . 
contre  Brando/phe  de  Stem  leur  Capitaine  , 
qui  avoit  été  fait  prifonnier  à la  pi  ife  de  la 
ville.  Ils  y relièrent  pendant  trois  jours , 
pour  faire  enterrer  leurs  morts  , & ceux 
des  ennemis.  - 

i Ils  aüroient  pouffé  leur  Vidoire  , fi  lafài- 
fon  l’avoit  permis,  mais  on  n’étoit  qu’au  f. 
de  Mars , la  Bataille  aïant  été  donnée  le  deux. 
D’ailleurs  le  butin  confidérable , les  chariots, 

& les  chevaux  chargés  méritoient  bien  , 
qu’on  les  mît  en  lieu  de  fureté.  Ainfi  tri- 
v omphans , & vengés  de  la  mort  de  leurs  1 
Soldats  ,•  que  le  Duc  avoit  fait  pendre , & 
noïer  , ils  fe  retirèrent  dans  leurs  païs  en  at- 
tendant ce,  que  la  Providence  ordonnerait 
plus  outre.  - 

Louis  XL  étoit  au  Fuy  -en-V üay , quand  | 
•il  apprit  la  déroute  de  l’armée  du  Due  de 
Bourgogne.  H fçut  affés  modérer  fa  joïe , & 

-cette  modération , : quoique  feinte,  lui  fit 
beaucoup  d’honneur.  . Contmines  dit  aufii  : 

Qu'il 
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Qu’il  en  eut  très  grande  joie , & ne  lui  déplai- 
J'oit  , ajoutet  - il  , que  du  petit  nombre  de  gens , 
qui  avaient  été  perdus.  En  effet  la  perte  des 
Bourguignons  ne  palToit  pas  deux  mille  hom- 
mes reliés  fur  le  champ  de  bataille.  Du  Puy 
il  fe  rendit  à Lion , où  Contay  le  vint  trouver 
de  la  part  du  Duc.  Cette  Ambaflade  n’é- 
toit  plus  conforme  à l’humeur  de  celui , de 
qui  elle  venoit.  Contay  fe  mit  en  pofture 
de  fuppliant.  Il  ne  diflimula  pas  la  peur  , 
qu’avoit  fon  Maitre , que  la  France  ne  vou- 
lût tirer  avantage  du  malheur , qui  venoit 
de  lui  arriver,  & il  repréfenta  au  Roi  tous 
les  motifs  de  générofité  , qui  dévoient  le 
porter  à ne  pas  rompre  la  Trévè.  Sa  Ma- 
jelté  reçut  fort  gratieufement  Contay , & le 
renvois  avec  toutes  les  affûrances,  qu’il  de- 
mandoit.  Il  lui  promit,  que  la  Trêve  fe- 
roit  religieufement  oblèrvée , & lui  témoig- 
na , qu’il  ne  penfoit,  qu’à  vivre  tranquille 
& en  repos.  Ce  Roi  ne  fe  fou  venoit  pas , 
*qu’il  s’étoit  obligé  par  le  Traité  fait  avec  les 
Suijfes  en  1474. , de  donner  aux  Cantons  ai- 
de , fecours , & défenfe  dans  toutes  les  guer- 
res , & fpécialement  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne. 

Après  que  Contay  fut  parti  de  Lion  , le 
Roi  reçut  une  autre  Ambaflade  de  G aléas 
Sforce  Duc  de  Milan.  Il  n’y  avoit  que  21. 
jours  , que  ce  Duc  avoit  conclu  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  une  Ligue  offenfivé,  & 
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défenfive  envers  5c  contre  tous  fans  en  ex- 
cepter la  France.  Il  f’en  étoit  repenti  dans 
la  crainte , que  la  perte  de  la  Bataille  de 
Granfon  ne  rejaillît  fur  lui.  Il  ne  donna 
point  d’autre  inftrudion , que  de  vive  voix 
a fon  Député , qui  étoit  un  homme  incon- 
nu, & fa  lettre  de  Créance  étoit  conçûë  en 
termes  fort  généraux.  Le  Député  ne  lailTa 
pas  de  réüffir.  Il  avoüa  ingenüement  au  . 
Roi , que  le  Duc  de  Milan  avoit  fait  une  fau-  - 
te  de  s’allier  avec  le  Duc  de  Bourgogne , & 
qu’il  s’en  répentoit.  Il  offrit  de  renoncer  à 
cette  alliance  , de  confirmer  celle  de  Fran- 
ce, & d’ajouter  cent  mille  Ducats,  11  le  Roi 
vouloit  profiter  du  mauvais  état  de  ce  Duc. 
Le  Roi  ne  voulut  ni  le  rébuter  entièrement,. 

Î)our  ne  pas  perdre  Poccafion  d’ôter  un  Al- 
ié  au  Duc  de  Bourgogne , ni  lui  accorder 
tout  ce  , qu’il  demandoit , de  peur , que 
cette  impunité  ne  le  portât  à faire  de  nou- 
velles fautes.  Il  lui  répondit , qu’il  n’avoit 
pas  befoin  de  l’argent  de  fon  maitre  ; mais 
que  fi  le  Duc  de  Milan  fe  repentoit  fincere- 
ment  de  s’être  détaché  de  fon  Alliance , il 
confentoit  de  la  renouveler  dans  les  pro- 
pres termes , qu’elle  avoit  été  conçûë.  Le 
Milanois  y confentit  ; & le  même  jour  le 
Traité  fut  figné,  ratifié;  & publié  a Paris 
à l’infçû  du  Duc  de  Bourgogne . 

- Ce  ne  fut  pas  la  feule  protection  -,  qu’il 
perdit.  René  d’Anjou  Roi  de  Sicile  l’abandon- 
■ • ' ' na 
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na  auflî , & le  Duc  perdit  avec  cet  appui 
la  Provence , que  René  devoit  lui  céder. 
Tout  s’élevoit  contre  le  Duc.  Château - 

Gui  on  , qu’il  avoit  envoie  en  Piémont  pouf 
y lever  des  Troupes,  avec  lefquelles  il  de- 
voit s’emparer  de  la  Provence , fut  dépouil- 
lé de  l’argent  deftiné  à faire  cette  levée  par 
Philippe  Comte  de  Brejfe  , cadet  de  la  Maiioti 
de  Savoie.  Il  eut  bien  de  la  peine  à le  fau- 
ver  lui  même , on  arrêta  fes  Domeftiques  ; 
on  fe  faifit  de  fes  papiers,  & l’on  y trouva 
le  projet  du  Duc  fur  la  Provence.  Le  Com- 
te de  Brejfe  l’envoia  auffi  - tôt  au  Roi , qui 
* après  l’avoir  examiné  , & reconnu  l’avan» 
tage , qu’il  en  pouvoit  tirer , le  fit  commu- 
niquer au  Roi  de  Sicile  fon  Oncle.  Celui- 
ci  ne  l’eut  pas  plûtôt  vû , qu’il  fut  indigné 
contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  le  traita  d’in- 
grat , & le  jugea  indigne  de  fa  fucceffion. 

■ Cojfe , qui  avoit  mis  l’affaire  en  train  en. 
faveur  de  Louis  XI. , profita  de  ces  difpofi- 
tions.  II  remontra  au  Roi  de  Sicile , que  pour 
éviter  les  pourfuites  du  Duc  de  Bourgogne , 
qui  peut  - être  voudroit  s’emparer  de  la  Pro- 
vence par  la  voie  des  armes , il  falloit  s’ac- 
commoder avec  le  Roi  de  France , qni  du 
moins  le  lailferoit  jouir  de  fes  Etats  pendant  fa 
vie.  René  goûta  fi  bien  ces  raifons , qu’il 
donna  fur  le  champ  ordre  à Cojfe  de  ména- 
ger fa  réconciliation  avec  le  Roi  de  Franco 
l'on  Neveu. . Cojfe  • écrivit  auffi  - tôt  à Lou h 
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XL , qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à perdre* 
que  s’il  vouloit  être  maitre  de  la  Provence , 
il  rendît  promptement  à fon  Oncle  les  Châ- 
teaux d'Angers  & de  Bar.  Le  Roi  répon- 
dit, qu’il  y confentoit  ; mais  que  pour  té- 
moigner, que  René  le  faifoit  volontairement, 
il  prioit  ce  Prince  de  venir  le  trouver  à Lion , 
où  il  recevrait  toute  la  fatisfadion  , qu’il 
pouvoit  fou  limiter.  René  vint  effedi  renient 
a Lion , où  il  fut  reçu  avec  des  marques  d’af- 
fedion , qui  le  charmèrent  ; & ce  fut  là , où 
Cojfe  prit  la  liberté  d’expliquer  devant  les 
deux  Rois  , qu’elle  avoit  été  fa  conduite.  > 
Commines , qui  fe  trouva  à cette  entrevûë', 
& qui  entendit  tout  l’entretien , rapporte  ces 
paroles  de  CoJJe  à Louis  XI.  Sire/  Ne 
vous  émerveillés  pas , fi  le  Roi  mon  Maitre  vô- 
tre Oncle  a offert  au  Duc  de  Bourgogne  de  le 
faire  fon  héritier  > car  il  en  a été  confeillé  par 
fes  Serviteurs  , & Jpécialement  par  moi  : Vus 
que  vous , qui  êtes  fils  de  fa  Sœur , & fon  pro- 
pre Neveu , lui  avés  fait  fi  grand  tort , que  de 
lui  enlever  les  Châteaux  d'Angers  çfi  de  Bar , • 
Çfij  lavés  fi  mal  traité  dans  toutes  les  autres  af- 
faires. Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant 
ce  marché  avec  le  dit  Duc , ajfin  que  vous  en  ap- 
. prijjies  la  nouvelle  pour  vous  donner  envie  de 
nous  faire  raifon,  & connoitre  , que  le  Roi 
mon  Maitre  efi  vôtre  Onele  ; mais  nous  n'eUmes- 
jamais  envie  de  mener  ce  marché  jufqu'au  bout . 

• Le  Roi , continue  Commines , . reçut  très 

bien 


image 

not 

available 


30  Histoirb 

mefures , pour  n’être  pas  enveloppés  dans 
la  ruine , qui  les  menaçoit.  Ferdinand  rap- 
pella  le  Prince  Frédéric  (on  fils  , qu’il  avoit 
envoïé  à la  Cour  de  Bourgogne , efperant  d’a- 
voir la  fille  du  Duc , & la  feule  héritière. 
Mais  Charles  entretenoit  alors  la  DucheJJe  de 
Savoie  pour  le  lien , & l’Empereur  pour  le 
Prince  Maximilien.  La  Duchelfe  ne  dou- 
tant pas , que  Louis  XI.  ne  traversât  le  ma- 
riage du  Duc  de  Savoie  fon  fils,  & informée 
de  la  défaite  du  Duc  à Granfon , elle  craignit 
de  perdre  les  Etats  de  fon  fils  en  penfant  y 
ajoûter  les  Fais  - Bas. 

Cette  Princelfe  9 voit  palTé  les  monts  pour 
voir  de  plus  près  la  fin  de  cette  guerre , & 
vint  jufqu’à  Genève  avec  le  jeune  Duc  & fes 
deux  frères.  Après  avoir  lait  fes  réflexions 
elle  dépécha  vers  Louis  XI.  un  Gentil- hom- 
me de'mérhe  , nommé  Montaigni  , pour 
travailler  à fa  réconciliation.  Le  Roi  ne  re- 
buta pas  cet  Envoié , mais  il  ne  voulut  rien 
conclure  , qu’il  n’eût  vû  le  fuccès  des  nou- 
velles Troupes  , que  le  Duc  de  Bourgogne 
levoit.  Tels  étoient  aufli  les  lèntimens  de 
la  Duchelfe  ; parce  que  l’un  & l’autre  avoient 
refpectivement  de  lècrets  intérêts  à ména- 
ger pendant  que  cette  guerre  dureroit. 

Le  Duc  de  Bourgogne  aiant  réfolu  de  fai- 
re un  fécond  effort  contre  les  Suijfes  , fol- 
licita  la  Duchelfe  de  l’alfiller.  Le  Roi , 
qui  vouloit  la  ruine  entière  du  Duc  fon 
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ennemi, & qui  étoit  offcnfé  de  ce, qu’elle  avoit 
déjà  fait  en  fa  faveur , s’y  oppofa.  Cepen- 
dant Yolande  ne  put  s’empêcher  d’y  don- 
ner les  mains  ; car  outre  les  étroites  Al- 
liances , qui  fubfiftoient  entre  les  Maifons 
de  Bourgogne , & de  Savoie , & le  voifinage 
. de  leurs  Etats  , qui  l’engageoit  à ce  fecours 
le  Fais  de  Vaud , & le  Comté  de  Romont  » 
dont  les  Bernois  & les  Fribourgcois  s’étoient 
emparés  fur  Jaque  de  Savoie  fon  Beau-frè- 
re , étoient  de  la  Souveraineté  de  Savoie. 
D’ailleurs  elle  avoit  grand  l'ujet  de  craindre  „ 
que  les  Suijfes  enflés  de  tant  de  favorables 
luccès , ne  pouffaffent  plus  avant  leurs  con- 
quêtes dans  les  autres  terres  de  fon  Fils. 
Elle  réfolut  donc  de  faire  encore  une  Le- 
vée de  quatre  mille  hommes , dont  elle  don- 
na la  conduite  à Antoine  d'Orly  Gouverneur 
de  Nice.  Mais  les  Fribourgeois  les  défirent 
en  chemin  avant  qu’ils  pulfent  joindre  l’Ar- 
mée du  Duc  de  Bourgogne , qui  étoit  déjà 
au  fiége  de  Morat. 

Ce  Prince,  que  la  perte  de  fa  gloire,  & 
de  fa  réputation  tourmentoit  jufqu’au  point 
de  perdre  tout  repos , & toute  tranquillité 
d’efprit , raffembla  dans  fon  ancien  Camp  de 
Laufanne  une  armée  de  foixante  mille  hom- 
mes , tant  de  fes  propres  Troupes , que  de 
celles , qui  étoient  à fa  folde.  Il  fit  tondre 
cent  cinquante  Canons , & fit  venir  ceux  , 
qu’il  avoit  encore  en  Bourgogne  ; en  forte , 
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2u’il  fe  revit  en  état  de  prendre  fa  revanche. 

,e  jour , qu’il  fit  la  revûë  de  fon  armée , il 
harangua  le  Soldat , & parla  avec  beaucoup 
de  véhémence  , fe  plaignant  du  tort , que 
les  SuiJJes  lui  a voient  fait  en  ravageant  fes 

Îjaïs , & de  l’affront  qu’il  avoit  fouffert  par 
amortinjufte  & déshonnorable,  qu’on  avoit 
fait  fouffrir  à Pierre  de  Haguebach  fon  Ballif  en 
Alfitce  ; fur  quoi  il  efperoit , qu’on  l’aideroit 
à tirer  vengeance  de  tant  d’injuftices , & à 
recouvrer  la  gloire  du  Nom  Bourguignon.  A 
ces  paroles  il  fe  fit  un  grand  bruit  d’armes, 
avec  des  cris  de  Vive  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne. 

Pendant  que  l’Armée  du  Duc  étoit  auprès 
de  Laufanne  , le  Comte  de  Romont  reprit  une 
partie  des  Villes  & des  Châteaux , que  les 
Suijfts  lui  avoient  enlevés.  La  Dnchejfe  de 
Savoie  lui  en  fournit  une  grande  facilité  ; 
car  quoiqu’elle  n’osât  plus  le  déclarer  ou- 
vertement contre  les  Suijfes , de  puis  la  per- 
. te  de  la  Bataille  de  Granfon , elle  ne  laiffoit 
pas  d’appuier  fous  mains  & le  Duc  de  Bour- 
gogne , & le  Comte  de  Romont.  Elle  fournit 
au  premier  tout  ce  , qui  lui  étoit  nécelfaire 
pour  fe  remettre  en  équipage. 

De  leur  côté  les  Confédérés  ne  reftoient 
pas  les  bras  croifes.  Les  Palaifans  défirent 
un  corps  de  Lombards  , qui  aiant  été  réfor- 
més chez  les  Vénitiens , venoient  par  le  mont 
Saint  Bernard  au  fervice  du  Duc  de  Bourgog- 
ne. 
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ne.  Ils  en  couchèrent  dix  - huit  cens  lur  if 
carreau  , & il  n’en  périt  pas  moins  dans  lès* 
neiges.  Cet  échec  les  engagea  à faire  unef 
courfe  dans  la  Savoie , où  ils  prirent  quel-* 
ques  Châteaux , . & tuèrent  un  grand  nom- 
bre d’ennemis.  ■ * ‘ >ï 

# _ • • 

Les  Cantons  s’aflemblerent  auffi  le  quin- 
ziéme de  Mars  à Lucerne  , où  ils  firent  une  * 

^ » • 

nouvelle  Ordonnance  militaire  ; mais  Com- 
me quelques  Alliés  marquoient  de  la  répug-^ 
nance  à venir  fi  loin , & à fi  grands  frais , 
pour  faire  la  guerre  hors  des  Limites  pre- 
fcrites  par  les  Alliances,  les  Bernois firent 
confier  leur  droit  fur  Morat  depuis  deux  ’ 
cens  ans.  D’un  autre  côté  les  Zuriquois 
les  Lucernois  firent  comprendre , combien  il  ! 
étoit  important  pour  le  bien  des  Ligues  de 
ne  pas  abandonner  les  Bernois , & Tes  Fri-' 
bourgeois  dans  une  occafion , qui  intereflbiü  ' 
tout  le  Corps  Helvétique , & fes  Alliés  , par 
l’influence,  que  cette  guerre  avec  le  Duc  de. 
Bourgogne  pouvoir  avoir  d’un  pais  à l’autre— 
Ainfi  les  efprif  s s’étant  rendus  à ce  raifonne-* 
ment,  l’on  convint  des  contingents , & de; 
toutes  les  mefures  qu’il  falloit  prendre  pour 
faire  une  vigoureufe  réfiftance.  - 

On  trouva  dabord  , qu’il  étoit  néceflàire 
de  mettre  une  bonne  & forte  garnifon  dans 
Fribourg  , comme  étant  la  Ville  la  plus  voi- 
fine  des  Ennemis , & la  première , qui  feroit 
attaquée.  On  y deftina  mille  hommes  d’en- f 
Tome  V%  C trs 
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avec  quelques  Efcadrons 
de  Cavalerie  de  Strasbourg.  Les  Bernois  en- 
voierent  deux  mille  hommes  à Morat  fous 
les  ordres  d'Adrien  de  Bubenberg  Capitaine 
expérimenté.  - Benoit  Krum  & Jean  Wamver 
furent  fes  Confeillers  ; & Rodolphe  de  Buben- 
berg,  Jean' Rodolphe  d’Erlach , & Pierre  Star- 
tgn  dévoient  les  relever.  Les  Fribourgeois  y 
envoierent  leur  contingent  fous  les  ordres 
de  Guillaume  d’Avri.  . 

, Le  Comte  de  Romont , qui  avoit  dans  là 
Ville  quatre  raille  hommes , voulut  faire  une 
invafion  dans  le  païs  de  Bulle , & de  Gruic- 
res  $ ‘ ceux  de  Fribowg  t qui  en  eurent  avis 
le  prévinrent , en  failànt  occuper  le?  paira- 
ges par  quelques  unes  de  leurs  Troupes. 
On  envoia  auflï  du  monde  au  Font  de  Gui- 
menen , & Pierre  de  Faujjigni  en  eut  le  com- 
mandement de  la  part  de  l’Etat  de  Fribourg 
Mais  ce  porte  fe  replia  bientôt  après  fur 
JPJorat , pour  venir  joindre  l’Armée , qui 
alloit  combattre  le  Duc  de  Bourgogne.  Jv if- 
colas  Zurkinden  Châtelain  du  Haut  Sibenthal 
eut  ordre  de  marcher  avec  ceux  de  fon  Bal-; 
l age  du  côté  de  Vevei,  &de  la  Tour  ‘de  Peïl 

Î)our  empêcher  le  partage  aux  Lombards , que 
a Ûuchejfe  de  Savoie  continuoit  de  favori  1er, 
& pour  s’oppofer  à leur  jonction  avec  les. 
Bourguignons.  Il  mit  le  feu  à la  Ville  , & 
défit  entièrement  un  corps  de  Lombards  & 
de  Savoiards  4.  qu’il  rencontra.  On  voulus. 
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encore  tenter  la  même  chofe  du  côté  de  Ro- 
mont , d’où  le  Comte  faifoit  beaucoup  de  ra- 
vage. Un  Corps  confidérable  de  Bernois, 
commandé  par  Pierre  de  Wabren , & Guil- 
laume de  Diesbach , s’étant  joint  avec  quelques 
Fribourgeois , fe  rendit  à Romont . Ceux  de 
Fribourg  avoient  à leur  téie  Rodolphe  de  Vuip - 
pens  , Guillaume  Techterman  , Jean  Amman  , 
& Jean  de  Fegeli  Jean  Seiler  portoit  la  Ban- 
nière ; mais  quand  ils  furent  près  de  la  Ville, 
appréhendant,  que  le  Duc  n’envoiât  au  fe- 
cours,  & confidérant  d’ailleurs  l’impoflibi- 
s lité  jointe  au  danger  qu’il  y avoit  d’entre- 
prendre ce  liège , ils  fe  contentèrent  de  brû- 
ler les  Fauxbourgs  , & revinrent  fur  leurs 
pas. 

Pendant  qu’on  fe  harceloit  ainli  des  deux 
côtés  par  de  petits  combats,  qui  ne  déci- 
doient  de  rien , les  Bernois  avertirent  les  Con- 
fédérés de  fe  tenir  prêts  à marcher  au  premier 
avis , qu’ils  recevroient  de  l’approche  des  en- 
nemis. Us  écrivirent  en  même  tems  à Louis 
XI.  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  partiale, 
& ennemie  de  la  Duchejfe  de  Savoie  fa  Sœur , 
le  priant  de  ne  pas  permettre , que  le  jeune 
. Duc  Philibert  fût  gouverné  par  le  Duc  de 
Bourgogne , & d’avoir  un  fidèle  égard  au 
Traité  d’AIliance  qu’ils  avoient  conclu  avec 
lui. 

^ \ 

Charles  s’étoit  préparé  pendant  trois  mois 

à venir  fondre  fur  les  Suffis  i enfin  le  vint- 
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feptiéme  de  Mai  il  quitta  fon  Camp , & les 
environs  de  Laufanne  pour  Élire  camper  fa 
droite  au  mont  J or  ms , & fa  gauche  au  Châ- 
teau Goumôens , appellé  aujourd’hui  Saint 
Barthelemi.  Il  fit  encore  une  fois  la  revûë 
de  fon  Armée , qui  fe  trouva  forte  de  foi- 
xante  mille  combattans.  Il  avoit  cent  piè- 
ces de  campagne  & deux  gros  canons.  Ce 
Prince  étoit  convalefcent , & avoit  encore 
alfés  mauvaife  mine  : Car  il  fut  en  une  gran- 
de maladie  , dit  Commines  , qu'i  t eut  de  dou- 
leur, & de  trijlejfe  de  cette  honte,  qu'il  .avoit 
reçue.  Et  à bien  dire  la  vérité  , continue  cet 
Auteur  , je  crois  , que  jamais  depuis  il  n'eut 
P entendement  fi  bon , qu'il  P avoit  eu  auparavant 
gette  bataille.  Les  Troupes  de  la  Gueldres 
s’en  retournoient  dans  leur  païs,  pareeque 
Charlei  ne  les  païoit  pas.  On  fçut  en  mê- 
me tems , que  la  Duchejfe  de  Savoie  étoit  ve- 
nde de  Genève  à Laufanne , & que  le  Comte  de 
Romont  étoit  à Stavaié.  Les  B a nois  donnè- 
rent avis  aux  Confédérés  de  toutes  ces  cir- 
conftances,  en  les  priant  de  hâter  leur  mar-  . 
che.  Ils  écrivirent  une  fécondé  fois  à Louis 
XI , qui  redoit  toûjours  immobile  à Lion , 
& lui  rendirent  compte  des  grands  prépara- 
tifs, que  Je  Duc  de  Bourgogne  taifoit  con- 
tr’eux  avec  le  fecours  & l’alliltance  de  la 
Duchelfe  fa  Sœur  ; ils  le  prièrent  de  le  rap- 
peler, qu’ils  l’a  voient  humblement  fupplié 
de  venir  avec  toutes  fes  forces  contre . leur 
• • ; : ennemi 
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ennemi  commun  ; que  cependant  loin  d’en 
avoir  rien  fait , il  les  avoit  laiffé  expolês  à 
toute  la  rage  de  Charles  ; que  cette  condui- 
te du  Roi  étoit  entièrement  oppofée  à tou- 
tes les  promefles , que  Nicolas  de  Dieshadj , 
& le  Prévôt  de'  Mnnjler  leur  a voient  faites 
de  fa  part Que  le  Duc  paroilïoit  s’aflurer, 
que  le  Roi  n’entreprendroit  rien  contre  lui,» 
ce  qui  reudoit  ce  Prince  plus  adif,  & lui 
donuoit  plus  de  confiance  dans  fon  entrepri- 
fe , pendant  que  de  leur  côté  ils  n’auroient 
jamais  dû  douter  du  fecours , qu’il  leur  avoit 
promis  ; ils  ajoutèrent , que  cette  inadion 
du  Roi  les  inquiétoit1  avec  raifon  en  les  ex- 
poiant  au  plus  grand  danger , & que , puis- 
que le  Duc  étoit  déjà  en  pleine  matche  pour 
les  attaquer,  ils  prioient  faMajefté  de  rem- 
plir tes  engagemens , en  venant  avec  toutes 
les  forces  au  travers  de  la  Savoie  pour  fe  join- 
dre à eux  ; d’autant  plus , qu’elle  n’ignoroit 
pas , qu’ils  n’a  voien  t commencé  cette  guer- 
re , que  l’ur  l’efpérance , & la  promeffe  du 
fecours  Ibpulé  par  les  Alliances.  Ils  conju- 
rèrent encore  le  Roi  de  faire  réflexion  , que 
fi  le  Duc  devoit  remporter  la  vidoire , il 
courroit  rifque  de  l’avoir  enfuite  fur  les  bras, 
puifqu’il  fçavoit , qu’on  n’avoit  pris  les  ar- 
mes , qu’à  la  follicitation  de  fa  Majefté  mê- 
me. Qu’ainfi  ils  fe  flattoient , qu’il  ne  tar- 
deroit  pas  d’en  venir  aux  mains  avec  ce  Prin- 
ee , pendant  qu’ils  l’attaqueroient  de  leur 
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côté.  C’eft  ce  , que  les  Bernois  mandèrent 
à Louis  XI.  i mais  il  n’en  devint  pas  plus 
adif  pour  tout  cela. 

On  voit  parfaitement  le  caradére  de  ce 
Prince  dans  cette  conduite.  Il  appréhen- 
doit  Charles  de  Bourgogne , c comme  étant  en 
effet  un  Rival  à craindre  , parce  qu’il  étoit 
heureux , & que  c’étoit  un  Prince  d’une  va- 
leur , à laquelle , jufqu’à  la  guerre  contre  les 
Suijjes  , aucune  autre  PuifTance  n’avoit  réli- 
ilé  Louis  XL  lui  même  n’ofoit  pas  l’èn- 
treprendre  ; & ce  qu’il  avoit  confeillé  à la 
Nation , devint  un  fujet  d’appréhenfion  pour 
lui  même.  Il  ne  fouhaitoit  pas  mieux  , que 
d'être  délivré  d’un  ennemi , qu’il  trouvoit 
toujours  fur  fon  chemin.  Il  en  Jaifla  la  gloi- 
re aux  Suijfes , & le  contenta  fuivant  Commi - 
nés  , de  leur  dorer  la  pillule.  Car , dit  il , 
les  vi&oires  , £5?  efiimations , en  quoi  le  Roi  les 
mit  dès  - lors , & les  biens  , qu'il  leur  a faits  , 
leur  ont  fait  recouvrer  infini  argent.  Chacun 
Ambajfadeurs  des  leurs , qui  vint  vers  le  Roi  à 
ce  commencement  , ' eut  grands  dons  de  lui , en 
argent , ou  en  vaijfelle  ; ■ & par  ce  moien  les 
contentait  de  ce,  qu’il  ne  s’ étoit  déclaré  pour  eux', 
il  les  renvoioit  les  bourfes  pleines , & revêtus  de 
draps  de  foie  : & fe  prit  à leur  promettre , pen- 
fion  , qu’il  pa'ia  bien  dupuis.  Il  paroit , que 
Communes  dans  Xon  récit  ne  fc  rappelle  pas  » 
ce  qu’il  a dit  un  moment  auparavant , fça- 
voir  , j bue  les  Ligues  volant  l’inadiou  ob- 
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ftinée  de  Louis  XI  dirent  aux  Ambaffadeurs,’ 
qu’il  avoit  envoiés  auprès  des  Suijfes , & Al- 
liés. Dites  ail  Roi , que  s'il  ne  fe  déclare , nous 
nous  appointerons , & nous  nous  déclarerons  contre 
lui.  Cette  cir confiance  fait  bien  voir,  que 
les  Suijfes  demandoient  des  Troupes , & non 
pas  de  l’argent , qui  ne  leur  fervoit  de  rien 
contre  les  piques  des  Bourguignons  , au 
moment  qu’on  alloit  combattre  ; & fi  les 
Ambalfadeurs  des  Suiffes  en  avoient  reçu , 
comme  l’affûre  Commines  , Louis  XI.  n’étoit 
pas  moins  obligé  de  remplir  fon  engagement, 
lorsque  le  Corps  Helvétique  l’en  follicitoit  , 
puifqu’il  n’entroit  point  dans  la  malverfation 
de  ces  particuliers.  D’un  autre  côté , (i  le 
Duc  de  Bourgogne  dans  ces  circonllances  a- 
voit  connu  fon  véritable  intérêt,  il  aurait 
cherché  à faire  la  paix  avec  les  Confédérés  ; 
& il  ne  faut  pas  douter , qu’alors  les  chofes 
n’eulTent  pris  une  autre  face; mais  le  defir  de  fe 
venger , & de  triompher  d’une  Nation , qui 
avoit  ofé  lui  réfifter , furmonta  une  politi- 
que , qui  alloit  fon  chemin. 

Il  décampa  le  quatrième  de  Juin  ; le  fi- 
xiéme  il  joignit  le  Comte  de  Romont  proche 
de  Stavaié , où  il  relia  jufqu’au  dixiéme  ; de 
là  il  paffa  par  Paiernc  pour  fe  rendre  au  vil- 
lage de  FoU  y d’où  il  fit  invertir  la  Ville  de 
Morat.  *.  „ - - • 

Adrien  deBubenberg , & Guillaume  dlAvri 
«voient  fait  faire  des  ouvrages  au  bord  du 
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Lac  pour  empêcher  l’abordage , en  cas  que 
le  Duc  eût  .voulu  faire  une  defcente  de  ce 
côté  là,  comme  il  y avoit  lieu  de  l’appré- 
hender. Les  entre  • deux  étoient  palilfadés,. 
& fréfés.  La  Ville,  outre  qu’elle  ctoit  mu- 
nie de  tout  le  néceffaire , avoit  une  garni- 
fon,  fur  laquelle  les  Suffis  pou voient  fe  re- 
pofer , tandis  que  les  Bernois , & les  Fri - 
bourgeois  attendaient  l’arrivée  des  Troupes 
des  Confédérés , pour  faire  lever  le  fiége. 

..Ce  fut  dans  ce  tems  là,  que  les  quatre 
mille  hommes , que  la  Duchejfe  de  Savoie  a- 
voit  envoiés  pour  le  fervice  du  Duc  de  Bour- 
gogne , aiant  le  Gouverneur  de  Nice  à leur 
tête,  furent  défaits  par  les  Fribourg/ ois , qui 
les  aïant  coupés  entre  Bornant  & Morat , les 
attaquèrent,  & en  tuerenÇ  une  grande  par- 
tie, pendant  que  les  autres  gagnèrent , com- 
me ils  purent.  Bornant  leur  ancienne  garni- 
fon.  . B ubenberg  , qui  de  foncôté  avoit  ap- 
pris la  marche  des  Bourguignons  , jugeant- 
par  là  route  , qu’ils  prenoient , que  c’étoit 
à lui , à qui  ils  en  vouloient , envoïa  deux 
cens  hommes.,:  avec  quelque  Cavalerie  pour 
les  reconnoitre.  Ce  détachement  rencontra 

r . r ^ » f 

le,  Campement.  ; il  l’attaqua , & le  repouffa 
jpfques  au  délà  ■â’Jvcmche.  Un  Gentil . hom- 
me Bourguignon  fut  du  nombre  des  prifon- 
niers,  & découvrit  à Adrien  le  deffein  qu’a- 
voit  le  Duc  de  faire  le  fiége  de  Morat.  II 
en  donna  fur  le  champ  avis  à Berne , & à. 
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Fribourg , en  leur  mandant , qu’il  les  prioit 
de  ne  pas  preffer  le  fecours , & de  ne  point 
entreprendre  de  faire  lever  le  fiége  avant  l’ar- 
rivée des  Allié» , parce  qu’il  efperoit  de  te- 
nir bon  julqu’à  ce  tems  là.  - 

Le  Comte  de  Romont  avoit  fon  Quartier  du 
côté  de  la  porte  de  B erne  avec  un  corps  de 
huit  mille  hommes.  Antoine  Bâtard  de  Bour- 
gogne  avoit  fa  gauche  appuïée  au  Lac , & fa 
droite  à Meiri ,.  aïanc  fous  lui  trente  mille 
hommes.  Le  Duc  avec  le  refte  de  l’Armée 
campoit  fur  la  hauteur,  où  s’élévoit  une 
Bute  , où  il  fit  conftruire  une  maifon  de 
bois qui  régnoit  fur  toute  l’Armée , & d’où 
il  découvroit  tout  ce  * qui  fe  paffoit  au  fié- 
ge. 

Les  premières  attaques  de  la  part  des 
Bourguignons  furent  vives.  Le  Comte  de  Ro- 
mont dirigeoit  le  fiége , & avoit  un  intérêt  ' 
particulier  de  le  pouffer  vivement.  Dans 
ce  tems  là , il  ne  paroit  pas , qu’on  fît  des 
batteries , parceque  alors  les  villes  n’étant 
pas  fortifiées , comme  aujourd’hui , n’aïant 
ni  battions,  ni  demi  * lunes,  & les  afliégeans 
n’aïant  pas  un  grand  attirail  ; ils  mettoient 
leurs  Canons  à barbette , & faifoient  brèche 
de  cette  maniéré.  Le  Comte  fit  jetter  dans 
la  Ville  des  billets  attachés  à des  flèches,  par 
où  il  infultoit  aux  affiégés  , les  menaçant 
d’une  mort  cruelle , & leurs  fai  fan  t enten- 
dre , qu’ils  n’avoient  aucun  fecours  à efpérer.  • 

C 5 Adrien  . " 
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Adrien  ie  Bubenberg  & Guillaume  tFAvri, 

2ui  jugeoient  mieux  de  la  conduite  de  leurs 
Compatriotes , que  les  Bourguignons , ne  fe 
Different  point  épouvanter.  Ils  fe  tinrent 
tranquilles  dans  la  Viile , fc  préparant  à fou- 
tenir  l’alTaut , fen  cas  que  les  Suijfes  1 aillai 
fent  à leurs  ennemis  le  tems  de  le  donner.  . 
Cependant  ils  faifoient  réparer  pendant  la 
nuit  la  brèche,  que  le  Canon  des  Bourguig- 
nons avoit  faite  pendant  le  jour  ; ils  étoient 
continuellement  en  garde  contre  toute  fur- 
prife  ; niais  iis  ne  purent  pas  empêcher  , 
que  la  muraille  ne  fût  renverfée  en  partie  un 
jour,  que  le  Duc  avoit  rél'olu  de  donner 
un  aflaut  général.  Il  lit  faire  ce  jour  la  un 
feu  d’Enfer  ; & s’approcha  de  la  Ville  avec 
un  fi  grand  nombre  de  Troupes , qu’elles 
ne  pouvoient  pas  fe  remuer  dans  leurs  di- 
vilions  ; il  leur  fit  faire  des  cris , & un  bruit 
d’inftrumens  militaires  il  grand  , qu’il  crut 
par  ce  feul  tintamarre  obliger  les  affiegés 
de  fe’ rendre.  Les  Bernois  & les  Fribour- 
geois  foutinrent  l’attaque  avec  une  valeur 
digne  des  Chefs , qui  les  commandoient.  Ils 
repoufferent  plus  d’une  fois  les  ennemis , 

& les  forcèrent  enfin  à fe  retirer  avec  perte 
de  mille  Bourguignons , qui  refterent  fur  la 
place*  Cette  adtion  fit  un  honneur  infini 
aux  Cômmandans  de  Morat , qui  fe  com- 

Eorterent  comme  de  grands  Capitaines , vou- 
int  fauver  leur  Patrie  • & tenir  parole  k 
leurs  Maîtres. 
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Le  Secours  des  Alliés  arriva  pendant  ce 
tems  là  ; les  premiers  furent  les  Utiderwald- 
mis  , & ceux  de  VEntlibuch  , qui  fe  joigni-  . 
rent  aux  cinq  mille  cinq  cens  hommes , qui 
gardoient  les  deux  ponts  de  Gaimenen , & 
de  la  Singine ■ Ils  vinrent  tous  enfemble 
à Ulmitz.  Enfuite  vinrent  les  autres  Con- 
fédérés de  Fribourg  , de  Lucerne,  d’ Uri , de 
Schweitz  , de  Glarù  , de  So lettre  , de  Bienne , 
& le  Comte  Louis  d’Oetingen  avec  quatre  cens 
Gens- d’armes , trois  cens  arquebufiers  , & 
douze  canons  de  Strasbourg.  Le  Comte  Of- 
tvald  de  Thierftein  amena  deux  cens  Gens- 
d’armes  Autrichiens  avec  les  Troupes  de 
Colmar , de  Sélejlat , & de  Keifersberg.  Le 
Comte  de  Gruieres  , ceux  de  SchafhauCen , de 
Rothweil , de  Saint  Gai , & ÜAppenzel  arri- 
vèrent aufli  au  camp.  Les  Zuriquois , & 
les  Turgovins , avec  ceux  de  Baden , de  ALel— 
lingen , & de  Bremgarten  vinrent  avec  cinq 
mille  hommes  j en  tin  arriva  René  Duc  de  Lor- 
raine avec  trois  ou  quatre  cens  Gens-  d’armes. 

Louis  XL  s’en  étoit  défait , lui  aiant  don- 
né une  bonne  fomme  à fon  départ  de  Fran- 
ce , & l’aiant  fait  efcorter  au  travers  de  la 
Lorraine  par  un  Corps  de  Cavalerie , qui 
le  conduilit  en  Alface , d’où  il  vint  joindre 
les  Alliés , au  moment , qu’ils  avoient  déjà 
conclu  de  livrer  la  Bataille  au  Duc  de  Bour- 
gogne. René  ne  vint  pas  pour  commander 
l’Armée  des  Confédérés , comme  le  dit  Fleuri : 
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Un  Prince  , qui  n’avoit  que  vint  trois  ans» 
ne  devoit  pas  efpérer  d’être  mis  à la  tête 
d’une  Armée  , qui  avoit  befoin  de  Chefs 
confommés  dans  le  métier  , puifqu’ii  s’a- 
giflfoit  du  falut  de  la  Patrie  , & d’une  par- 
tie de  Y Europe.  Les  Suffis  ne  manquoient 
point  non  plus  de  Général , comme  le  dit 
encore  Fleuri,  lis  en  avoient  d’experimen- 
tés  & d habiles  , comme  ils  en  donnèrent 
des  marques  convainquantes. 

Leur  Armée  étoit  de  trente  mille  hom- 
mes d’infanterie , & de  quatre  mille  che- 
vaux. Ils  la  partagèrent  en  trois  corps  ; 
dont  le  premier  fut  commandé  par  Jean  de 
Halfoeeil  de  Berne , qui  avoit  fous  lui  Rodol~ 

Îhe  de  V iippens , & Jean  de  Fegeli  de  Fribourg.. 
,e  premier  cotn.nandoit  l’aile  droite  , & 
le  fécond  l’aile  gauche.  Le  - fécond  corps 
fut  fous  les  ordres  de  Jean  fValdman  Ca- 

fntaine  expérimenté  de  Zurich , qui  eut  lous 
ui  Guillaume  Harter  de  Strasbourg.  L’Arrie- 
re-garde  étoit  conduite  par  Gajpar  de  Fler- 
tmjteinde  Lucerne.  On  mit  tous  lesDrapt  aux 
& les  Bannières  fous  la  garde  d’une  vail- 
lante Jeunelfe  , dont  l’unique  fonction  étoit 
de  les  bien  garder. 

L’on  voit  par  cet  ordre  de  Bataille,  que 
les  Auteurs  étrangers  ont  attribué  un  hon- 
neur au  Duc  de  Lorraine,doat  il  ne  Joüit  pas  en 
cette  journée  ; car  il  fut  à la  tête  dt  sGens-  d’ar- 
mes avec  les  Comtes  dl  Oetmgen  & de  Tlnerjiem,. 

mais 
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mais  fans  aucun  commandembnt  ; & comme 
un  (impie  volontaire  n’aiant  été  fait  Chevalieri  • 
qu’un  moment  avant  la  Bataille  avec  trois  cens 
jeunes  Cavaliers  Suffis  ScAlfatiens  par  \tCom~ 
te  £ Oetingen  , qui  après  l’adion  rendit 
bon  témoignage  de  la  valeur  du  Duc  de 
Lorraine  , & de  ces  nouveaux  Chevaliers. 

A l’exception  de  Guillaume  Harter  , il 
n’y  eut  pas  un  feul  fantaflin  étranger  avec 
les  Suffies  dans  cette  Bataille,  Ce  furent 
eux,  qui  fçurent  (i  bien  prendre  leurs  me- 
sures dans  ce  pais  entre  coupé  de  haïes  Sc 
de  bois  fur  lès  hauteurs  , dont  ils  s’em- 
parèrent ; dans  le  deffein  d’attaquer  le  Duc 
dans ; fon  camp  , en  laiflknt  le  Comte  de  Ro - 
mont  tranquille  dans  le  lien.  Charles  de  ton 
côté  ne  fouhaitoit  rien  , avec  tant  d’ardeur, 
que  d’en  venir  aux  mains  ; & comme  il  ne 
vouloit  pas  attendre  fes  ennemis  dans  Ion 
camp  , il  en  lortit  pour  fe  ranger  en  ba- 
taille dans  la  plaine , qui  s’élève  en  amphi- 
téatre  depuis  le  Lac  à 1 Orient  & au  Midi , 
de  telle  .façon  cependant,. que  la  Cavale- 
rie bien,  loin  d’être  embarratfée  , avoit  au* 

. 

contraire  toute  la  liberté  de  manœuvrer 
comme  dans  la  plaine.  Les  hauteurs  & les 
bois  , dont  elles  écoient  couronnées , étoient 
occupées  par  les  Suiffis>  comme  l’on  vient 
de  le  dire. 

• < 

L’Armée  de  Bourgogne  avoit  cet  avanta- 
ge dans  fon  terrain , qu’elle  étoit  deri  iere 

une 
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une  haïe  vive  fort  touffue  , qui  lui  fervoit 
de  retranchement.  Lçs  deux  Armées  re- 
lièrent pendant  quelques  heures  dans  cette 
poiition  fans  qu’aucune  voulut  perdre  l’a- 
vantage du  tenrain , qu’elle  occupoit.  Il 
faifoit  alors  une  très  - grande  pluïe  , que 
les  Bourguignons  eiïiiierent  pendant  lix  heu- 
res , ce  qui  les  fatigua  beaucoup  auffi  bien , 
que  leurs  chevaux,  & mit  leurs  arcs  & leurs 
autres  armes  fort  en  défordre.  Sur  le  Midi 
le  Duc  de  Bourgogne  voiant , que  l’ennemi 
lie  fortoit  point  de  fes  retranchemens , & 
perfuadé  , que  la  Bataille  feroit  renvoïée 
au  lendemain , fit  retirer  fes  Troupes , laif- 
fant  feulement  un  allez  grand  corps  à la  tê- 
te de  fon  camp  dans  l’endroit , par  où  fes 
ennemis  pouvoient  s’en  approcher.  Les 
Suijfes  profitèrent  de  cette  conjoncture,  qu’ils 
avoient  prévûë.  De  Halweil  mettant  l’épée 
à la  main , .&  fe  tournant  vers  fes  Trou- 
pes : Vous  avez  y leur- dit- il,  devant  vous  les 
Bourguignons  nos  plus  cruels  ennemis  , qui  ont 
juré  la  perte  de  notre  Patrie , c*?  réfoin  d’étein- 
dre juji qu’au  nom  SuilTe  ; vous  avez  ici  la  plus 
'belle  occafion  du  monde  de  tirer  vengeance  des 
dejfeins  ambitieux  de  nos  ennemis  9 & de  la 
mort  barbare  , qui ils  ont  fait  foujfrir  à vos 
frères  & à vos  parens  à ' la  prife  de  G'ranfon* 
Rappellés-  vous , que  nos  Ancêtres  la  veille  du  jour , 
où  nous  nous  trouvons , quoiqu’ étant  en  très  - petit 
nombre,  ont  remporté  la  glorieufe  Vi&oire  du 

* • Laupen  > 
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Lauptn  s célébrons- en  aujourd’hui  V Anniver fai- 
re , Çfj  rendons  cette  Journée  aujjî  mémorable, 
pour  la  Pojlerité  par  une  deuxième  Vi&oire , 
que  t’a  été  jufqu’à  nos  jours  celle  , dont  je  vous 
parle.  Implorés  le  fecours  du  Ciel , de  qui  vous 
devez  tout  attendre  ; vôtre  valeur  achèvera  le 
refie.  Pendant  qu’on  faifoit  la  priere , les 
nuages  fe  féparerent , & le  Soleil  parut  avec 
éclat.  De  Halweil , à qui  l’expérience  avoit 
appris , que  dans  la  guerre  le  moindre  évé- 
nement faifoit  impreffion  fur  l’efprit  du  Sol- 
dat, fe  jettaà  genoux  : Le  Ciel , s’écria- 1- il, 
a exaucé  nos  prières  } le  Soleil  va  éclairer  nos 
avions  héroïques , affin  que  les  ténèbres  ne  les 
dérobent  pas  à la  gloire , qu'elles  mériteront.  La 
V ittoire  nous  tend  la  main  , fuivés-  moi  , mqt , 
chers  Compagnons  ! & imités  mon  exemple. 

Il  arriva  encore  une  chofe  ailes  remar- 
quable , & qu’on  regarda  'comme  un  préfa- 
ge  atfûré  de  la  Vidoire.  Pendant  que  les 
Armées  étoient  en  préfence , les  chiens  des 
deux  côtés  s’attaquèrent  dans  l’efpace,  qu’il 
y avoit  entre  les  deux  camp*.  Les  chiens 
Bourguignons  furent  domptés  , & mis  en 
fuite  par  les  autres. 

Les  Suijfes , après  le  difcours  de  Halweil , 
marchèrent  aux  Bourguignons  avec  une  ar- 
deur indicible.  Ils  effuïeient  d’abord  le  feu 
de  huit  pièces  de  Canon , que  le  Duc  avoit 
à la  tête  de  fon  Armée  ; mais  comme  elles 
étoient  pointée.'  trop . haut , elles  ne  firent 

aucun 
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aucun  ravage  , que  dans  les  bois , où  les 
boulets  donnèrent.  La  haie  vive  arrêta  un 
moment  cette  impet  uofité  * mais  elle  fut 
bientôt  percée , & foulée  aux  pieds  par  l’in- 
trepide  Soldat.  Ils  attaquèrent  alors  les  pre- 
miers rangs  de  l’Armée  ennemie , les  mirent 
en  défordre , s’emparèrent  du  Canon , & le 
tournèrent  contr’eux  mêmes.  Ils  percerent 
même  jufqu’à  la  garde  du  Prince , & aux 
Arquebufiers  Anglois , qui  arrêtèrent  pour 
un  inftant  la  valeur  des  Suffis  , en  les  fai- 
sant même  reculer  ; mais  le  Corps  de  ba- 
taille commandé  par  f Valdman  arrivant  tout 
à propos , & celui  qui  étoit  fous  les  ordres 
de  Gajpar  de  Hertenjlein  les  prenant  en  flanc, 
il  fut  impoffible  aux  braves  Anglois  de  réfi- 
Iter  plus  longtems.  Ils  fe  détendirent  avec 
cette  valeur  , qui  eft  naturelle  à leur  Na- 
tion } mais  iis  ne  IaitTerent  pas  d’être  vain- 
cus , & hâchés  en  pièces-  ' 

Hertenjiein  voïant,  que  la  vidoire  fe  dé- 
claroit  abfolument  pour  les  Siffis , quitta 
le  combat  de  ce  côté  là  pour  aller  avec  fes 
Troupes , filant  le  long  de  la  hauteur,  fe 
mettre  entre  Avanche , & le  Champ  de  ba- 
"-•••  .taille , afin  d’empêcher  la  retraice  des  Bout- 
■Ÿguignow.  Ce  mouvement  d’un  habile  Gé-. 
Tiéral , fut  la  caufe  de  la  deftrudion  de  l’Ar- 
mée de  Charles  i car  ce  qui  ne  fe  fauva  pas 
avant,  que  d’avoir  été  coupé,  fut  enfermé 
entre  les  différens  Corps  des  Suffis.  Un  de 

dix 
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dix  mille  ennemis , qui  vouloit  gagner  les 
hauteurs  pour  fe.fauver  du  côté  de  Romont  J 
fut  rencontré  pzrHertenJiein, qui  le  chalfa  dans- 
les  mains  des  autres  Confédérés  victorieux. 

A irien  de  Bubeuberg , Guillaume  d'Avti' 
voïant  la  défaite  de  l’Armée  Ducale  ; firent* 
une  l'orbe  avec  fix  cens  hontmes , coule-l 
rent  le  lond  du  Lac , & mirent  par  là  les 
ennemis  entre  deux -feux.  On  les  pôuflàf 
jufqu’auLac,  & les  uns  furent  tués  aü;  bord, 
les  autres  dans  l’eau  , les  troifièmes  canar- 
dés ; les  ondes  furent  teintes  du  fahg  enne-* 
mi,  & l’on  voïoit  flotter  les  cadavres  fur  la? 
furface.  Il  n’y  en  eut  qu’un  feuf  de ; ; ces 
dix  mille  qui  le  fauva  à la  nage.-  *'  • 1 
Le  Comte  de  Romont , pendant  l’adion 
avoit  voulu  donner  un  airaut  à laVillé'del 
Morat,  mais  apprenant  la  défaite  des  liens,’ 
il  le  retira  à la  hâte,  laiflant  (out  fon  équi- 
page, & Ion  Canon  au  pillage-  Les  Gens 
d’armes  le  pourfuivirent , & lui  tuèrent  beau- 
coup de  monde.  Comme  les  Suffis  étaient 
à la  pouriuite  des  Bourguignons  du  côté- 
d’Avanches , on  vint  leur  dire  , que  le  Conü 
te  de  Romont  étoit  rentré  dans  le  Campr’du  Duc 
avec  des  T roupes  fraiches  ; cette  nouvelle  les/ 

^ fit  retourner  en  arriére;  mais  en  arrivant  ils\^^ 
’ ne  trouvèrent  perfonne  ; alors  ils  fe  jetterent  à 
genoux  pour  remercier  Dieu  de  la  vi&oire, 
qu’il  leur  avoit  donnée.  Ils  relièrent  fuivant  la 
coutume  trois  jours  fur  le  champ  de  ba  taille. 

Tome  F.  D Ain  fi 
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. Ain(i , comme  le  Duc  de  Bourgogne  avoit 
perdu  fes  richeffes  à.  GycwiJovi , il  perdit  le- 
lite  de  fes  Troupes  à Adorât.  On  enterra 
vint  deux  mille  cinquante  cinq  Bourguignons, 
qui  avoient  été  tués  fur  la  place.  Si  1 on 
ajoute  à ce.  nombre  , ceux  qui  furent  no- 
ies , il  faudra  convenir  avec  Lauffer  , que 
le  Duc  de  Bourgogne  perdit  trente  mille  hom- 
mes dans  cet»e  bataille. 

: Ce  qu’il  y a de  certain , c’e  ft  que  le  mo- 
nument, qui  eft  encore  aujourd’hui  auprès 
de-  Morat , prouve  une  terrible  detaite. 
C’eft  un  grand  Charnier  , où  l’on  jetta  les 
Oi  Af  Bourguignons , qu’on  trouva  dans  la 
terre.  Stetler  dit , que  les  Auteurs  ne  con- 
viennent pas  du  nombre  des  morts.  U y 
en  a , qui  le  font  mont  er  à vint  lix  mine  * 
d’autres  à trente  mille,  parmi  lelquels  il  y 
eut  quinze  cens  Gentils-  Hommes.  Voici 
comment  parle  Commines  lur  ce  tujet.  L.* 
Seigneur  de  Contay , qui  arriva  vers  le  Koi  , 
toit  après  la  bataille , confejfa  au  Roi  , moi  pre- 
fent , qu'en  la  dite  bataille  étoient  morts  huit 
mille  hommes  du  parti  du  Duc , prenant  gages 
de  lui,  & d autre  s menues  gens  ajjes.  Ltirots, 
à ce  que  fen  ai  pii  entendre  , qu'il  y avoit  bien 
• ‘dix  hmt  mille  perjonnes  en  tout  : ^ étoit  aije  À 
: croire,  tant  pat  le  grand  nombre  de  Gens- de* 
cheval , qu'il  y avoit , qu' avoient  plujieurs  Seig- 
neurs d'AUemagne , qu'aujji  pour  ceux , qui  Soient 

encore  au  liège  de  Adorât . Fleuri  dit  » hgus 

quelques 
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quelques  Hiftoriens  • font  monter  la  perte  des 
Bourguignons , qui  furent  tués  , ou  noies  dans, 
le  Lac  de  Alorat , à quatorze  mille  hommes , 
d’autres  à dix  huit , ou  vint.  Le  Fils  aîné  du. 
Connétable  de  Saint  Pol  Jean  de  Luxembourg > 
le  Seigneur  de  Grirnberge , le  Seigneur  d’ Aimer  i , 
le  Duc  de  Sommer f et , qui  commandoit  les  Ar- 
balétriers Anglois  à cheval , & Jaque  de  Mais 
qui  port  oit  un  Etendart  furent  du.  nombres 
des  morts  ; celui  - ci . fut  trouvé  Ton  Eten- 
dart enveloppé  à l’entour  de  fon  bras.  Le? 
Duc  de  Bourgogne  perdit  encore  en  cette  jour- 
née tout  ce  , qu’il  avoit  amené  avec  lui. 

• Les  Snijfes  donnèrent  à René  Duc  de  Lor - 
raine  les  Canons  , que  Charles  avoit  fait  con- 
duire de . Lorraine  en  Suijfe  ; le  réfte  .du  but 
tin,  qui  fut  immenfe , fut  partagé  entre  les 
Confédérés.  . Si  les  r Snijfes  avoient  voulu 
donner  dans  le  fentiment  du  Capitaine  Har- 
ter  de  Strasbourg , qui  leur  confèilloit  avant 
la  Bataille , de  fe  renfermer  dans  le  Camp 
retranché  des  Gens  d’armes  , & des  C iva- 
diers,  il  eft  à préfumer  , qu’ils  n’auroient  pas 
eu  l’avantage  , qu’ils  ont  remporté , & que 
le  Duc  ne  les  auroit  point  attaqué  , dans 
l’el'pérance , qu’une  fi  grande  Armée , fui- 
vant  l’ulage  des  Snijfes , n’auroit  pas  eu  des 
vivres  pour  foutenir  une  longue  Campagne# 
Félix  Relier  de  Zurich , à qui  il  fit  cette  pro- 
pofition,  lui  répondit:  Nous  autres  les  Suif 
Jès  , fuivant  l’exemple  de  nos  glorieux  Ancêtres , 
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ne  connoffions  pas  d'autre  parti  à prendre , que 
celui  d'attaquer  nos  ennemis  , dès  que  nous  les 
rencontrons  : & fi  les  Gens  - d'armes  ont  envie 
de  fious  imiter , & de  répandre  leur  fang  pour 
le  bien  commun , ils  peuvent  s'avancer , £«?  nous 
fuivre.  Là  deffus  Harter  pouffa  au  Camp 
de  la  Cavalerie , leur  fit  connoitre  la  réfo- 
lution  des  SuiJJes , & les  amena  avec  lui  au 
combat , où  ils  firent  des  merveilles.  , 

La  Mai  l’on  de  Hertenfiein  eft  très  diftin- 
guée  à Lucerne t non  feulement  par  celui, 
qui  a commandé  l’arriere  - garde  à la  Batail- 
le de  Morat , mais  par  fa  Poftérité , dont  il 
en  a eu  des  Chanoines  du  Haut  Chapitre  de 
B aie.  Celle  de  Gôldlin  de  Tiejfienau  en  a four- 
ni à Bâle  & à Confiance.  Gajpar  de  Gôldlin 
commanda  les  Troupes  de  Lucerne  à la  Ba- 
taille de  Domac.  Les  de  Féer , les  d'Here- 
dingen  , les  de  Butùholtz  , les  de  Schneider 
de  fVartenfée,  les  de  Keller , les  de  Schwitzer 
de  Buenaasy  & autres  nobles  Familles  ont 
dans  tous  les  tems  fervi  la  Patrie  avec  un  zèle 
& un  amour , qui  les  ont  fait  conlidérer  in- 
finiment en  Suffi:  & dans  les  Païs  étrangers. 

Le  Duc  de  Bourgogne  prit  au  plus  vite 
la  route  de  Befançon.  Stettler  dit  , de  la 
Riviere , dans  la  crainte , que  les  Vainqueurs 
ne  s’emparaffent  de  ce  pais.  Ce  Prince 
s’enferma  dans  fon  appartement , fans  vou- 
loir admettre  aucune  confolation  , fur  la 
grande  perte , qu’il  venoit  de  faire.  Il  s’a- 
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bandonna  à Ton  humeur  noire,  & mélan- 
colique ; & rien  ne  l’en  put  tirer , que  la 
nouvelle,  qu’il  reçut  de  la  négotiationde 
la  DuckeJJe  de  Savoie  avec  Louis  XI.  Dans 
l’appréhenfion , qu’il  eut , que  cette  Prin- 
ceffe  n’abandonnât  fon  parti , il  vint  à Gex , 
fuivi  du  Comte  de  Romont , & après  y avoir 
demeuré  quelques  jours  fous  prétexte  de 
favorifer  la  retraite  de  fes  Troupes  , il 
forma  le  delfein  de  faire  enlever  la  Du- 
chelfe  & fes  Enfans  , pour  les  faire  con- 
duire en  Bourgogne.  La  commiflîon  en  fut. 
donnée  à Olivier  de  la  Marche  fon  Confeil- 
ler  & fon  Chambellan  , qui  étoit  à Gené~ 
•ve.  La  Duchelfe  avoit  été  invitée  par  le 
J Duc  de  Bourgogne  de  fe  retirer  en  Comté 
avec  fes  Enfans  , pour  éviter  la  fureur 
des  SuiJJes , dit  Guichenon.  Cette  Princef- 
fe . qui  conçut  quelque  défiance , s’en  ex- 
cufa , & fe  mit  en  chemin  pour  aller  à Ge- 
nève. Mais  Olivier  de  la  Marche , qui  étoit 
en  embufcade  près  des  portes  de  la  Vil- 
le , l’arrêta  avec  le  Prince  Charles  fécond 
de  fes  Fils  , & deux  de  fes  Filles  ; la  mit 
en  croupe  fur  fon  cheval  , força  fes  De-, 
moifelles  à la  fuivre  , & les  emmena  de 
nuit  jufqu’à  la  Vallée  de  Mijou  ,•  délà  à 
Saint  Claude , en  fuite  au  Château  de  Rou- 
vre dans  le  Duché  de  Bourgogne.  Le  Due 
Philibert  avoit  été  pris  comme  les  autres. . 
Geojfroi  Seigneur  de  Riverol  Gentil-homme 

Di  ; Plé- 
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Piémontois  fon  Gouverneur  , l’enlevà  des 
mains  de  ceux , qui  s’en  étaient  failis.  Louis 
de  Vilette  Gentil- homme  Savoiard  fauva 
auili  Jaque  Louis  de  Savoie  fon  frère  , pen- 
dant que  Claude  Seigneur  de  Raconis  Maré- 
chal de  Savoie  , Louis  de  Taillant  Capitaine  , 
& d’autres  Officiers  de  la  Duchefle  faifoient 
réfiftance  aux  Bourguignons.  L’Evêque  de 
Genève , & Ment  bon  aïant  appris  ce  détartre , 
forcirent  de  Genève  avec  des  Troupes  , afin 
de  pourfuivre  Olivier  de  la  Marche,  qui  fit 
fi  grande  diligence,  & fe  défendit  fi  bien  , 
qu’on  ne  lui  put  ôter  fa  proie  : mais  il  fut 
mal  reçu  du  Duc  de  Bourgogne  , parce  qu’il 
n’amenoit  pas  le  Duc  Philibert. 

Louis  XI  , qui  craignoit , que  le  Duc  ne 
s’emparât  des  Etats  de  Savoie,  voulut  avoir 
en  fa  puiffance  le  jeune  Duc  de  Savoie , & 
fon  autre  frère , avec  les  Châteaux  de  Charn- 
béri , & de  Montmeiüan.  Il  gagna  l’Evêque 
de  Genève  par  préfens  & par  promeffes , & 
les  deux  Princes  furent  conduits  à Lion  fous 
bonne  efcorte  , & mis  auprès  du  Dauphin. 
Le  Gouvernement  de  la  Savoie  fut  lailfé  à 
l’Evêque  , & celui  de  Piémont  au  Comte  de 
Brejfe.  Guichenon  donne  un  tour  de  fa  fa- 
çon à cette  époque.  Il  dit , que  le  Duc  é- 
toit  pupil  ; que  les  Princes  du  fang  fouhai- 
toient  le  Gouvernement,  & qu’on  regardoit 
comme  un  bonheur  , que  le  Prince  Philibert 
ne  fût  pas  entre  les  mains  du  Duc  de  Bour- 
gogne 


; 
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gogtte } qu’on  appréhendoit  auffi , que  fi  le 
Roi  s’en  rendoit  le  maitre , la  Savoie  ne  cour- 
rût  le  même  rifque.  D’ailleurs  le  tems  du 
retour  de  la  Régente  étoit  incertain  , & le 
Duc  de  Bourgogne  re  l’avoit  pas  tait  prendre 
pour  la  rendre  fitôt.  Il  fallut  donc  s’acco- 
moder  au  tems,  & puifque  Charles  par  une 
action  fi  lâche  s’étoit  déclaré  ennemi  de  la 
Maijon  de  Savoie , la  raifon  d’Etat  vouloit  i, 
que  l’on  renonçât  à ton  alliance , pour  fe 
ranger  du  parti  du  Roi , de  qui  les  inftru- 
dions  ne  pouvoient  être  foupçonnées , puiC- 
quM  étoit  Oncle  du  Duc.  Ainli  les  trois 
Etats  députèrent  le  Comte  de  Brejfe , & l’E- 
vêque de  Genève  à Roanne , où  étoit  le  Roi, 
pour  'upplier  faMajefté  de  mettre  leur  Prin- 
ce & fes  Etats  fous  fa  protedion. 

Au  bout  de  trois  jours , que  les  Suffis 
avoient  palTés  fur  le  champ  de  bataille,  com- 
me nous  l’avons  dit,  ils  penferent  à décam- 
per pour  s’en  retourner  chez  eux  , & l’a- 
bondance, qu’il  trouvèrent  dans  le  Camp 
ennemi , ne  put  pas  les  y arrêter  plus  long- 
tems.  Les  vins  vieux  de  Bourgogne  , qui 
étoient  purs  & fans  aucun  mélange  , leur 
parurent  délicieux.  L’inclination  & le  goût, 
que  les  Bernois  & les  Fribourgeois  ont  tnco- 
re  aujourd’hui  pour  ce  vin  , pourroic  bien 
leur  venir  de  la  Bataille  de  Morat , où  ils 
apprirent  à en  faire  la  différence. 

Ce  que  les  Bernois  avoient  fort  à cœur 
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dans  ces  conjonctures , c’étoit  de  faire  fen- 
tir  à la  Uuclsejje  de  Savoie  , qu’elle  auroit 
mieux  fait  de  ne  point  prendre  le  parti  en- 
tre deux  Alliés.  Ils  marquèrent  fur  cela 
leurs  fentimens  aux  Généraux  de  l’Année , 
affin  qu'ils  le  communiquaffent  aux  Dépu- 
tés des  Etats,  qui  la  Envoient. 

C’eft  un  ufage,  que  les  Hollandais  ont 
pris,  & qui  fublifte  dans  toutes  les  Répub- 
liques, que  d’avoir  des  Confeillers  de  guer- 
re , pour  aider  de  leur  confeil  l'Officier  , 

Sui  commande  en  chef.  Pour  cet  effet  les 
)éputés  accordèrent  douze  mille  hommes,. 

& avec  ce  Corps  on  entreprit  la  conquête 
du  Fais  de  Vuaà , pendant  que  les  autres 
Troupes  reprenoient  le  chemin  de  leur  pais. 
On  commença  par  Romont  ; la  crainte  du  . 
châtiment,  qu’ils  avoient  mérité,  engagea 
les  Bourgeois  à abandonne!  la  Ville,  où 
l’on  ne  trouva , que  le  Clergé  , & les  tenir 
mes  avec  leurs  enfans.  Otton  de  Faujfigni , 
Çourad  de  Fegeli , & Ulric  de  Garmisvil  COÏII- 
mandoient  les  Fribourgeois , qui  étant  les  plus 
intereffés  dans  cette  expédition  de  même 
que  les  Bernois , avoient  auffi  fourni  un  con- 
tingent plus  confidérable.  Surpierre , Mou~ 
'don  y Lucens , & Vevei  portèrent  leurs  clés 
aux  Vainqueurs..  Louis  Comte  de  Gruieres 
prit  les  avances , & alla  piller  Laufanne , qui 
le  trouva  déferte,  lorfque  les  Suijfes  y arri- 
vèrent. Mais  pendant  le  féjour,  qu’ils  y < 
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firent , vinrent  les  Députés  de  Savoie , & de 
Genève  pour  demander  la  Paix,  promettant 
de  fe  foumettre  agréablement  à tout  ce  que 
les  Suijfes  exigeraient  d’eux.  Comme  Louis 
XI.  s’intereffoit  en  faveur  de  fa  Sœqr  la  Du- 
cheffe  Yolande',  l’on  convint  d’une  Trêve, 
&enfuitte  d’une  Diette  pour  le  vint- cinquiè- 
me Juillet  à Fribourg.  Après  la  conduiion 
de  cet  Article  , les  Troupes  retournèrent 
dans  leur  païs. 

Yolande  n’étoit  pas  détenue  à Rouvre  avec 
tant  de  févéricé , qu’il  ne  lui  fût  permis  de 
fe  fervir  des  domeftiques , qui  l’avoient  fui- 
vie  , & de  recevoir  les  vifites  , que  lui  fi- 
rent le  Marquis  de  Rotelen , & le  Seigneur  de 
Château  - G mon , qui  vouloient  être  les  Gen- 
dres. Elle  eut  par  ce  moien  la  facilité  de 
dépêcher  à Louis  XI.  le  Secrétaire  Cavorret , 
& ne  pouvant  écrire , elle  lui  remit  une  ba- 
gue , que  fa  Majelté  lui  avoit  donnée  le  jour 
de  fes  noces , affin  qu’elle  lui  fervît  de  let- 
tre de  créance  , le  chargeant  de  faire  in- 
ftance  de  fa  part  auprès  du  Roi  pour  la  tirer 
de  prifon.  Yolande  fit  cette  démarche  avec 
beaucoup  de  répugnance,  parce  qu’il  y a- 
voit  de  la  froideur  entre  le  Roi , & elle  ; 
mais  c’étoit  le  feul  moien , qu’elle  eût  pour 
fe  faire  délivrer. 

Dés  que  Cavorxtt  fut  arrivé , il  demanda 
audiance.  Le  Roi  le  fit  arrêter , parce  qu’il 
étoit  habillé  à la  Bourguignonne , & quoi- 
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qu’il  pût  dire  , il  ne  put  jamais  obtenir  U 
faveur  de  parler  à fa  Majefté  , le  Roi  lui 
reprochant , qu’il  étoit  efpion  du  Duc  de 
Bourgogne  , & qu’il  avoit  pris  à la  Duchefle 
la  baguç  , qu’il  montroit  pour  marque  de 
fa  députation.  Yolande  , qui  ne  recevoit 
point  de  nouvelles  de  fon  Secrétaire , envo- 
ia  Geoffroi  Seigneur  de  Riverol  fon  maitre  d'ho- 
tel , qui  avoit  été  Gouverneur  du  Duc  Phi- 
libert. D’un  autre  côté  les  Etats  de  Savoie 
députèrent  Claude  de  Seijfel  Seigneur  d’Aix  , 
pour  fupplier  le  Roi  de  faire  délivrer  laDu- 
chelfe,  & les  Enfans  ; Celui-ci  arriva  le 

Ï»remier  à la  Cour  , & tut  caufe  de  la  dé- 
ivrance  de  Cavotret , à qui  il  fauva  la  vie, 
aiant  alfûré  le  Roi , qu’il  étoit  Secrétaire  de 
la  Duchefle,  & nullement  attaché  au  Ser- 
vice du  Duc  de  Bourgogne. 

Ces  deux  Ambafladeurs  négotierent  fi 
bien  auprès  de  Louis  XI. , qu’il  promit  de 
travailler  à la  liberté  de  fa  Sœur  ; ainfi  Ri- 
verol  retourna  à Rouvre  , 8l  Seijfel  en  Savoi. 
Mais  Yolande  , qui  connoifloit  le  génie  du 
Roi  , avant  que  de  fe  jetter  entre  lès  bras  , 
tira  parole  de  fa  Majefté  , qu’il  la  laifferoit 
retourner  en  Savoie  , qu’il  lui  rendroit  tes 
Enfans , & fes  Places , & la  maintiendroit 
dans  fa  première  Autorité  ; c’eft  ce , que  le 
Roi  lui  accorda  avec  généi  olité , & en  mê- 
me tems  il  fit  partir  Charles  d' Amboife  Seig- 
neur de  Chaumont  avec  trois  cens  Lances , qui 
....  arrivèrent 
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arrivèrent  de  nuit  auprès  de  Rouvre.  Yo- 
lande en  avoit  été  avertie  par  Cavorret , que 
le  Roi  lui  avoit  envoié.  Chaumont  par  le 
moien  des  intelligences , qu’il  avoit  dans  la 
Place  , y entra  , & emmena  la  I^ucheffe, 
fon  fils , & les  deux  filles  en  marchant  tou- 
te la  nuit.  " 

Le  Roi  étoit  alors  à Tours , où  il  fouhai- 
ta  de  voir  fa  Sœur  : Un  grand  nombre  de 
perfonnes  allèrent  à fa  rencontré  , & lui 
même  . l’alla  recevoir  à la  porte  du  Château 
du  Plefis  du  Parc , & lui  dit  en  riant  Mada- 
me de  Bourgogne  foïés  la  très  bien  venue.  Elle 
connut  bien  au  vifage  du  Roi , qu’il  ne  fai- 
foit  que  badiner,  elle  répartit , quelle  étoit 
bonne  Françoife , & prête  d’obéir  à fa  Majejié. 
Le  Roi  la  mena  dans  fa  chambre  , Commu- 
nes dit  avec  fa  naïveté  ordinaire  : Qu’il  la  fit 
bien  traiter , quoiqu’il  e ùt  grande  envie  d’en  être 
débarrajfé  , qu’elle  de  fon  côté  , qui  connoi - 
foit  bien  l’humeur  du  Roi , ne  defiroit  pas  moins 
de  s’en  retourner  en  Savoie ■ Elle  demeura 

fept  ou  huit  jours  au  Plejfis.  Le  Roi  par 
une  promelfe  écrite  de  fa  main  le  deuxième 
de  Novembre  1476.  en  préfence  du  Seigneur 
de  Beaujeu,  du  Comte  de  Dunois  , du  bâtard 
de  Bourbon  Amiral  de  France  , & de  Commu- 
nes , s’obligea  de  la  défendre,  & de  foute- 
nir  le  Duc  fon  fils , & fes  Etats  contre  tous, 
même  contre  le  Duc  de  Bourgogne , & ceux 

qui  voudroient  la  troubler  dans  fa  Régen- 
ce. 
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ce.  Sur  cette  aflïïrance , elle  prit  congé  de 
fa  Majefté,  qui  lui  rendit  fes  Enfans , avec 
fes  joïaux , & donna  les  ordres  néceflaires 
pour  retirer  les  Places  de  Chambéri , & de 
MontmeVdan , d’entre  les  mains  de  ceux , à 
qui  il  lés  avoit  confiées.  Mais  avant  le  dé- 
part de  la  Ducheffe,  le  Secrétaire  Du  Pui, 
qui  s’étoit  échappé  de  la  prifon , fe  vint  plain- 
dre à elle  , de  la  violence  du  Comte  de  Bref- 
fe  » & lui  fit  connoitre,  que  difficilement  il 
renonceroit  au  Gouvernement  du  Piémont. 
Tolande  en  parla  au  Roi,  qui  répartit,  qu’a- 
iant  donné  cette  charge  au  Comte  de  Brejfe , 
il  leroit  demauvaifi  grâce,  qu’il  la  lui  ô ât; 
mais  que  fi  la  Ducheffe  pouvoit  l’obliger  à 
la  quitter,  fa  Majefté  ne  s’y  oppoferoit  point. 
Sur  cette  parole  Tolande  écrivit  par  Du  Pui 
à Galéas  Sforce  Duc  de  Milan , -beau père  du 
Duc  Philibert , & le  pria  de  fe  rendre  mai- 
tres  des  principales  Places  du  Piémont , pour 
forcer  le  Comte  de  Brejfe  à fe  retirer. 

Le  Duc  de  Milan  interefle  à la  conferva- 
tion  des  Etats  de  fon  Gendre  , fe  mit  incon- 
tinent en  Campagne  avec  une  puiffante  Ar- 
mée, dans  laquelle  étoient  à fa  folde  les  Mar- 
quis de  Mantoué , & de  Mont  ferrât , le  Comte 
de  Fintimille , & d’autres  Seigneurs  Italiens, 
Il  fe  préfenta  aux  Portes  de  Ferceil.  Le 
Gouverneur  refufa  de  les  ouvrir , & lui  dit, 
Qjie  quand  il  fer  oit  entré  dans  Turin , Ferceil  le 
recevrait } delà  Sforce  alla  à Sainthia , qui  obé- 
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it  ; mais  comme  fes  Troupes  s’y  comportè- 
rent infolemment  en  commettant  de  grands 
défordres , & qu’il  avoit  lui  même  fait  pillee 
St.  Germant  , après  l’avoir  pris  par  for- 
ce ; Jean  de  Compeys  Archevêque  de  ■ Tu- 
rin  appréhenda , que  le  Duc  de  Milan  n’eût 
deflein  de  s’emparer  du  Piémont } de  forte 
qu’après  avoir  mis  quelques  gens  fur  pied 
pour  s’y  oppofer , il  pria  le  Comte  de  Brejfe , 
pour  éviter  la  ruine  entière  du  pais , & pour 
ôter  ce  prétexte  de  guerre , de  fe  défaire  du 
Gouvernement , puilque  d’ailleurs  la  Régen- 
te étoit  en  liberté,  & actuellement  en  che- 
min ; c’elt  à quoi  il  confentit,  moiennant 
que  le  Duc  de  Milan  te  retirât.  La  chofe 
lut  ainfi  exécutée  à la  prière  de  Jean  de  Cham- 
pion Président , d'Ambroife  Vignot , & de  Pier- 
re Carra  Confeillers  du  Confeil  de  Turin, 
qui  lui  furent  députés. 

Le  V endi  edi  avant  la  Saint  Jaque  arrive- 
verent  les  Ambaffadeurs  , & les  Intertlfés  à 
la  Diette  de  Fribourg , dont  on  étoit  conve- 
nu à Laufanne , avec  ceux  de  Savoie  & de 
Genève.  René  Duc  de  Lorraine  s’y  rendit  tn 
perfonne , de  même  que  V Amiral  de  Franc o 
bâtard  de  Bourbon , Jean  Louis  de  Savoie  Evê- 
que de  Genève , Louis  Comte  de  Gruiérts  , & 
plulieurs  autres  perfonnes  de  qualité.  Vin- 
rent auffi  les  AmbalTadeurs  de  Sigifmond  Dm 
d'Autriche , ceux  de  l’ Ele&eur  Palatin  du  Rhin  ; 
des  Evêques  de  Bâle  y <&>  de  Strasbourg , du  Dm 
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de  Savoie  & des  trois  bonnes  Villes  du  Fais 
de  Vaud.  Les  Ambaffadeurs  du  Corps  Hel- 
vétique ; fçavoir  de  Zurich , Henri  Goldli  ; de 
Berne , Adrien  de  Bubenberg , Pierre  de  PVa- 
bren  , ■ Nicolas  de  Scharnachtal , Guillaume  de 
Diesbacti , tous  Chevaliers , & le  Docteur 
Turhtg  Frikçr.  De  Lucerne , Gajpar  de  Her- 
tenjlein , Albin  de  Silinen  tous  deux  Chevaliers, 
& Henri  Hasfurttr.  D’Uri  Jean  Imhojf.  De 
Sch weitz  , V Amman  Dietrich.  De  Zug , 
U Amman  Tto.  De  Glaris , le  Ballif  SchiMer. 
De  Fribourg , Rodolphe  de  Vuippens , & Pier- 
re de  Fauljigni.  On  ignore  les  noms  des  Dé- 
putés d’ U nderxvalden  , de  Soleure , & d'Ap- 
penzel  ; Celui  de  Bâle  fut  Pierre  de  Rôti  Che- 
valier ; de  Colmar  Jean  Huter , & de  Séle- 
jhit , Jean  Heilman. 

Les  deux  Villes  portèrent  leurs  plainte» 
contre  la  Duchefle  Régente  de  Savoie  par 
devant  René  Duc  de  Lorraine  f le  Bâtard  de 
Bourbon  Amiral  de  France  ,•  Louis  Comte  de 
Gruieres  i & Guillaume  Harter  Chevalier  , 
que  les  Parties  avoient  choilis  pour  termi- 
ner leurs  conteltations  amiablement.  Les 
Beïnois , & les  Fribourgtois  expoferent  : Que, 
lorfqu'ils  eurent  le  malheur  A entrer  en  guerre 
ouverte  contre  le  Duc  de  Bowgogne , la  Du- 
chejfe  de  Savoie  , malgré  les  Alliances  conclues  en- 
tre la  Alaijbn  de  Savoie  & les  deux  Villes  , a- 
voit  non  feidement  fourni  aux  Lombards  la  fub - 
fijlance  dans  fon  pais , mais , qu'elle  leur  avoit  en- 
core 
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tore  accordé  le  paffage , pour  aller  joindre  l’Ar- 
mée de  leur  ennemi  : Que  les  lettres  , qu'on  lui 
avoit  écrites  à ce  fujet , ri  avaient  produit  d'autre 
effet  , qu'une  connivance  de  fa  part , qui  était 
infultante  pour  les  deux  Villes , fans  qu'elle  fe 
fût  mife  en  devoir  de  fatisfaire  aux  Traités. 
Qxielle  avoit  permis  à la  Nobleffe  de  Savoie  de 
prendre  les  armes  contre  les  Suiffes  » & de  fg 
mettre  en  garnifon  dans  les  châteaux  les  V i/- 

les  d'Orbe , de  Granjon  pour  les  défendre  en 
faveur  du  Comte  de  Romont , contre  fes  propres 
Alliés.  Qu’elle  avoit  empêché  l'EleStion  de  B tir- 
eur d de  Ster  à P Evêché  de  Laufanne , & par  là 
avoit  caufé  aux  deux  V \Ues  des  frais  immenfes , 
dont  elles  prétendoient  être  rembourfées.  Qtie 
les  Genévois  avaient  agi  contre  le  droit  des  gensa 
en  infultant  Nicolas  de  Diesbach  dans  leur  V ille, 
quoiqu'ils  fçnffent  parfaitement , qu'il  étoit  leur 
Ambaffadeur , celui  du  Corps  Helvétique. 
Qui  après  la  prife  des  Villes  de  Joigne , de  Gran- 
fon , & d'Orbe  , Tolande  n' avoit  fait  aucune 
jujlice  des  meurtriers  de  quelques  B ouigeois  de 
Berne , & de  Fribourg  , qui  avoient  été  affafinés 
dans  le  Pais  de  Vaud.  Que  la  Duchejfe  avoit 
donné  libre  paffage  dans  les  terres  de  fa  domina- 
tion à Frédéric  fis  du  Roi  de  Naples  , & à An- 
toine bâtard  de  Bourgogne  leurs  ennemis.  'Que 
les  Officiers  Savoiards  avoient  été  complices  de 
ta  révolte  d’Yverdun  , ou  qu'en  aiant  connoif- 
fance , ils  si' en  avoient  point  avij’é  les  deux  Vil- 
les , comme  ils  y et  oient  & gagés  par  l’Alliance. 
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Que  la  Duchejfe  avoit  rompu  tout  commerce  et- 
vec  les  Sujets  de  Berne  & de  Fribourg , & a- 
voit  exercé  à leur  égard  toutes  fortes  d'hojlilités .. 
Ce  qui  les  avoit  portés  à une  jujie  repréfaille , af- 
in de  fe  mettre  tn  fureté  contre  une  ennemie,  dé- 
clarée. Qu’elle  avoit  follicité  le  Duc  de  Bour- 
gogne y lorf qu’il  étoit  occupé  au  fiége  de  Nanti , 

. de  venir  foudre  avec  fon  Armée  fur  les  deux  V il - 
les  , & que  ce  fut  à fa  follicitation , qu’il  prejfa 
fa  marche , & que  le  Duc  de  Æilan  lui  four- 
nit des  Troupes.  Que  la  Duchejfe  P avoit  aidé 
d'hommes  , & de  vivres  > & ne  lui  avoit  pas 
feulement  donné  pajfage  fur  fes  terres , mais  lui 
avoit  permis  de  Camper  proche  de  Laufanne , d'y 
ajfembler  par  deux  fois  J’on  Armée , Hfj  de  pren- 
dre toutes  les  nu  flores , & les  camps , qui  lui  fu- 
rent nécejfaires , & propres , pouf  pouvoir  faire 
la  guerre  à des  Alliés , qu'elle  devait  défendre. 
Qiie  les  deux  Villes  de  Berne , & de  Fribourg 
étoient  cautions  de  la  fomme  de  vint  cinq  mille  , 
fix  cens  gouldes  , dont  elle  païoient  de  gros  in- 
terets. pour  la  Al  ai  fou  de  Savoie.  De  forte , 
que  les  Députés  conclurent  à ne  point  rejtituer 
. leurs  conquêtes  dans  le  Pais  de  V zud.  . . 

Les  Ainbaffadeurs  de  Philibert  répondirent 
au  nom  de  ce  Duc  : Que  leur  A/laitre  n'igno - 
r oit  pas  les  Alliances , que  fa  AAaiJon  avoit  avec 
les  V Mes  de  Fribourg  & de  Berne , & ‘ ce  qu'il 
leur  devoit  par  rapport  à ces  Traités , & a l'a- 
mitié, que  Louis  XI.  leur  portoit  : Qu'ils  pou- 
vaient affürer  , que  1 paJJ'age  yl avoit.  point  été 
accordé 
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accordé  aux  Lombards  par  fon  ordre , ni  par  fa 
connivance  : Qiie  le  Duc  .n'entroit  point , dans 
ce , que  pouvoit  avoir  fait  la  Duchejfe  fa  mere , 
qui  avoit  peut  • être  fuivi  des  confeils  ennemis , £«f 
de  la  Maifon  de  Savoie  , & de  la  JVLaifon  de 
Bourgogne.  Que  quand  au  Prince  de  Naples, 

au  bâtard  de  Bourgogne , /’  Evêque  de  Genè- 
ve avoit  fait  tout  fon  pojjible  , pour  leur  empê- 
cher le  pajfage  au  travers  des  terres  de  la  domi- 
nation du  Duc  , mais  qu'ils  avaient  chniji  des 
chemins,  que perfonne  ne  connoit , que  les  Pâtres, 
& les  chèvres  ; Que  les  Lombards  avaient  paf- 
fé  fous  des  habillemens  inconnus , Qfi  qui  les  dé- 
grafaient fi  fort , qu'on  ne  put  pas  les  connoitre  i 
Qu'on  ne  devait  pas  défaprouver , que  les  Gen- 
tils- hommes  de  Savoie  eujfent  cherché  à fe  dijiin- 
guer  à "la  guerre  ; qu'il  était  en  ufage  en  Euro- 
pe , que  la  Nobleffe  courrait  les  Armées , fans 
qu'on  pût  l'accu  fer  de  partialité , ou  d’être  enne- 
mie : Que  cefienda.it  le  Duc  n'y  avoit  point  don- 
né les  mains,  ç«f  que  ces  Gentils  - hommes  s'é- 
toient  trouvés  dans  les  V ides  de  Granfon  d Or- 

be fans  fon  confentement  , ni  fa  volonté  : Que 
le  Duc  rû avoit  point  de  part  à l'outrage  , que 
Nicolas  de  Diesbach  avoit  reçu  à Genève  ; quoi- 
qu'il n’eût  pas  puni  les  coupables  par  rai  fon  d’E- 
tat , çff  pour  conferver  la  paix  dans  fon  Duché  ’i 
Enfin , que  Philibert  ne  prétendait  pas  mêler  fon 
affaire  partiadiere  , avec  celle  de  l ’ Etat  , qu'il 
offrait  de  pa'itr  lafomme,  pour  laquelle  les  deux 
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failles  étaient  cautions  , fuivant  les  engagement 
de  fa  Maifon. 

• Les  Arbitres  prononcèrent  : Qiie  la  y tue  * 
de  Genève  païeroit  aux  Suijfes  les  vint  - quatre 
mille  florins  d' Empire,  qtCeiie  leur  de  voit , a tems 
marqué , & que  pour  cet  efet  elle  envoieroit  des  . 
étages  à;  Berne  : En  deuxième  lieu , que  l appa- 
nage  du  Comte  de  Romont  referait  aux  Confé- 
dérés , jufqii'à  ce  y qu'ils  fujjent  paies  des  fais 
de  la  guerre  par  la  fomme  de  cinquante  mille 
gouldes  i après  quoi  ce  Pats  ferait  rejiitue  au 
Duc  pour  être  incorporé , 05  unis  au  Duché  de 
Savoie , 'Çf>  non  rendu  au  Comte  de  Romont. 
Que  Morat , Grandcour  , 05*  Cndrefin  refie - . 
roient  aux  deux  Filles  de  Fribourg  & de  Berne , 
comme  en  étant  déjà  en  pojfejjion  : Que  le  Duc 
païeroit  au  plutôt  aux  Fribourgeois  les  vifit  - cinq 
mille  fix  cens  gouldes  f pour  kfquels  ils  ét Oient 
• cautions  à Bâle  & à Strasbourg,  Que  les  péa- 
ges demeureraient  fur , l ancien  pied  , fans  aug- 
mentation : Que  les  pajfages  feroïent  libres 
kfürés  i Qrie  le  fils  du  Confeiller  Arfens  de  rrt- 
bourg , celui  de  Jean  Perrin , de  Valais  y qui 
avoient  été  faits  prifnnniers  , feraient  mis  en  li-  ^ 
' berté  fans  rançon.  Enfin  que  la  prononciation 
amiable  feroit  ratifiée , & approuvée  par  le ^R°f 
de  France  Louis  XL  Çjj1  par  P Evêque  de  Gene- 
' ve  en  tant , que  Gouverneur  de  la  Savoie. 
Pafié  à Fribourg  le  treiziéme  d' Août  *47  6. 

René  Duc  de  Lorraine  avoit  fait  de  fortes 
, inftances  auprès  des  Suijfes  pendant  cette  Di- 
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étte  , pour  les  porter  à lui  accorder*  du  fe-  - 
cours  pour  reprendre  fon  pais;  mais  les  Cmu 
fédérés  firent  difficulté  de  lui  accorder  fa  de* 
mande.  Ils  avoient  efluïé  tant.de  révolu- 
tions, & cou»  ru  tant  de  rifques , qu*ils  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  fe  replonger  dans 
une  nouvelle  guerre , & de  la  porter  dans 
un  païs  11  éloigné.  Néanmoins  ils  lui  pro- 
mirent, que  fi  on  les  lailfoit  tranquilles,  & 
qu’ils  n’eutlent  plus  d’invafion  à craindre  dans 
la.  Suffi , ils  lui  donner  oient  du  fecours;  <Sc 
que  cela  fe  manifefteroit  dans  peu.  ÜE- 
veque  de  B aie  ne  voulut  pas  entrer  dans  cet . 
engagement , il  prétexta  le  voilinage  de  fon 
Evêché  avec  la  Bourgogne  , & le  befoitt  , 
qu’il  avoit  de  fes  Troupes  pour  garder  fon 
propre  païs;  qu’il  lui  falloit  des  garnirons  à 
Pourrentrui , à Saint  U rfitz  , à Goldesifels , 8ô 
autres  endroits  : Qu’ainii  il  ne  pou  voit  pas 
, condefcendre  à la  propofition  du  Duc;  St 
que  peut  être  lui  même  réclamerait  le  fe- 
cours  des  Suffis*  / 

Ainfi  finit  ce  fameux  Congrès  de  Fribourg, 
Le  Bâtard  de  Bourbon  avoit  demandé  de  la 
part  de  Louis  XL  , que  les  Suijjes  lui  envo- 
ialfent  en  France  leurs  AmbafTadeurs , pour 
achever  la  négotiation  , que  Nicolas  de  Dies - 
bach  avoit  commencée  pour  le  bien  des  deux 
Nations.  Stettler  dit , que  le  Roi  fut  cu-i 
rieux  de  voir  des  hommes,  dont  les  hauts 
, faits  les  rendoient  fi  recommandables.  Ôn 
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nomma  à Berne  pour  cette  Ambaflade  le  bra- 
ve Adrien  de  Bubenberg , & Guillaume  de  Dies- 
bacb.  Rodolphe  de  Fuippens , . Jean  de  Fe~ 
geli  furent  Députés  de  la  part  de  Fribourg. 
C’étoient  les  quatre  Généraux , qui  avoient 
le  plus  contribué  à la  Victoire,  & à la  dé- 
fenfe  de  la  Ville  de  Morat.  Zurich  députa 
Jean  de  Waldman  Chevalier , & tous  les  Can- 
tons ceux  , qui  avoient  commandé  leurs 
Troupes  à la  derniere  Bataille. 

La  négotiation  ne  comprenoit,  que  leà  in- 
terets de  la  Maifon  de  Savoie  , & le  deffein 
de  la  part  de  Louis  XL  , de  maintenir  les 
Suffis  dans  l’affcftion  pour  la  France.  . Ce 
Prince  en  connoiffoit  le  prix,  & pendant, 
que  celui  de  Bourgogne' vivoit  ; l’amitié  des 
Confédérés  étoit  un  excellent  antidote  con- 
tre la  jaloufie  des  deux  Maifons  de  France  , 
& de  Bourgogne.  Le  Roi  reçut  les  Ambaflfa- 
deurs  très  gratieufement , & avec  toutes  for- 
tes de  témoignages  d’amitié.  Il  leur  deman- 
da un  détail  de  la  guerre  , .&  des  Batailles, 
qu’ils  avoient  livrées  au  Duc  de  Bot»gogne  , 
& fur  tout  de  ,1a  maniéré  herôique,  dont  on 
avoit  foutenu  le  fiége  de  Morat , & de  la 
belle  défenfe , qu’on  y avoit  faite.  Louis  XL 
Jeur  fit  en  fuite  païer  les  vint  quatre  nulle 
florins  du  Rhin , lfipulés  par  l'Alliance  , & 
fit  donner  à chacun  des  Ambalfadeurs  mil- 
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le'écus  pour  les  frais  du  voiage.  Il  diftin- 
gua  'Adrien  de.  Bubenberg  en  l’honnorant  du 
I collier  . 
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collier  de  l’Ordre  de  Saint  Michel , qu’il  a- 
voit  établi  , & en  lui  donnant  cent  marcs 
i’argcnt  en  récompenfe  de  la  bravoure  avec 
laquelle  il  avoit  fi  bien  défendu  Morat. ..  Ce 
[Monarque  diftingua  auflî  la  valeur  de  Jeari 
de  Fegeli , qui  avoit  foutenu  à la  Bataille  les 
efforts  des  Anglois  avec  tant  d’intrépidité, 
& de  conduite , qu’il  donna  le  tems  au  Corps 
de  bataille  de  venir  achever  de  rompre  l’Ar- 
mée du  Duc  de  Bourgogne.  Il  lui  donna  une 
Compagnie  de  trois  cens  hommes , le  fit 
Maître  d hôtel  ordinaire  de  fa  Maifon,  & 
Çonfeiller  en  fous  fes  Conféils  , afin  de  le. 
retenir  par  tant  de  bienfaits  dans  fon  Servi- 
ce. , Commutes  s’exprime  en  ces  termes 
Mais  il  vit  la  fécondé  Bataille  avant , £3*  leur 
promit  quarante  mille  florins  du  Rlnn  tous  les 
ans  i les  vint  mille  pour  les  Filles  , & les  ait-' 
très  vint  mille  pour  les  Particuliers  , qui  aur  oient 
le  Gouvernement  des  dites  Filles  > ne  penfe 
point  mentir  de  dire , que  je  cr.oi , que  depuis  la 
première  Bataille  de  Granfon , jufqiCau  trépas 
' du  Roi  nôtre  dit  maître , les  dites  Filles , &■ 
Vartkuliers  des  dits  Suijfes , < ont  amendé  de  nô- 
tre Roi  d'un  million  de  florins  du  Rhin } & ni  en- 
tons de  Filles  que  quatre  : Berne,  Lucerne , Fri- 
bourg, Zurich , & leurs  Cantons , qui  font,  leurs, 
montagnes.  Il  y a apparance , que  Commmes 
dit  vrai,  car  dès  ce  tems  là,  ces  penfions 
ont  été  affés  exactement  païées  en  vertu  des' 
Alliances,  & comme  un.  fubfide  pour  les 
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Troupes  Suffis , que  les  Rois  de  France  ont 
continuellement  eues  à leur  St  rvice  ; & il  n’y 
a là  rien  d’extraordinaire , ni  de  blâmable , 
puifque  ces  l'ubfides  font  donnés  à lous  les 
r tîntes.,  qui  fourniffent  des  Troupes  aux 
Rois , aux  Empereurs , & aux  Républiques, 
fans  que  jamais  perfonne  ne  le  l'oit  avil'é 
d’y  trouver  à redire , ni  qu’aucun  Prince  les 
ait  refufé,  ou  fe  foit  fait  un  fcrupule  de  les 
recevoir.  En  forte  que  fi  l’on  dit , point  d’ar- 
gent , point  de  Snijfes , on  peut  dire  par  un 
julte  parallèle  à l’égard  des  autres  Princes, 
poni'  d’argent,  point  de  Troupes  Cependant 
ce  badinage  ne  déshonnore  perfonne  , par- 
ce qu’il  n’y  a rien  en  effet  dans  cette  con- 
duite, qui  puifie  faire  déshonneur. 

La  Renommée  des  Suiffis  ne  fe  borna  pas 
jà  la  France , elle  paffa  encore  plus  loin..  Le 
Roi  de  Hongrie  Mathias  I.  préfenta  fa  média- 
tion aux  Suffis',-  & voulut  faire  la  paix  en- 
tr’eux  , & le  Duc  de  Bourgogne,  11  envoia 
pour  cela  George  de  Stein  aux  Confédérés , 
qui  lui  firent  une  courte  réponfe  confiftant 
à rt  mercier  le  Roi  d’Hongrie  dt  la  peine , 
qu’il  vouloit  prendrt.  ht  Pape,  qui/ envo- 
ia Ton  Légat  à Bâle  pour  le  même  fujet,  ne 
fut  pas  mieux  reçu.  On  remercia  aufli  Sa 
Sainteté  du  foin  Paternel  , qu’elle  fe  don- 
,noit , parce  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  vou- 
loit point  reitituer  la  Lorraine  au  Duc,  fon 
légitime  maitre  , ‘ & que  c’étoit  un  prélimi- 

. nuire 

r / 


/ 


dbs. Suisse  s.  71 

u aire  , que  les  Suijjes  dcmandoient , fans 
quoi,  il  n’y  avoit  rien  à uégotier. 

Pendant"  ces  intrigues  la  Garni  ton  de  Joig- 
ne , & quelques  autres  Troupes  Bourguig- 
nbnnes , qui  étoieut  aux  environs,  tombè- 
rent dans  le  Comté  de  Vaiiangin , & e ni  menè- 
rent une  grande  quantité  de  bétail , qu’ils 
prirent  dans  cette  Contrée.  . Les  Paiians  ir- 
. rites  de  cette  perte  s’attroupèrent,  rompi- 
rent les  ponts,  par , où  les  Bourguignons  dé- 
voient palier  à leur  retour,  &leur  dreiferent 
une  embufeade,  dans  laquelle  ils  donnèrent,. 
& où  iis  furent  entièrement  défaits.-.  On 
leur  repriç  tout  le  bétail , & l’on  revint  lefte-. 
ment  chez  foi , chacun  avec  fon  cheval,  fa 
vache,  & fon  bœuf,  qu’on  lui  avoit  enlevé. 

Le  Duc  de  Bourgogne  n’eût. pas  laiffé. 
impuni  cet  attentat  , fi  une  affaire  plus  in- 
terelfante  ne  l’eut-,  obligé  à conduire  ail-5 
leurs  ce  , qui  lui.  reftoit  de  Troupes.- 
Stettler  les  fait  monter  à quarante  mille 
hommes  , tant  Lombards  , Napolitains,. 
& Fiamans  ,-  que  Bourguignons.  . Mais, 
les  Auteurs  François , & Bourguignons  le  con- 
tredirent ; &n’en  comptent  guérps  que  qua- 
tre mille  en  état  de  combattre.  - Le  Duc  de ; 
Lorraine  étoit  allé  mettre  le  fiége  devant 
Nanti,  dont  la  garnifon  étoit  de  douze  cens 
hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  trois  cens 
Anglais , commandés . par  un  nommé  Coehin  ; 
& le  Gouverneur  de  ja  Ville  étoit  le  Seigneur 
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de  Bicvres.  Les  Affiégeans  avancèrent  peu 
leurs  travaux  en  quarante  jours  de  liège  ; 
cependant  les  afliégés  ne  Iaiffoient  pa-  de 
prelTer  le  Duc  de  Bourgogne  de  venir  les  dé- 
gager. , Mais  ce  Prince  étoit  alors  poffedé 
d’une  mélancolie  fi  noire,  qu’il  avoit  perdu, 

& la  fanté  du  corps , & la  tranquillité  d’ef- 
prit.  Il  étoit  tellement  échauffé , qu’il  ne 
pouvoit  (ë  rafraichir  , quoique  réduit  à la 
ptilanne  fans  ôler  boire  du  vin  Un  excès 
de  bile  noire  fucceda,  & le  Duc  fouffrit  au- 
' tant  de  froid,  qu’il  avoit  reffenti  de  chaleur, 
le  meilleur  vin  n’étoit  pas  capable  de  le  ré- 
chauffer ; & Contînmes  dit  : Q}tH  fallait  met- 
tre \ des  étoupes  ardentes  dans  des  ventoufes , & 
les  appliquer  à P endroit  du  cœur , pour  y atti- 
rer le  l’ang.  Son  chagrin  entretint  cette  mau- 
vaife  humeur  ; qui  dégénéra  en  une  mélan- 
colie-hipocondriaque,  ce  qui  lui  fit  remet- 
tre à - L'ampo  ■ B affo  le  foin  de  dégager  Nanti * 
Mais*  Campo  Bajfo  au  lieu  de  reconnoitre  la 
confiance , que  ce  Prince  avoit  en  lui , ne 
chercha  que  de  nouvelles  occafions  de  le 
perdre.  Ilfollicita  encore  une  fois  Louis  • 
XI.  par  l’entremife  dii  Seigneur  de  Creiôn,  qui 
Commandoit  un  camp  volant  pour  la  France 
dans  le  Barrois  ; & fur  le  refus  réitéré  du  < 
Roi , il  s’addreflâ  au  Duc  de  Lorraine , & 
lui  promit  d’empêcher  le  fecours  de  Nanti* 

Il  amufa  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  étoit  a- 

vec  fon  Armée  à quatre  lieues  delà  , & lui 

• ? r fit 


. D B S U I 8 S E 8.'  73 

it  accroire,  que  les  alliégés  n’étoient  pas  (î 
oreflës  , qu’ils  le  mandoient.  Cependant  la 
lj idce  capitula  le  fixiéme  d 'OStcbrc.  Les  An- 
ILois  , dont  le  Capitaine  avoit  été  tué  , ne  < 
voulurent  plus  obéir : au  Gouverneur  , & 
drellërent  eux  mêmes  les  articles  d’une  ca- 
pitulation avçc  le  One  de  Lorraine.  Ils  con- 
traignirent le  Gouverneur  à la  ligner,  après 
avoir  loulevé  contre  lui  la  meilleure  partie 
de  la  garuifon.  La  Place  fut  donc  renduë,. 

le  lendemain  de  fa  reddition  le  Duc  de 
Bourgogne  arriva  devant  la  Ville.  Il  connut 
que  s'il  s’étoit  hâté,  il  l’auroit  infailliblement 
iauvée.  Sa  première  penfée  fut  de  bloquer 
la  Ville;  &tous  fes Officiers,  excepté  Cant- 
t°  Bajjo  , furent  de  cet  avis.  Ce  traitre 
pour  venir  plus  facilement  à bout  d’exécu- 
ter le  deiiein,  qu’il  avoit  formé  de  tuer  le 
Duc,  ou  de  procurer  là  prilè,  & la' défaite 
de  Ion  Armée , foutint  feul  avec  beaucoup 
d’opiniâtreté,  qu’il  falloit  aflîéger  la  Place 
, régulièrement.  Elle  fut  donc  affiégée  en 
tonne,  ,&  tellement  preirée,  que  le  Duc  de 
Lorraine,  en  attendant  le  fecours,  qu’on  lui  , 
préparait,  bazarda  un  grand  convoi,  fur 
l’aüurance , que  Campo  Bqjfo  lui  donna,  qu’on 
le  lailferoit  entrer  dans  la  Ville.  Cependant' 
le  convoi  fut  attaqué,  & ceux,  qui  le  con- 
duifirent , tués , ou  pris.  Parmi  les  Prifon- 
niers  fe  trouva  un  Gentil -homme  Proven- 
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Lorraine , avec  lequel  Campo  Baffo  avoiteu 
plufieurs  confeiences  , & qui  fçavoit  le  (ë- 
cret  de  tout  ce , qui  le  trâmoitr  contre  le 
Duc  de  Bourgogne.  Le  perfide  Officier  con- 
feilla  au  Duc  de  le  faire  pendre,  & l’ordre 
en  fut  auffi-  tôt  donné,  quoique  contre  les 
loix  de  la  guerre.  Cijron  furpris  de  ce  gen- 
re de  mort,  crut  pouvoir  fauver  fa  vie  en 
découvrant  la  trahifon  de  Campo  Baffo  II 
fit  dire  au  Duc,  qu’il  avoit  un  fecret  impor- 
tant à lui  révéler,  & de  telle  conféquence, 
qu’il  ne  pouvoit  être  confié , qu’à  lui  feuL 
Le  Duc  en  fut  averti  , mais  1e'  Napolitain 
fçut  détourner  adroitement  le  coup , & en- 
voia  un  ordre  précis  au  bourreau  de  pen- 
dre Cifron  ,•  ce  qui  fut  fait , fans  que  ce  mal- 
heureux eût  rien  déclaré  de  ce,  qu’il  fçavoit. 
A la  faveur  de  ce  ültnce  Campo  Baffb  travail- 
la fans  embarras  à exécuter  là  trahifon^ 

Le  fiége  de  Nanti  continuoit  toujours  a- 
vec  vigueur  & Louis  XI.  convint  de  fecou- 
rir  le  Duc  de  Lorraine  par  des  voies  fecret- 
tes.  Il  écrivit  au  Seigneur  de  Craon , qui  coin- 
mandoitfes  Troupes  de  s’approcher  d e Nan- 
ti le  plus  près , qu’il  pourroit , fans  toute- 
fois entrer  fur  les  terres\de  Lorraine , & d’af- 
fembler  un  grand  convoi,  pour  faire  croire 
aux  afliégeans,  qu’on  penfoit  à foulager  les 
affiégés  , affin  que  le  Duc  de  Bourgogne  fit 
quelque  détachement  de  fon  Armée.  Ce 
qui  fait  voir , qu’elle  etoit  plutôt  de  quarante 
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mille  hommes , que  de  quatre , avec  lefquels 
Charles  n’auroit  pas  entrepris  un  fiége  en 
prefence  d’un  ennemi-,  qui  en  avoit  paffé  le 
double. 

. Le  Roi  licentia  encore  quelques  Régi- 
mens  de  Cavalerie,  pour  fournir  aux  Cava- 
liers l’occafion  d’aller  fervir  fous  le  Duc  de 
Lorraine.  Enfin  il  lit  entendre  à la  Noblef- 
fe  de  Champagne , & de  Picardie  l’intérêt , , 
quelle  avoit  de  ne  pas  biffer  augmenter  la 
puiffance  des  Bourguignons , qui  ne  l’incom-- 
modoit  déjà  que  trop  : Plulîeurs  Gentils- 
Hommes  allèrent  fecourir  le  Diic  de  Lorrai- 
ne > à qui  le  Roi  fit  toucher  vint  - trois  mille 
écus  d’or, 

René  avoit  été  en  perfotme  à R nue  folli- 
çiter  du  lecours.  Les  Bernois  le  coniolerenf 
en  le  renvoiant  à une  Diétte  à Lucerne  , où 
les  Suijfes  à fts  inftantes  prières  lui  accordè- 
rent un  Corps  de  huit  mille  hommes fous-’ 
les  ordres  de  Jean  de  pjdaldman  de  Zurich  , 

& de  Brandolphe  de  Stem  de  Berne.  • Ce  le- 
cours eut  fon  rendés-  vous  kBâle,  où  il  fut 
joint  par  trois  mille  Allemands  alliés , & fix 
•cens  Bâlnis.  1 ' ' '' 

Le  Duc  René  eu  égard  au  grand  froid  , 
n’ofant  pas  embarquer  Ion  Arméeffur  le  Rhin; 
fut  obligé  d’aller  par  terre.  U prit  par  Col- 
mar , Enfisheim , & Sélejiat  ; palla  .la  mon- 
tagne , & arriva  le  Dimanche  avant  les  Rois 
au  Pont  de  Saint  Nicolas  ; Là  étant  joint  par 
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fes  autres  Troupes , il  Te  vit  à la  tête,  d’une 
Armée  de  quinze  mille  hommes.  Par  cette 
diligence  il  prévint  les  Bourguignons , & fe 
faifit  du  Pont  de  Saint  Nicolas,  comme  on 
vint  de  le'  dire  ; ce  qui  ranima  la  valeur  des 
' aflîégés  prêts  à le  rendre  à diferétion. 

. Le  Duc  de  Bourgogne  là  - delfus  affembla 
fon  Con'èil,  & tous  lui  confeillerent  de  fe 
retirer  fous  le  canon  de  Pont ■ à-  Mouflon., 
& de  s’y  retrancher.  Mais  fur  l’avis  de  Cam- 
po - BaJjo , il  réfolut  la  Bataille  , quoiqu’il 
n’eût , que  quatre  mille  hommes  & la  plû- 
, part  malades.  Ce  qui  ne  paroit  pas  croia- 
b le > à moins,. que  conduit  par  l’on  mau- 
vais Génie , comme  Brutus , 'il  n’ait  voulu 
périr  abfolument.  Il  tira  fes  Troupes  de  fes 
retranchemens , n’aiant  pas  afitz  de  monde 
, pour  les  garder & alla  fe  porter  à la  Ma- 
ladrerie  de  la  JMagdelaine.  - ( 

1477  Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains. 
Les  Bourguignons  expofés  à la  rigueur  du 
froid,  qui  étoit  violent  alors , & aïant  dans 
les  yeux  la  neige,  quitomboit  en  abondan- 
ce , ne.pouvoient  ni  Purement  tirer  leurs 
coups,  ni  éviter  ceux,  que  les  Lorrains  leur 
portaient.  Mais  ils  étoient  à couverts  de 
tous  côtés  par  un  défilé , par  un  ruilfeau, 
par  une  forte  finie , par  des  collines,  & par 
' un  bois  Le  Duc  de  Lorraine , ne  fçaehant 
comment  les  attaquer,  prit  un.  chemin  par 
les  collines que  les  feuls  habitans  du  païs 
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onnoilfoient.  Il  évita  par  ce  moien  l’artil- 
:rie  des  Bourguignons  placée  à l’avant  - gar- 
e , & tomba,  lorfqu’ils  y penfoient  le  moins, 
u haut  en  bas  fur  le  flanc  gauche  de  leur 
arps  • de  bataille.  La  Cavalerie  foutiut  af-  ' 
z vigoureufement  les  efforts  de  l’ennemi  ; 
nais  l’infanterie  lâcha  le  pied , & fe  retira 
ans  le  bois  , où  les  païfans  firent  main- 
ati’e  fur  elle.  Les  hommes  d’armes  furent 
rtfque  tous  tués,  ou  prironniers.  L’avant- 
arde,  & l’arriere-  garde,  voïant  tailler  en 
iéces  leur  corps  de  bataille , prirent  la  fui- 
: vers  Condé , petite  Ville  proche  de  là  , où 
'ampo  JBaJJo  les  attendoit.  Tout  ce  qui  s’y 
rétenta  fut  arrêté , tnaffacré  , dépoüiflé  ; il 
en  mourut  un  plus  grand  nombre  , qu’il 
’en  étoit  refté  fur  le  champ  de  bataille, 
iufieurs  fe  jetterent  dans  la  riviere , & y 
érirent.  Cette  Bataille  fut  donnée  le  cin- 
uiéme  de  Janvier , qui  étoit  un  Dimanche 
cille  des  Rois  de  l’année  1477.  , quoique 
’ommines  la  marque  en  1476.  ; ce  qui  fera 
rai,  tèlonla  maniéré  de  compter  de  cetems 
i,  où  l’on  ne  commençoit  l’année,  qu’au 
lois  de  Mars.  Les  principaux  Seigneurs  , 
ui  périrent  dans  cette  aétion  furent  Jean 
e Rubemprè , ” Contay , Croy , Chimay , ■ & la  . 
Tieu- ville.  Olivier  de  la  Marche,  & Lalain 
irent  faits  prifonniers,  avec  le  Comte  de  Naf- 
m , le  Marquis  de  Rotelen , fils  du  Comte  de 
^ enfichât el , le  fils  aîné  de  Contay , le  jeune  Mon- 

taigu , 
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taigu , les  deux  bâtards  de  Bourgogne , & plu- 
fieurs  autres  Gentils  Hommes. 

Le  Duc  de  Bourgogne  lui  même  demeura 
mort  fur  le  champ  de  bataille  ; mais  on  fut 
quelque  tenis  fans  êcre. informé  de  fa  mort , 
& fans  fçavoir  ce , qu’il  étoit  devenu.  Ce 
ne  fut,  que  le  lendemain  de  la  Bataille,  que 
Campo  Bi'.jo  pré  Tenta  au  Duc  de  Lorraine  un 
Page,  qui  l’aflùra,  que  le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  été  tué , & qui  lui  montra  le  lieu , 
où  l’on  de  voit  trouver  fon  corps.  On  l’y 
chercha  , & on  le  reconnut.  Il  étoit  tout 
nud , couché  fur  le  ventre  , fon  vifage  te- 
nant à un  glaçon.  Il  avoit  été  b 1 elle  de 
trois  coups  i l’un  étoit  un  coup  de  hache  , 
qui  lui  avoit  fendu  la  mâchoire  ; les  deux 
autres  étoient  des  coups  de  pique , dont  l’un 
lui  perçoit  les  deux  eu  idc  s de  part  en  part, 
& l’autre  étoit  dans  le  fondement.  Commi- 
nes  dit,  que  quelques  uns  le  virent  tomber 
par  terre,  fan$  pouvoir  le  fecouiir,  pàrce- 
qu’ils  étoient  prifonniers  ÿ qu’il  ne  fut  point 
tué  devant  eux  ; qu’une  foule  de  Soldats  é- 
tant  furvenuë,  le  mirent  à mort,  & le  dé-, 
poüillerent  dans  le  connoitre.  D’autres  ob- 
ier vent  , qu’il  périt  à cent  pas  de  la  cham- 
bre;, où  il  avoit  ligné  l’ordre,  pour  livrer 
aux  François  le  Connétable  de  Saint  Bol.  Il 
étoit  dans. fa  quarante  lixiéme  année,  & a-, 
voit  gouverné  lès.  Etats  près  de  dix  ans. 

Le  Duc  de  Lorraine  fit  porter  Ion  corps  à 
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Nanti,  où  il  fut  expofé  fur  un  lit  de  para- 
de, dans  une  falle  tendue  de  velours  noir. 
Il  y vint  en  habit  de  deiiil  avec- une  grande 
barbe  dorées , à la  mode  des  anciens  Preux, 

' dit  Mszerai,  jetta  fur  fon  corps  de  l’eau  béni- 
te , & le  ht  inhumer  dans  1 Eglife  principale 
de  Nanti.  Le  peu  nie  , toujouts  crédule, 
s’imagina,  que  le  Prince  s’é'oit  lauvé,  & 
que  la  honte  d’avoir  été  ainli  battu , l’avoit 
obligé  de  s’aller  cacher  Hans  un  hermitage-, 
d’ou  il  ne  devoit  fortir , qu’après  fept  ans 
de  pénitence  ; en  forte,  que  ptuiieurs  prê- 
toient  de  l’argent  à un  gros  intérêt  ; c’eit- 
à-  dire  , à rendre  le  double,  quand  il  re- 
viendtoit.  Son  humeur  atrabilaire , & cer- 
tain homme,  qu’on  avoit  vû  dans  la  Suabe , 
qui  lui  relfembloit  fort,  donna  Heu  à. cette 
fable.  - 

En  rapportant  la  rriort  du  Duc  de  Bour- 
gogne , Coin; ni>ies  dit  : Que  le  fameux  Angelo 
Catto , qui  aiant  été  domejtique  de  ce  Duc , Pa- 
vait quitté  après  la  bataille  de  Alorat  pour  fe 
donner  à Louis  XI. , difant  la  Meffe  en  préfence 
de  fa  Alajejié , dans  P Eg'ife  de  Saint  Al  art  in  de 
Tours  , loy [qu'on  Je  bat  toit  à Nanti , préfenta 
an  Roi  la  Baténe  à baiftr , & lui  dit  ces  paro- 
les en  latin  : Confununatum  eft.  Sire, 
Dieu  vous  donne  la  paix  } il  ne  tiendra  défor- 
mais qu'à  votre  Alaje/té  d'en  profiter , l'Armée 
du  Duc  de  Bourgogne  vient  préfentement  d'être 
défaite,  & lui  même  d'être  tué.  Louis  écouta 
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le  difcours  de  Catto , qu’il  avoit  fait  Arche- 
vêque de  Vienne , avec  un  tranfport  mêlé  de 
furprife,  & de  joïe.  Il  y a apparance,  qu’il 
étoit  déjà  prévenu , auffi  bien  que  Commues, 
& beaucoup  d’autres  Courtifans , que  ce 
Prélat  étoit  un  vr  ai  Prophète , puiiquedans 
le  moment  fa  Majefté  promit  par  vœu  de 
changer  eu  un  grillage  d’argent  celui  de  fer, 
qui  envirronnoît  le  tombeau  de  Saint  Mar- 
tin, ce  qu’elle  exécuta  en  1479. 

Lauffer  prétend,  que  l ç Duc  de  Bourgogne 
fe  voïant  dans  l’extremité  , après  la  perte 
des  deux  Batailles  de  Granfon , & de  Morat, 
envoia  aux  SuiJJes  un  Gentil  - hommes  Lié- 
geois , pour  les  engager  à faire  la  paix  avec 
lui  ; mais  qu’il  ne  fut  point  écouté. 

- René  marqua  beaucoup  de  courage,  & 
de  conduite  dans  cette  journée  ; il  partagea 
fon  Armée  en  deux  corps , & fe  garda  le 
Commandement  du  premier , où  il  tit  des 
merveilles-  Le  fécond  fut  fous  les  ordres 
dlEptingen , de  Guillaume  Harur  , de  Jean 
Waldtnan  , & de  Rodolphe  de  V vppens  Avoier 
de  Fribourg. 

; Les  Auteurs  ne  conviennent  pas  de  la  . 
maniéré,  dont  ïeDuc  de  Bourgogne  fut  tué. 
Les  SuiJJes  difent,  que  ce  fut  le  Châtehin 
de  Saint -Dié,  qui  tua  ce  Prince  fanslecon- 
noitre,  quoique  Charles  lui  déclina  fon  nom, 
mais  comme  le  Châtelain  , nommé  Claude 
d?  Bauftnïont , ou  Blaumont,  étoit  fourd , il 
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n’entendit  pas , ce  que  le  Duc  lui  difoit  ; & 
que  dans  cette  ignorance  il  le  tua  , comme 
un  iimple  Cavalier.  Golot  eft  de  ce  fenti- 
ment , & dit , que  Charles  de  Bourgogne  fut 
tué  par  Claude  de  Beaumont  Gentil  homme 
Lorrain.  Il  y ma,  qui  croient , qu’il  fut 
aflafliné  par  Un  des  domeftiques  du  Comté 
Campo  Bajfoi  Mais  outre , qu’il  n’y  a là  def- 
fus  que  des  conjedtures  ,•  & que  Canipo  BaJJo 
avoit  quitté  Charles  avec  fa  Cavalerie  ,-  avant 
ie  Commencement  de  la  Bataille  ; quelques 
tins  remarquent , que  la  cotte  de  maille  dé 
Charles ,-  qui  échut  aux  B à lois  dans  la  part 
du  butin,  & qui  eft  encore  conservée  dans 
i’arîenal  de  Bâle  i montre  que  la  blefture  fut 
faite  plûtôtavec  la  halle  barde  d’un 'fan  taffin, 
qu’avec  aucune  autie  arme*  puifqu’il  y a à 
l’endroit,  qui  couvre  la  bas  ventre  ^ une' 
Ouverture  d’environ  un  demi  pied  de  long;  . 
Cependant  on  avoué,  que  cela  n’eft  pas  dé- 
éilif j & qu’un  Aliaflin  apolté  peut  aufli  at- 
Voir  fait  Une  telle  ouverture.  Mezemi  eri 
l’an  1477.  dit  expreffement,  qüe  Campo  Bajjb 
laifTa  douze  ou  quinze  hommes  auprès  du 
Duc  j pour  l’alTiffiier  dans  la  defceiite  * 8c 
qu’il  reçut  trois  coups.  L’Anonime  de  Mr; 
An  ie  lot  de  la  Houjjdïe  dit  aulli , que  le  Duc 
fuiant  pour  gagner  le  chemin  de  Metz , fut 
arrêté  au  partage  d’un  ruiifeau,-  où  fon  che- 
val s’embourba , & où  il  -fut  tué  de  troisi 
Coups  , qu’il  reçut  en  même  tetiis  1 l’urt 
Tome  K*  F 
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proche  du  fondement,  l’autre  dans  une  cuifr 
le , & le  troifiéme  au  deffus  de  l’oreille 
} lequel  lui  ouvrit  la  tête  jufqu’aux  dents.  Il 
eft  fur , lî  l’anonime  dit  vrai , que  le  pre- 
mier coup  ne  fut  pas  donné  par  un  homme 
apofté,  puifqu’il  partit  de  Claude  de  Beauze- 
' > mont  t ou  Blanmont , ou  Beaumont , qui  l’a- 

battit de  cheval  d’un  coup  de  Lance , qu’il 
, lui  donna  à l’endroit  de  la  croupière  , & 
cela  fans  le  connoitre  ; car  lorfqu’il  apprit; 
que  c’étoit  le  Duc,  il  en  eut  un  tel  regret, 
qu’il  en  mourut.  Pour  lés  deux  autres 
coups  , ils  peuvent  avoir  été  donnés  par  les 
Affallins  , que  Mezerai  dit , avoir  été  laiffés 
par  Campo  BaJJo. 

Foui  Jove  dans  fon  Dialogue  des  Devife » 
militaires  indique  la  caufe  du  mécontente- 
ment de  Campo  Bajfo  , OU  Niccolo  di  Comba- 
tif a contre  le  Duc  de  Bourgogne.  . Il  dit , que 
ce  fut  à caufe  d’un  foufflet,  que  le  Duc  a- 
voit  donné  au  Comte  dans  un  Cç>nfeil  de 
guerre.  L’Auteur  Auonime  cité  par  Amelot 
de  la  Houfaie  découvre  l’occafion , à laquel- 
le ce  foufflet  fut  donné  à Campo  Bafo.  Ce 
fut  à caufe , qu’il  s’oppofoit  à la  réfolution 
du  Duc,  qui  vouloit  faire  pendre  Chifron 
de  la  Fachiere , Gentil  - homme  Provençal  au 
Service  du  Duc  de  Loir  aine  , & qui  a voit  été 
furpris , voulant  s’introduire  dans  Nanci  af- 
fiégée  par  le  Duc  de  Bourgogne  , comme  on 
l’a  dit,  Chifrm  fut  pendu.  Mais  le  Due 
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René  vengea  fa  mort  fur  plus  de  cent- vint 
Bourguignons  , qui  fe  trouvèrent  dans  les 
Villes  à'  Epi  ml , Æirecourt  çpjc.  , & qui  fu- 
rent tous  pendus.  On  leur  attacha  cet  écri- 
teau, qui  marquoit  la  caufe  de  leur  mort. 

Four  le  ineurtre  commis  cruellement  en  la  per- 
fonne  de  feu  le  bon  Clsijfron  de  V xchiire  , pris , 
en  bien , & totalement  fervant  fon  maître  , par 
le  Duc  de  Bourgogne , qui  par  fa  tirannic  ne 
peut  fe  fouler  de  répandre  le  fang  humain.  Ce- 
la peut  fervir  à réfuter,  ce  que  dit  Commi - 
nés , que  Campo  Bajfo  avoit  hâté  le  fuplice 
de  Chijfron , parceque  ce  dernier  vouloit  dé- 
couvrir au  Duc  de  Bourgogne  les  intrigues  du 
Comte  avec  le  Duc' de  Lorraine.  Le  Duc  Re- 
- né  n’auroit  pas  honnoré , & vengé  la  mort 
de  Chijfron  , s’il  s’étoit  montré  prêt  à trahir 
le  fecret , pour  fauver  fa  vie.  Campo  Bajfo 
toujours,  occupé  de  fa  vengeance  le  retira 
avec  l’élite  du  monde , qu’il  commandoit  ; 
Mezerai  dit  avec  quatre  cens  chevaux , & 
s’alla  jette r aux  pieds  du  Duc  René,  qui  lui 
fit  un  bon  accueil , & lui  fit  expedier  des 
Patentes  d’une  fécondé  donnation  de  la  Vil- 
le & Seigneurie  de  Commerci.  Douze  ou 
quinze  hommes , que  le  Comte  avoit  laiifés 
auprès  du  Duc  de  Bourgogne  pour  l’alfaffiner 
dans  la  déroute  , qu’il  prévoïoit,  s’aquite- 
rent  de  leur  barbare  commiffion  en  le  per- 
çant de  trois  coups.  Voilà  les  différentes 
opinions  fur  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne . 

F % . Charles 
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Charles  avoit  eu  trois  femmes.  La  pre- 
mière étoit  Catherine  , fille  de  Charles  VIL 
Roi  de  France.  La  fécondé  lfabelle  , fille  de 
Charles  Duc  de  Bourbon , & la  troifiéme  Mar» 
guerite  fille  de  Richard  Duc  dû  Torh  , & fœur 
d’ Edouard  IV.  Roi  d’Angleterre.  Ce  fut  de 
la  fécondé , qu’il  eut  Marie  fa  fille  unique , 
qu’il  donna  en  mariage  à Maximilien  I.  , & 
qui  apporta  à la  Maifon  d'Autriche  les  Pro- 
vinces des  Raïs  - B as.  & la  Franche  Comté . 

• * _ / 

Pour  ce  qui  eit  du  Duché  de  Bourgogne , Louis 
XI.  le  retira,  comme  un  'appanage  appar- 
tenant à la  couronne  de  France. 

* « 
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CHarles  , dernier  Duc  de  Bourgogne , 
étoit  de  médiocre  taille  , de  bonne 
fanté , & élevé  dés  fajeuneffe  au 
travail , & aux  fatigues  de  la  guerre.  Il  a- 
voit  les  cheveux  noirs , le  front  large  & ré- 
levé, l’œil  vif,  & le  nez  un  peu  écrafé. 

Ce  Prince  étoit  d’un  abord  fier  & martial. 

Il  étoit  entreprenant , mais  inquiet  dans  fes 
entreprifes.  Ennemi  implacable  , & ami 
trop  facile  Jaloux  de  fa  réputation,  jaloux 
de  fes  fentimens  : prévenu  de  fa  gloire,  pré- 
venu de  fon  mérite.  Remplilfant  bien  le 
devoir  d’un  Héros  ; grand  Général , bon 
Soldat  ; toûiours  le  premier  armé  , & le 
' ‘ • dernier 
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dernier  défarmé.  Il  s’eftimoit  trop  ; & c’eft 
ce  qui  le  perdit.  On  conferve  encore  au- 
jourdhui  (es.  ordonnances  militaires.  Il  les  , 
faifoit  exécuter  par  Ion  exemple  , & la  dis- 
cipline étoit  (i  auftere  , qu’il  ne  lailïoit  pas 
impunie  la  moindre  faute.  Ce  Princp  ai- 
moit  la  juftice  partout,  où  fon  ambitioi  ' 
n’a  voit  point  de  part.  Il  aimoit  unique- 
ment fa  femme,  & n’a  jamais  foüillé  le  lit 
nuptial.  C’étoit  un  grand  homme  en  tout  , . 
genre.  L’ Europe  n’a  peut  - être  jamais  eu  un 
Prince  plus  grand  en  vertus , ni  plus  grand 
' en  vices,  . Louis  XL  le  craignoit , & l’efti- 
moit.  Il  n’ofa  jamais  l’attaquer  ouvertement; 
C’eft  ce  qui  fait  dire  à Golut  L’ejprit  enne- 
mi de  Louis  XL  t à la  ruine  de  la  Âlaifon  de 
Bourgogne  , prenant  grand  ejpoir  , de  voir  ce 
grand  Duc  » rangé  du  tout , par  le  fang , & par 
le  travail  d’autrui , éf?  fan r qu’il  s’y  empêchât , 
ou  qu’il  travaillât  grandement.  En  effet  Louis 
XL  n’a  contribué  à la  ruine  de  ce  grand 
Prince , que  par  fes  négotiations , en  quoi 
Contînmes  prétend,  que  la  Nation  Françoife  eft 
la  plus  habile  ; & fi  le  Roiaume  de  France 
doit  les  premiers  fondemens  de  la  Grandeur, 

& de  la  Puiffance,  qui  le  rendent  aujour- 
d’hui formidable  à toute  Y Europe,  à l’adref- 
fe  de  Louis  XI. , il  eft  permis  de  dire  , qu’il 
ne  les  doit  pas  moins  à ceux , qui  par  leur 
valeur,  l’ont  délivré  d’un  Rival  , & d’un  . 

' ennemi , qui  étoit  le  plus  fort  obftacle  à fon 
agrandiffement.  F*  3 Les 
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Les  Suffis , après  avoir  demeuré  à l’ordi- 
naire , trois  jours  fur  le  champ  de  bataille, 
& avoir  rendu  leurs  aftions  de  grâce  à Dieu, 
pour  la  viftoire  , qu’il  leur  avoit  donnée  , 
décampèrent  pour  retourner  chez  eux,  très 
fatisfaits  de  leurs  fuccès , & de  René  Duc  de 
Lorraine.  Le  butin  fut:  encore  cônfidéra- 
ble,-  ils  prirent  cent*  trente  canons,  quel- 
ques Drapeaux , des  armes  & des  bijoux. 
Leur  perte  ne  confifta  au  plus , que  dans 
les  Sujets  Romans  de  Berne  , qui  par  rap- 
port à leur  langage  , furent  tués  par  leurs 
propres  gens. 

Le>  vint  • lîxiéme  de  Décembre  1 476.  Ga- 
léas  Duc  de  Milan  fut  aflaffiné  à la  porte  de 
l’Eglifed é Saint  Etienne  de  cette  Ville.  Jean 
André  Lampugnan  , forti  d’une  noble,  & il- 
luftre  famille  de  Milan , & qui  avoit  été  éle- 
vé à la  Cour  de  François  Sforce  , eut  une 
difpute  avec  l’ Evêque  ' de  Corne  de  la  famille 
des  Cajliiions , au  fujet  d’un  bénéfice  , où 
l’un,  & l’autre  prétendoient.  L’Evêque  é- 
toit  favori  du  Duc , & par  fon  crédit  il  fai- 
foit  trainer  l’affaire  depuis  plufieurs  années. 
Lampugnan  s’en  étoit  plaint  plufieurs  fois  au 
Duc,  & quelquefois  avec  aigreur  , & mê- 
me avec  menaces.  Une  fois  entr’autres  il 
lui  dit  en  colere  , Que  c’étoit  un  grand  mal 
de  ne  point  rendre  la  Jujlice  à des  Citoïens.  Le 
Duc  irrité  le  menaça  de  le  faire  pendre,  ce 
qui  aigrit  encore  davantage  l’efprk  de  Lam- 

pugnan , " 
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pugnan  ; & depuis  ce  moment  il  ne  s’occu- , 
pa  plus,  que  du  dcflein  d’aflfafliner  Galéas. 

11  s’en  ouvrit  à Jérome  Olgiati  d’une  noble 
famille,  jeune  homme  lettré,  & courageux* 

Il  n’eut  pas  de  peine  à le  gagner.  Quelques 
mois  après , ils  s’alTocierent  un  nommé  Char- 
les FifcontL  II  étoit  Secrétaire  , ou  Chan- 
celier auprès  des  Seigneurs  du  Confeil  fecret 
du  Duc.  Jean  & Jérome  fe  répentirent 
quelque  tems  après , de  lui  avoir  décou- 
vert leur  delTein,  & réfolurent  de  le  tuer. 
Mais  s’étant  plus  alluré  de  fa  fidélité,  ils  a-, 
girent  tous  les  trois  de  concert.  L’occa-- 
fion  favorable  à leur  delfein  fe  préfenta  en- 
fin. Le  jour  de  Saint  Etienne  vint  - iixiéme 
de  Décembre , le  Duc  fortit  à cheval  accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  Soldats,  & de 
gens  de  fa  Cour , pour  fe  trouver  à l’office, 
que  l’on  alloit  célébrer  dans  l’JEglife  de  Saint 
Etienne.  Les  Conjurés,  qui  en  furent  in- 
* formés  le  dévancerent.  Quand  le  Duc  fut  ' 
près  de  la  porte  de  l’Eglife , Jean  fe  prélèn- 
ta  tous  prétexte  de  faire  retirer  le  peuple , 

& de  donner  au  Duc  un  palfage  plus  libre 
& dans  l’inftant  aïant  tiré  le  poignard , qu’il 
tenoit  caché,  il  en  bleflàle  Duc  mortelle- 
ment du  premier  coup. . Les  deux  Com- 
pagnons le  feconderent  aufll-  tôt,  attaquè- 
rent le  Duc  par  derrière , & fe  firent  tom-  • 
ber  fous  leurs  coups.  Galéas  reçut  quator- 
ze bleffures , dont  onze  étaient  mortelles  4 

F 4 & 


Digitized  by  Google 


1 


* 

a m • 

88  H ,1  8 T O I R B . 

& il  mourut  fans  avoir  dit  un  feul  mot.  Il 
ne  fit  qu’un  leger  foupir , que  l’on  enten- 
dit à peine.  Un  domeftique  d t Jean  André, 
qui  «voit  frapé  le  Duc , fut  tué  par  un  de 
fes  gardes , & fa  mort  fut  auffi  - tôt  vengée 
par  les  deux  Compagnons  de  Jeaq , qui  tuè- 
rent le  garde.  Jean  André  voulant  fe  fau- 
ver  par  l’Eglfi'e , fut  arrêté  par  le  nombre 
des  femmes , qui  étoient  à genoux,  & les 
gardes  le  tuerent  auffi.  Jérome  & Charles ? 
s’etant  mêlés  parmi  les  hommes , ne  furent 
point  reconnus.  Ils  refterent  deux  jours 
cachés  chez  quelques  - uns  de  leurs  amis  ; 
mais  enfin  âiant  été  découverts , ils  furent 
pris , & enfermés  dans  les  priions  de  Milan. 
On  les  condamna  à être  écartelçs  , ce  qui 
lut  exécuté. 

Ceux  du  Confeil  de  Galéas  demandèrent  q 
Jérome  au  milieu  des  tourmens , pourquoi 
il  avoit-ofé  mettre  la  main  fur  Ion  Prince  s 
Je  Fai  fait  , dit  * il,  parce  que  je fçavois  bien, 
que  vous  le  haï ifiés  plus  que  moi,  & que  vous 
deftyiés  de  vous  en  défaire,  mais  vous  ne  Pavés 
pas  exécuté , parce  que  vous  n'en  avés  pas  eu  le 
courage. , Pour  moi , je  ne  peux  me  repentir  de 
P avoir  tué  , _ parce  que  fai  crû , quun  Prince  , 
qui  ne  gardait  aucune  de  fes  promejfes  , . & qui 
slétoit. rendu  ; odiejex  par  tant  de  vices  * ri  était 
- pas  digne  de  * vivre . C'ejl  le  bien  public  , que 

fai  .eu  en  vite.-.  Le  Tir  an  eji  mort,  je  ne  me 
fyucje.  plus  de.  vivre  moi  même.  Il  dit  encore 

.»*:*  ..  ' plufieurs 
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plufieurs  autres  chofes  pour  relever  les  deux 
Compagnons , & mourut'  ainfi  en  préten- 
dant toûjours  juftifier  une  adiori  auffi  hor- 
rible , par  des  ientimens  dignes  de  la  même 
exécration, 

G aléas , malgré  fes  débauches , étoit  libé-  s 
ral , magnifique  , aimoit  les  lettres  , & les 
hommes  lçavans.  Il  n’avoit  qu’environ  tren- 
te trois  ans , lorfqu’il  fut  tué.  On  l’enter- 
ra avec  beaucoup  de  pompe  dans  la  grande 
Eglife  de  Nôtre  Dame.  Le  trouble  , que  fa 
mort  çaufa  dans  Milan , & dont  le  Pape  ap- 
préhendoit  les  fuites , à caufe  du  grand  nom- 
bre de  Prétendans  au  Duché , lut  bien  - tôt 
appaifé  par  le  contentement  unanime  des 
Milanais , qui  proclamèrent  Jean  - Galéas  - 
Marie  fils  amé  du  défunt  encore  enfant , fous 
la  tutelle  de  la  mere,  avec  un  Confeil  des 
principaux  Seigneurs  , qui  fut  établi  pour 
ce  fujet.  * . 

. . D’abord  après  la  mort  du  Du:  de  Bour- 
gogne parurent  les  Prétendans  à cette  riche 
ïiicceflion.  Louis  XI. , Sigifinond  Duc  d’Au- 
triche i René  Duc  de  Lorraine  ; la  Prinçejfe  de 
Bourgogne  , tille  unique  du  défunt  , & les 
Suijjes.  Le  Roi  Louis  XL , qui  avoit  établi 
l’ulage  des  poftes  en  France  pat  un  Edit  de 
1464.  fut  bientôt  informé  de  la  défaite  de 
l’Armée  Bourguignonne  devant  N and  par  un 
Courrier , que  lui  envoia  le  Seigneur  de  Cr  'don  ; 
mais  on  ne  lui  apprenoit  encore  rien  de  la 
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mort  du  Duc.  Cette  incertitude  fufpeiidit 
pour  quelque  teins  l’exécution  de  Tes  pro- 
jets ; Mais  à peine  eut  - il  la  nouvelle  de 
cètte  mort , qu’il  ne  penfa  plus , qu’à  s’em- 
parer d’une  partie  des  Etats  de  ce  Prince , 
en  gagnant  les  Seigneurs  des  deux  Bourgog- 
nes , qui  étoient  entièrement  dévoüés  aux 
intérêts  de  la  Princejfe  de  Bourgogne  leur  Hé- 
ritière. Il  fit  entrer  dans  fes  intérêts  Antoi- 
ne de  Bourgogne  frère  naturel  du  Duc  , qui 
avoit  été  fait  prifonnier  devant  Nanci.  Le 
Duc  de  Lorraine  Penvoia  au  Roi  fur  les  in- . 
ftances  , qu’il  lui  en  fit  * & fa  Majefté  le 
combla  de  tant  de  biens,  qu’il  n’eut  pas  fu- 
jet  de  fe  répentir  d’avoir  changé  de  maitre , 
& de  s’être  donné  à la  France. 

Louis  XI.  fe  concilia  enfuite  les  Maifons- 
de  Neufchâtel , deVer'gi,  de  Vienne,  de  Ch  Si- 
Ion,  8c  lorlqu’il  fe  crut  ailes  fort  pour  ob- 
tenir à la  pluralité  des  fuffiages  , ce  qu’il 
prétendoit , il  convoqua  les  États  du  Duché 
de  Bourgogne  pour  la  fin  du  mois  de  Janvier 
. 1+77.  Ori  v repréfenta  de  fa  part  , qu’il 
avoit  trois  Titres  à l’égard  de  Phéritiere.  Le 
premier  , qu’il  étoit  Seigneur  fuzerin  de  cet- 
te Princeiïe , à caufe  du  Duché  de  Bourgogne , 
des  Comtés  de  Flandres , d'Artois , de  Charolois 
& de  plufieurs  autres  Terres  enfermées  dans 
les  Pais  ■ Bas , qui  relevoient  de  lui.  Le' 
fécond,  qu’il  étoit  fon  plus  proche  parent, 
& qu’en  cette  qualité  , il  avoit  plus  d’inte- 
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rêt  de  prendre  garde , que  fes  biens  ne  paf- 
faffent  en  des  mains  étrangères.  Le  troifié- 
me  , qu’il  étoit  fon  Parain  : Qu’il  fe  fon- 
dent là  - deflfus  pour  demander  aux  Etats  , 
que  le  Duché  de  Bourgogne  lui  fût'remis  pour 
le  garder  à leur  Princefle , jufqu’à  ce,  qu’el- 
le eût  achevé  de' recueillir  la  fucceffiun  de 
fon  Père  : qu’il  leur  donnoit  fa  parole  Ro- 
ïale  , qu’il  le  rendroit  alors  de  bonne  toi. 

Les  Etats  y conrentirent  ; &'  Louis  fut  mis 
en  polfdlion  du  Duché  de  Bourgogne , à l’ex-  *- 
ception  de  quelques  Villes , qui  s’y„oppo- 
ferent.  Il  ne  réüffit  pas  fi  bien  à l’égard  du 
Comté  de  Bourgogne , qu’on  appelle  la  Fran- 
che Comté , quoiqu’il  eût  crû  avoir  pris  d’al- 
fez  juftes  mefures,  pour  s’en  rendre  le  maî- 
tre. Ce  grand  coup  étoit  réfervé  pour  Louis 
XIV.  Mais  comme  Louis  XI.  avoit  aullî 
fes  vûës  fur  les  Villes  de  Picardie , d’Artois% 

& de  Flandres , comme  des  fiefs , qui  rele- 
voient  de  la  Monarchie  Françoife  ; il  envoia 
le  Bâtard  de  Bourgogne  , & Commutes  pour 
s’en  faifir.  Le  Seigneur  de  Tord  s’étoit  dé- 
jà emparé  d’ Abbeville  y après  avoir  pris  le 
parti  du  Roi.  Arras  ne  lè  rendit  pas  li  fa- 
cilement. Ravejlein  frère  du  Seigneur  de  Cli- 
ves , & le  Seigneur  de  Crévecœur , qu’on  ap- 
pelloit  des  Cordes , ou  de  Querdes  y avoit  été  ' 
mis  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Ils  répondi- 
rent , Que  le 1 Comté  d’  Artois  étoit  un  fief  fémi- 
nin porté  par  Marguerite  de , Flandre  dans  l& 

Meùfon 


Digitized  by  Google 


: -\ 

,92  ' Histoire 

Mai  fon  de  Bourgogne  } que  Marie , qui  fuccer 
doit  à [on  Père , t toit  la  feule  héritière  j & que 
puifque  la  Trêve  conclue  entre  les  Etats , & la 
France  duroit  encore , il  convenait  de  donner  à 
une 1 Orpheline  le  loifir  dt  phurer  en  paix  la  mort 
de  fon  Père  , qu'elle  venait  de  perdre  dans  des 
cir  confiance  s fi  affligeantes.  Il  y eut  une  en- 
trevue de  ces  Siigneurs  avec  les  Députés  du 
Roi,  dans  t’Abbaïe  du  Mont, Saint Eloi , pro- 
^ che  la  Ville  d'Arras  ; mais  le  conférences  nç 
durèrent  pas  Ion  éteins.  Commîtes  peniant 
ce  tems  là  ne  fe  retira  pas , dans  l’efpéran- 
ce  de  gagner  quelques  Seigneurs , qui  de- 
vinrent dans  la  fuite  de  bons  ferviteurs  du 
Roi.  Louis  XL  étoit  parti  de  Tours  pour 
venir  en  Artois , & avoit  fait  écrire  olufieurs 
lettres , pour  engager  les  Seigneurs  du  Pais 
à époufer  fes  intérêts.  Il  apprit  en  chemin, 
que  les  Villes  de  Saint  Quentin , de  Bohain , 
de  Péronne , de  Ham  étoient  rentrées  dans 
l'on  obeiffance.  Ce  qui  lui  caufa  une  gran- 
de joie,  & dès -lors  il  changea  le  deffein , 
qu’il  avoit  d’abord  de  marier  le  Dauphin  fon 
fils  avec  l’héritiere  de  Bourgogne  ; c' eü  de 
1 quoi  Commines  le  blâme  fort.  Il  eft  vrai, 
que  le  jeune  Prince  n’avoit  que  fept  ans , & 
la  PrincelTe  en  avoit  vint  un.  Mais  le  Roi 
pouvoit  lui  donner  pour  époux , quelque 
autre  Seigneur  du  Roïaume , comme  le  Com- 
te d'Angoulème , qui  fut  Père  de  François  L 
..Le  changement  du  Roi  n’étoit , qu’un 
» effet 
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effet  de  l’averfïon  extrême , qu’il  avoit  pour 
la  Maifon  de  Bourgogne.  Les  Flamans  ce- 
pendant fouhaitoient  ce  mariage,  & les  Seig- 
neurs, qui  fervoient  de  Confeil  à la  Duchef- 
fe  , fe  firent  députer  vers  Louis  XI.  pour 
lui  en  faire  la  propofition.  Ces  Seigneurs 
étoient  à?  lmbercourt , delà  V ere , de  Grutu- 
fe , le  Chancelier  Hugonet , & plufièurs  au- 
tres , avec  lefquels  la  Majelté  s’entretint  plii- 
iieurs  fois  dans  la  vûë  de  les  détacher  du 
parti  de  la  PrinceiTe  mais  il  ne  put  en  ve- 
nir à bout , & ils  perlilterent  avec  fermeté 
dans  les  propofitions , qu’ils  lui  étoient  ve- 
nus faire.  Ces  Seigneurs  étant  arrivés  à Fe- 
. tonne , où  étoit  le  Roi,  furent  admis  à fou 
audiance.  Ils  lui  propoferent  le  mariage  de 
leur  Duchejfe  avec  le  Dauphin , Sa  Majefté 
ne  fe  retrancha  , que  fur  l’âge  de  fon  fils, 
qui  étoit  d’une  très  foible  complexfon  , & 
fort  délicat  : cela  fit  connoitre  aux  Dépu- 
tés, que  ce  Prince  ne  vouloit  pas  yconfen- 
tir , & les  engagea  à demander  en  la  place 
du  v Dauphin  le  Comte  £ Angoulème.  • A cette 
propofition  le  Roi  répondit  brufquement , 
qu’une  expérience  de  neuf  ans  ne  lui  avoit, 
que  trop  appris  le  malheur,  auquel  on  s’ex-1 
pofoit  d’avoir  pourvoilinun  Prince  dufang, 
Maitre  des  Fais  - Bar  ; que  Dieu  l’en  avoit 
délivré,  qu’ainfi  il  n’avoit  garde  de  fe  jetter 
dans  le  même  embarras , *&  qu’il  lui  étoit 
moins  préjudiciable , que  Marie  de  Bour* 
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gogne  epoufat  un  Prince  de  qnelque  autre 
Maifon  Souveraine , que  de  celle  de  France  t 
à moins  qu’elle , & fes  fujets  n’aimaflenfc 
mieux  attendre,  que  le  Dauphin  lût  err état 
de  fe  marier. 

i / • 

Ce  difeours  déconcerta  les  Flamans  ; ils 
s’imaginèrent , que  Louis*  vouloit  être  mai. 

. tre  des  Villes,  & Provinces  de  la  Maifon  de 
Bourgogne , avant  qu’on  parlât  de  mariage, 
affin  qu’on  ne  prétendit  pas  un  jour,  que 
tous  ces  Etats  n’avoient  été  rendus , qu’en 
confidération  de  cette  alliance  , & non  pré- 
cifément , parce  qu’ils  étoient  des  fiefs  ré- 
verfibles  à la  France  au  défaut  d’héritiers 
mâles.  Sur  cette  fuppolidon  imaginaire , 
les  Flamans , cjui  avoient  ordre  de  la  Ûuchef- 
fe  de  ne  rien  épargner  pour  la  faire  Dauphi- 
ne , prièrent  le  Roi  de  s’expliquer  plus  net- 
tement ; & comme  il  leur  demandoit  la  Cité 
â’ Arras  dont  des  Cordes  étoit  Gouverneur, 
ils  répondirent,  qu’il  falloit  auparavant  difpo - 
fer  les  Bourgeois  à devenir  François  , qu’ils  al - 
loient  y travailler  en  engageant  la  Ducheffe  à 
établir  un  Confeil  de  perfonnes  affectionnées  à 
la  France  , affin  qu’on  fatufit  le  Roi } & pour 
convaincre  Louis  XI.  de  ce  qu’ils  avan- 
çoient , il  lui  rendirent  une  lettre  écrite  , & 
lignée  parla  Duchejfe , qui  déclaroit  la  liaifon, 
dans  laquelle  elle  vouloit  vivre  avec  la  Fran- 
ce , & promettoit  que  fon  Confeil  ne  feroit 
compolé,  que  de  quatre  perfonnes  toutes  af- 
fection 
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feétionnées  à cette  Couronne.  S ça  voir  la 

Duchejfe  de  Bourgogne  fa  belle  Mere  , Rave- 
fiein  fon  Oncle , Hugonet  fon  Chancelier , & le 
Seigneur  d’imber  court.  La  chofe  arriva  fui- 
vant  les  vues  du  Roi.  Les  Flamans  retour- 
nés à Gand , où  étoit  Marie  de  Bourgogne , 
excepté  des  Cordes , qui  refta  auprès  du  Roi , 
tirent  convenir  laDucheffe  de  livrer  la  Cité 
d’Arras  à Bouts  XL , & de  Cordes  alla  intro- 
duire du  Lude  avec  une  forte  Garnifon,  & 
revint  enfuite  auprès  du  Roi.  Il  ne  s’agiC. 
foit , que  de  la  Cité  , que  du  Lude  vexa 
_ beaucoup  par  fes  concuffions.  Les  habi- 
tans  de  la  Ville  craignant  d’étre  traités  de 
même  firent  venir  de  Douai  du  fecours  pour 
fe  défendre  ; Mais  tes  Troupes  comman- 
dées par  Vergt  furent  taillées  en  pièces  fur 
le  chemin.  Vergi  lui  même  fut  fait  prifon- 
nier , & mis  dans  un  Cachot , d’où  il  ne 
fortit  , qu’en  prenant  le  parti  du  Roi  à la 
follicitation  de  fa  Mere  , qui  ne  trouvoiü 
pas  d’autre  moïen  pour  procurer  la  liberté 
de  fon  Fils.  La  défaite  de  ces  Troupes 
déconcerta  fort  les  habitans  de  la  Ville  d’- 

f • x - 

Arras  ; d’autant  plus  \ que  le  Roi  arriva  le 
l’endemain  dans  la  Cité  avec  fon  armée, 
qu’il  fit'  pendre  une  bonne  partie  des  pri- 
fonniers  , qu’on  avoit  faits , & drelfer  une 
batterie  de  Canons  contre  la  Ville.  - Des 
Cordes  s’étant  hafardé  d’y  entrer  , ména- 
gea les  efprits- avec  tant  d’adreflfe,  qu’il* 

& ouvri- 
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ouvrirent  leurs  portes  aux  François.  Le  Roi 
fit  pendre  les  plus  mutins  , y mit  une  bon- 
ne garnilbn  , & condamna  les  habitans  à 
païer  Soixante  mille  écus.  Quelques  uns 
furent  li  apiniâtres  , qu’ils  aimèrent  mieux 
mourir  , que  de  crier  , Vive  le  Roi.  Ce 
fut  à cette  occafiqn  , que  Louis  XL  vou- 
lut changer  . le  nom  d’Arras  en  celui  de 
Franchife  , ou  Franck  , comme  on  le  voit 
encore  nommé  dans  quelques  actes  publics* 
Franchife  aliàs  Arras < Màis  il  n’en  put  ve- 

nir à.  bout  3 le  premier  nom  étant  toûjours 
relié.  .......... 

Les  deux  Ducs  d’Autriche  & de  Lorrainè 
formoient  leurs  prétentions  fur  le  droit  de 
Conquête.  Ce  dernier  fe  fon doit  fur  ce  , 
que  le  Duc  de  B ourgogne  étoit  mort  vaincu 
dans  fon  pais  ; & le  premier  difoit , qu’il 
avoit  été  la  première  caufe  de  la  guerre  ; & 
fur  ces  principes  les  deux  Princes  coniptcient 
également  fur  le  fucours  des  Suijfes  , qui  ne' 
voulurent  rien  entendre , exhortant  ces  deux 
Ducs  à le  contenter  de  l’avantage  , qu’ils 
avoient  d’avoir  tous  les  deux  reconquis  leurs 
Pais  i dont  ils  étoient  actuellement  tranquille» 
polfelfeurs.  . 

La  Princejfe  Alariè  âvoit  incontellable- 
menc  le  meilleur  droit  à l'héritage  de  fort 
Père  ; mais  elle  a voit  à faire  à un  Prince, 
dont  l’averlion  pour  fa  Maiton  étoit  invin- 
cible , & qui  avoit  le  feerefc  , fans  coup  fé- 
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rir , de  s’aproprier  l’une  après  l’autre,  les  vil-! 
les , fur  lefquelles  elle  devoit  naturellement 
regner.  ! 

Marie  fe  trouva  à Gand  à la  mort  du. 
Duc  fon  Père  ; & ce  fut  fon  malheur.  Car 
les  Gantois  aïant  été  privés  de  tous  leurs  pri- 
vilèges fous  la  domination  de  la  Maifon  d» 
Bourgogne , ils  voulurent  en  revenir  dans  cet- 
te occafion.  Ils  avoient  été  fort  maltraités 
fous  Philippe  le  bon , & fous  Charles  fon  fils. 
Celui  - ci  leur  avoit  ôté  le  pouvoir  d’élire 
leurs  Magiftrats  , & leur  avoit  donné  vint- 
fix  hommes  affidés , qui  fous  prétexte  de 
leur  rendre  juftice , les  contenaient  dans  le 
devoir.  \ peine  ces  peuples  eurent  * ils  ap- 
pris la  mort  de  leur  Duc,  qu’ils  penferent 
a recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Ils  pri- 
rent , fous  un  prétexte  a (fez  leger,  la  réfo- 
lution  de  maffacrer  ces  vint-  fix  juges.  Ils 
coururent  à leurs  maifons , les  tuerent , s’af- 
fûrerent  de  la  Duçhefle,  & s’emparèrent  du 
gouvernement  <ies  Pais-  Bas. 

Louis  XL  travailla  à entretenir  cette  révol- 
té dans  l’tfpérance  de  dépouiller  la  Princeffe. 
Il  fçavoit  l’extrême  averfion  , que  le»  Gan» 
tois  avoient  pour  Hugqnet , & pour  d'Imber» 
court.  Il  craignoit , que  fi  ces  deux  Seig- 
neurs gagnoient  les  habitans , la  France  ne 
fût  fruftré  de  la  conquête  des  Pais-  Bas  ; & 
pour  prévenir  cet  inconvénient » 11  prit  la 
rélolution  d’exciter  les  Gantois  à faire  mou. 
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rir  ces  deux  Miniftres.  L’occafion  en  étoit 
d’autant  plus  favorable,  que  ces  peuples  a- 
voient  député  vers  le  Roi , pour  lui  rendre 
raifon , comme  à leur  Seigneur  Suz<ram , de 
ce.  qu’ils  venoient  de  faire.  Ces  Députés 
arrivèrent  au  camp  devant  Arras , où  le  Roi 
étoit  encore.  Ils  le  prièrent  de  fufpendre 
Peffet  de  fes  armes  ; de  convenir  avec  eux 
d’une  Trêve  affez  longue,  où  toutes  les  af- 
faires entre  fa  Majefté , & Marie  de  Bourgog- 
ne feraient  terminées  , & déclarèrent , que 
cette  Princeffe  fe  conduirait  à l’avenir  par 
le  Confeil  des  trois  Etats  des  P aïs  - Bas , qui 
haiffoient  mortellement  les  Bourguignons. 
Le  Roi  leur  répondit  : Qu'ils  fe  trompoient  , 
que  Marie  de  Bourgogne  n'avoit  pas  tant  de  con- 
fiance en  eux , qu'ils  s'imaginaient  } qu'elle  s'é- 
toit  fait  un  Confeil  compofé  feulement  de  quatre 
perfonnes , qui  toutes  interejfées  à la  continuation 
de  la  guerre , la  feraient  durer , autant  qu'elles 
pourraient.  Les  Députés,  pour  convaincre 
le  Roi  du  contraire , lui  montrèrent  leurs 
ordres  écrits , & lignés  de  la  Duchejfe.  Mais 
' Louis  XI.  de  fon  côté  produilit  la  lettre  , 
qu 'Hugonet  & d 'Imbercourt  lui  avoient  lailTée 
à Péronne.  Les  Députés  l’examinerent,  la 
. Connurent  véritable,  & conjurèrent  dans  le 
moment  la  perte  de  ces  deux  Seigneurs , en 
priant  fa  Majefté  de  leur  laiffer  cette  lettre.; 
à : quoi  elle  confentit  avec  d’autant  plus  de 
facilité , qu’elle  ne  la  leur  ayoit  montrée  • 
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que  pour  leur  faire  naître  un  plus  grand 
defir  de  l’avoir.  . ..  . .. 

Les  Députés  s’en  retournèrent  à Gond, 
bien  réfolus  de  fe  venger  de  l’affront , qu’on 
leur  faifoit.  Ils  firent  leur  rapport . en  .pu- 
blic devant  la  Duchejje  affiftée  de  fa  Belle - 
JVIere , du  Duc  de  Cléves , de  Ravejlein , des 
Evêques  de  Liège , & de  Térumnne , de  Hu~ 
gonet , & d' Imber  court.  . Ils  reprochèrent  à 
leur  Souveraine , qu’elle  avoit  écrit , que 
fon  Confèil  ne  feroit  compofé,que  de  qua- 
tre perfonnts  affidées  ; ce  qui  étoit  renver- 
fer  l’ordre  du  Gouvernement  Soit  que  là 
Princeffe  ne  fe  fouvînt  plus  d’avoir  écrit  cet- 
te lettre,  ou  qu’elle  ne  crût  pas,  que  le 
Roi  eût  découvert  fon  fecret , elle  nia  ab- 
folument , qu’elle  eût  jamais  rien  , écrit  de 
femblable,  & qu’elle  nef fçavoit  ce,  que  le 
Roi  vouloit  dire.  Mais  elle,  n’ëut  pas  plû- 
tôt  lâché  ces  paroles,  qu’on  lui  mit  la  lettre 
entre  les  mains.  La  Dticbejfe-*  rougit  plus 
de  dépit,  que  de  honte,  d’avoir  été  con- 
vaincue d’un  menfonge  dans  une  aflTemblée 
fi  célébré.  Elle  rompit  l’alfemblée  , & elle 
alla  prendre  de  funeftes  mefures , . pour  fe 
venger  du  Roi,  qui  l’avoit  ainfi  trahie,  pour 
fe  rendre  malheureufe , & pour  envelopper 
dans  une  commune  mifére  fes  Sujets  avec 
ceux  du  Roi.  ...  ..r  .. . 

v 4 . W 4,  V ^ ’ ,#»  m > : • >. 

On  arrêta  Hugonet  Sc.à’Imbircourt ,.  & on 
leur  donna  des  juges.  On  les  accufa  d’avoir 
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autorifé  des  Cordes  àrendie  la  Cité  & Arras 
aux  François  ,*  que  dans  un  procès  intenté 
à Gond  contre  un  Bourgeois  particulier,  ils 
avoient  pris : de  l’argent  ; & qu’ils  avoient 
donné  atteinte : aux’  privilèges  de  la  Ville. . 
Ces  deux  Miniftres  habiles , & innocens  fe 
, feraient  aifément  défendus  de  tous  ces  chefs 
d’accufation , fi  on  leur  en  avoit  donné  le 
lôifir. Mais  leurs  parties  furent  leurs  juges  ; 
leurs  meilleurs  amis  lts  abandonnèrent , & 
on  ne  leur  donna , que  trois  heures  pour  fe 
préparer,  à la  mort.  • 

. Marie  de  Bourgogne  l’apprit  avec  un  dépit, 
qui  dégénéra  prefque  en  fureur.  Elle  con- 
hoifloit  la  probité  de  ces  deux  Seigneurs  $ 
Elle  fçavoit  v avec  quelle  fidélité  ils  avoient 
fervi  fon  aïeul  & fon  Père.  * Elle  parut  en 
ïbppliante  devant  un  Tribunal  compofé  de 
fes  propres  Sujets.  Elle  y demanda  une 
grâce , qu’èlle  auroit  dû  accorder  , & elle 
eut  le  chagrin  d’être  refufée. ; On  les  con- 
duilit  dans  la  place,  où  l’échaffaut  étoit  dret 
Té.  Elle  s’ÿ-  tranfporta.  Elle  la  trouva  plei- 
ne de  peuple.  Elle  y parut  fans  côeffure, 
lés  cheveux  épars , les  yeux  baignés  de  lar- 
hies  èh:  habit  fort  négligé.  Peu  s’en 
Fallut , v que  Ton  éloquence  në  l’emporta  fur 
l’avërfion,  &?  l’envie  "dur  Gouvernement. 
Ceux . qu’elle  avoit  émus  furent  fur  le  point 
de  tourner -leurs  artïies  contre  ceux  , qui 
demeuroient”  inflexibles,  ’ Plufieurs  même 
1 ■ . s j crièrent 
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crièrent  Grâce.  . Mais  les  plus  furieux  fe 
trouvèrent  les  plus  forts  ; & les  bourreaux 
intimidés  tranchèrent  les  deux  têtes  à la  vûë 
de  la  Princeffe , qu’on  remporta  pâmée  dans 
fon  Palais.  La  Duchejfe.  de  Bourgogne  reve- 
nue à elle  , crut  que  les  Gantois  feroient 
contens  d’avoir  affermi  leur  autorité  par  le 
fupplice  de  deux  hommes  fi  célébrés.  Mais 
elle  reconnut  bientôt , qu’elle  fe  trompoit. 
La  Duchejfe  douairière  fa  belle  mere  fut  obli- 
gée de  fortir  de  la  Ville , aufli  bien  que  Ra- 
•vejiein.  Les  Gantois  gardèrent  leur  Souve- 
raine à vûë,  changèrent  tous  fes  domeftiques, 
proferivirent  tous  ceux , qui  lui  avoient  été 
attachés,  pillèrent  leurs  maifons,  &, confis- 
quèrent leurs  biens.  Us  levèrent  quinze  mil- 
le hommes  d’infanterie , & quelques  Trou- 
pes de  Cavalerie,  dont  ils  donnèrent  le  Com- 
mandement à Adolphe  Duc  de  Gueldres , que 
Charles  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  enfermer 
dans  le  château  de  Namur  . comme  on  l’a 
dit.  Ils  le  déclarèrent  leur  Général  ; & pour 
achever  d’accabler  la  Duchejfe , ils  voulurent 
lui  faire  époufer  Adolphe  , : un  des  plus  mé- 
dians hommes  & des  plus,  débauçhés , 'qui 
fuITent  au  monde.  Mais  le  Roi  fans,  y pen- 
1er  , la  délivra  de  cette  alliance.. ... . , ; . 

Il  voulut  négoticr  fecrettement  avec  elle; 
& dans  ce  deffein,  il  envoïa  en  Flandres: un 
homme,  qui  étoit  nç  dans  le  .village  d’ Oden- 
Jort,  proche  de  Gand , & qui  par  foh  efprit, 
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& fes  maniérés  enjoüées , s’étoit  infinué  fort 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Louis  XL 
Il  fut  dabord  fon  barbier , & fa  Majefte  lui 
donna  le  nom  d'Olivier  le  Daim . Comme 
il  fçavoit  le  Flamand , & qu’il  pouvoit  paf- 
fer  pour  Gantois , Louis  jetta  les  yeux  fur 
lui  pour  l’envoïer  à la  Duchejfc , fans  lui  rien, 
donner  par  écrit.  Le  fujet  de  fa  commit 
fion  étoit  de  parler  en  particulier  a l’iieri- 
tiere  de  Bourgogne , de  lui  marquer  le  cha- 
grin , • que  donnoit  au  Roi  la  contrainte , où 
elle  étoit,  & de  convenir  avec  elles  des  me- 
fures , qu’il  y auroit  à prendre  en  cas,  qu’el- 
le voulût  fe  livrer  aux  François  pour  la  dé- 
livrer de  la  Tirannie  de  ceux  de  Gentil , de 
fonder  enfuite  ceux-  ci  pour  connoitre  leurs 
difpofitions  à l’égard  de  la  France , & leur 
promettre  le  rétablifremeht  : de '.leurs  pfivi- 
léges,  s’ils  vouloient  entrer  dans  (en  parti. 

Le  Daim  fe  traveftit,  & prit  le  nom  de 
Comte  Je  Meulan . Il  préfenta  fes  lettres  de 
créance  au  Confeil  de  la  Princeffe  j mais  il 
ne  put  jamais  lui  parler  en  particulier.  Un 
le  reconnut , & intimidé  par  quelques  me- 
naces» il  fe  fauva-à  Tournai , où  il  n etoifc 
pas  moins  en  fûreté , qu’à  la  Cour  de,  Tran- 
ce.  Il  trouva  moien  de  furp rendre  cette  Vil- 
le, en  y faifant  entrer  pendant  la  nuit  des 
Troupes , par  une  porte , dont  il  avoit  cqr* 
rompu  les  Gardes.  Les.  Gantois  pour  enr 
chaffer1  les  François  envoïerent  Adolphe  de 
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Gueldres  avec  leur  Armée , & lui  promirent , 
qu’à  fon  retour  ils  contraindroient  leur  Du~ 
chejfe  à l’époufer.  Mais  il  y fut  tué , & la 
joïe , qu’en  eut  la  Princeffe , fit  qu’elle  fut 
peu  touchée  de  la  nouvelle , qu’elle  reçut 
de  la  perte  des  deux  Bourgognes , dont  le 
Roi  s’empara  par  la  négotiation  du  Prince 
d’Orange. 

Louis  XI.  pendant  tout  ceci  continuoit 
fes  intrigues  dans  les  Pais  - Bas.  Il  tenta  la 
Ville  de  S • Orner  fans  aucun  fuccès.  Du 


Lude  , qui  ne  cjierchoit , que  fes  intérêts 
fit  des  propofîtions  fi  exorbitantes  à laNo- 
bleffe , qui  marchandoit  pour  fe  rendre  Fran- 
çoife , que  fes  Députés  choqués  rompirent 
la  conférence,  & fe  retirèrent.  Le  Roi  ne 
trouva  de  quoi  fe  confoler  de  tous  fes  con- 
tretems,  que  dans  la  reddition  volontaire  de 
Cambrai , qui  lui  étoit  d’une  très  grande  con- 
féquence  , avec  fon  petit  territoire.  Cette 
Ville  étoit  impériale , & fes  Evêques  y pa£ 
foient  pour  Souverains  temporels  , parta- 
geant toutefois  l’autorité  avec  les  Magiftrats. 
Comme  les  habitant  méprifoient  fort  leur 
Prélat , qui  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir,  St 
qu’ils  n’avoient  pas  beaucoup  d’eftime  pour 
leurs  Magiftrats  incapables  de  commander  , 
ils  traitèrent  avec  les  François  , qui  fe  pré- 
fenterent  devant  la  Ville , & y furent  intro-, 
duits.  Ils  n’y  firent  aucun  changement.  Ils 
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fe  contentèrent  d’en  garder  les  murailles  fans 
toucher  aux  privilèges,  & aux  libertés. 

. On  étoit  fort  furpris,  au  milieu  de  tou- 
tes ces  Couquêtes  de  la  France , que  le  Roi 
A Angleterre  reliât  dans  l’inadion  , & n’em- 
pechât  pas  l’agrandilTement  de  Louis  XL  ; 
d’autant  plus , que  ce  Prince  augmt  ntoit  fes 
Etats  du  côté  de  Calais , & étoit  déjà  maitre 
de  Boulogne , qu’il  avoit  eue  de  Bertrand  de 
la  Tour  Comte  d'Auvergne  , en  échange  du 
Lauraguais  érigé  en  Comté.  Les  Anglois  en 
murmuroient  ; mais  Edouard  aimoit  trop  le 
repos  pour  s’engager  dans  une  nouvelle  guer- 
re. Cinquante  mille  écus  d’or , que  la  Fran- 
ce lui  païoit  tous  les  ans  ; l’efpérance  de  ma- 
rier fa  fille  au  Dauphin  ; & l’argent , que 
Louis  diltribuoit  dans  le  Confeil  $ Angleterre, 


furent  caufe,  qu’il  fe  contenta  feulement  de 
faire  au  Roi  de  France  quelques  remontran- 
ces fur  les  intérêts  de  Liane  de  Bourgogne , 
qui  l’en  follicitoiL  Mais  tout  cela  n’abou- 
tit à rien.  Une  feule  raifon  l’auroit  pu  taire 
agir  ; c’étoit  fi  l’héritiere  de  Bourgogne  eût 
époufe  le  Comte  de . Riviers  frère  de  la  Reine 
d’Angletore.  Les  Anglois  promettoient  de 
rompre  la  Trêve  avec  la  France  en  cas , que 
ce  mariage  fé  'fit , & de  faire  une  ligue  avec 
les  P aïs  - Bas  contre  Louis  XI.  ; mais  le  Com- 
te de  Riviers  n’étant  pas  d’une  Maifon  Sou- 
veraine , Marie  de  Bourgogne  fe  tourna  .du 
côté  de  Mmimilien  , fils  de  l’Empereur  Fré- 
déric. • ' ' Le 
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Le  Roi  de  France , informé  de  ce  deffein 
de  la  Duchejfe , niit  tout  en  ufage  pour  em- 

{ lécher  cette  alliance.  11  projetta  de  rappel- 
er les  Anglais  én  France , ians  penfer , . qu’il 
s’expoloit  par  là  à rentrer  dans  le  labirinthe, 
donc  Charles  Vil.  fon  Père  n’étoit  lorti,  que 
par  miracle.  11  invita  Edouard  à la  conquê- 
te de  li  Flandres , & du  Brabant.  Il  lui  en 
applanit  toutes  les  difficultés.  11  lui  propo- 
fa  de  lui  céder  ces  Souverainetés , fans  qu’el- 
les relevaient  à l’avenir  de  la  Monarchie  Fran- 
çoij'e.  Il  offrit  de  donner  par  avance  la  l'ol- 
de  de  dix  mille  Archers  pour  quatre  mois  ; 
de  faire  entrer  dans  le  Hainaut  fon  Armée 
en  même  tems , que  les  Anglais  entreroient 
en  .Flandres  ; de  taire  conduire  à Calais  au- 
tant de  pièces  d’ Artillerie,  qu’il,  en  deman- 
derons ians  qu’il  leur  en  coûtât  rien.  En- 
fin il  promit  de  taire  à fes  frais  le  liège  des 
quatre  plus  grandes  Villes  de  Brabant  > & 
de  les  donner  enliiite  aux  Anglais. 

Mais  quelques  avantageules , que  furent 
Ces  offres , Edoiiard  avoit  une  fi  grande  a- 
verfion  pour  la  guerre,  qu’il  fe  contenta  de 
remercier  Louis  XL , fans  que  la  négotiation 
allât  plus  avant.  Celle  , qui  fe  fail'oit  à la 
Cour  de  Bourgogne , pour  donner  un  Epoux 
à la  Duchejfe  t le  termina  plus  heureufement. 

■ Le  choix  de  la  Duchejfe  rouloit  fur  . qua- 
tre perfonnes;  le  Dauphin  de  France , le  Com- 
te d’Angoulème , le  fils  du  Due  de  Cléves , & 
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l’Archiduc  Maximilien , fils  de  F Empereur.  Fré- 
déric. Quoique  Louis  XI.  parût  n’y  plus 
penfer  pour  for»  fils,  Louis  de  Bourbon  Evê- 
que de  Liège , & Oncle  de  Marie  de  Bourgog- 
ne n’avoit  pas  laiffé  de  former  par  fon  cré- 
dit une  puiflante  brigue  à là  Cour  de  Flan- 
dres en  faveur  du  Dauphin.  Mais  il  fuccom- 
ba  par  la  perfidie  de  Guillaume  de  la  Mar ^ 
fon  favori , qui  le  tua  de  fa  propre  main , le 
«dépouilla , le  traina  jufqu’au  bord  de  la  Meu- 
fe , & le  jetta  dans  cette  riviere , dans  le  def- 
fein  de  mettre  le  puiné  de  fes  enfans  fur  le 
fiége  de  PEglife  de  Liège.  Par  cette  mort  Ja 
DuJjeJfe  fut  délivrée  de  la  fadion  favorable 
au  Dauphin.  Elle  fe  délivra  elle  même  du 
fils  ainé  du  Duc  de  C lèves , qui  n’avoit  que 
deux  ans  plus  qu’elle  , parce  que  les  Gan- 
tois ne  vouloient  pas  de  Prince , qui  eût  fes 
Etats  auprès  d’eux.  Ainfi  l’averfion  , que 
la  Princeffe  a voit  pour  lui , jointe  à l’oppo- 
fition , que  formoient  ceux  de  Gand , lui 
donna  l’exclufion.  Pour  le  Comte  d'Angou- 
lêtne , on  fçavoit , que  Louis  XL  n’y  confen- 
tiroit  jamais , ne  voulant  pas , qu’une  fuc- 
ceffion  fi  confidérable  échût  , à un  Prince  de 
fon  fang  , qui  parlà  deviendroit  fon  plus 
grand  ennemi.  Il  ne  reftoit,  que  Maximi- 
lieny qui  étoit  dans  fa  vint-  unième  année  , 
bien  fait,  avec  affez  d’efprit , & qui  n’avoit 
point  d’autre  défaut , que  d’aimer  un  peu 
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•op  la  chafle.  Il  efperoit  de  fuccéder  à 
Empereur  étant  fon  fils  unique.  .■ 

Son  Père , Prince  le  plus  avare  , & le 
lus  pareffeux  de  fon  tems , l’avoit  abandon- 
é à lui  niême , par  le  feul  motif  d’éparg- 
er  la  dépenfe  d’un  Gouverneur , & d’un 
laitre  ; de  forte , qu’il  n’avoit -,  que  ce  que 
Durnit  un  bon  naturel , & la  fobrieté  le  di- 
tinguoit  des  autres  Princes  Allemafls.  Il  é- 
oit  donc  celui , qui  convenoit  le  mieux  à 
1 Duchejfe  de  Bourgogne , & il  y avoit  eu  quel- 
les avances  faites  de  la  part  du  feu  Duc  ; 
luifqu’il  avoit  obligé  fa  fille  dans  le  tems , 
[u’ii  négotioit  ce  mariage,  d’envoïer  à l’if  r- 
hiduc  une  lettre  écrite  de  fa  propre  main  , 
jui  contenoit  une  promeffe  de  l’époufer,  & 
t laquelle  elle  avoit  joint  un  anneau  d’or 
ïnrichi  d’un  beau  diamant. 

Les  Allemans  informés  de  l’éloignement , 
ju’avoit  Lotus  XI.  pour  conclure  le  mariage 
le  fon  fils  avec  la  DucheJJe , engagèrent  Ma~ 
âmilien  à en  profiter.  Frédéric  fon  Père  en- 
/oïa  fes  Ambalfadeurs  pour  en  faire  la  de- 
nande.  Us  arrivèrent  à Bruxelles , où  le  Duc 
le  Clives  n’oublia  rien  pour  les  rebuter.  Mais 
a Douairière  de  Bourgogne  retirée  à Malines 
es  preflà  de  pafler  outre , & de  fe  rendre 
ncelfamment  à Gandi  où  tout  étoit  difpo- 
fé,  pour  les  bien  recevoir , & leur  donna 
les  inftruétions  néceflàires. K Ils  arrivèrent 
donc  à Gand ; ce  qui  chagrina  fort  Louis  XL 
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qui  reconnut  fa  faute , mais  trop  tard  , âc 
qui  pour  traverfer  ce  mariage  envoïa  en  Flan- 
dres Robert  Gagtiin .,  Général  des  Trinitaires  $ 
dont  le  voiage  fut  fans  fuccès.  * 

Les  Ambaffadeurs  furent  admis  à l’Audi- 
ance  de  la  PrinceflTe  , & lui  expoferent  le 
fujet  de  leur  députation.  Ils  lui  montrèrent 
la  lettre  avec  l’anneau , qu’elle  avoit  envoïé 
à Maximilien , du  confentement  du  Duc  de 
Bourgogne  fon  Père , & la  prièrent  d’exécu- 
ter fa  promelfe.  Marie  de  Bourgogne  leur  ré- 
pondit favorablement.  On  travailla  au  Trai- 
té de  mariage  ; on  envoïa  des  Ambaffadeurs 
à Maximilien , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  Co- 
logne fans  équipage,  parce  que  fon  Père  é- 
toit  trop  avare  pour  lui  en  fournir  un.  La 
Princeffe  y fuppléa,  & lui  envoïa  huit  cens 
chevaux,  & de  l’argent  pour  fon  voïage  de- 
puis Cologne  jufqu’à  Gand,  où  jl  fut  très  bien 
reçu,  & où  la  DuclnJJe  l’époufa  le  dix -hui- 
tième à' Août  i 477. 

Marie  de  Bourgogne  ne  tira  pas  d’abord 
de  grands  avantages  de  l’Epoux,  qu’elle  ve- 
noit  de  prendre.  ; H n’étoit  point  fecouru 
de  V Empereur  fon  Père,  ni  de Sigifntond  fon 
Coufin  qui  étoit  prefque  imbécile , . & qui 
ne  pr'enoit  aucune  part  aux  affaires,;  Maxi- 
milien eut  donc  recours  aux  j Flamant , qui 
lui  levèrent  une  Armée,  à laquelle  joignant 
huit  cens  chevaux  i qui  lui  , vinrent  d'AUe- 
Wgne  » il  alla  du  côté  de  Valenchnnes , & 

•«..)  ' de 


Digltized  by  Google 


DBS  S U I 8 8 B 109 

9 • 

de  Douai  pour  s’oppofer  à l’Armée  Françoi- 
fe.  Louis  XL  furpris  de  voir  V Archiduc  fi- 
tôt  en  Campagne , lui  fit  propofer  une  Trê- 
ve par  le  Comte  de  Chimai , en  même  tems  la 
reddition  du  .Qiiênoi , de  Boucbain , & la  neu- 
tralité de  Cambrai.  Maximilien  accepta  ces 
offres  i & la  Trêve  fut  concluë  à Lens  le 
dix  - huitième  de  Septembre  ; mais  elle  ne  du- 
ra pas  longtems. 

Quoique  les  SuiJJii  ne  defiraffènt  pas  de 
pouffer  leur  domination  au  délà  de  leurs  li- 
mites , néanmoins , comme  ils  avoient  fou- 
tenu  tout  le  fardeau  de  la  guerre , ils  n’au- 
roient  pas  été  fâchés  de  pouvoir  profiter  des 
dépouilles  de  leur  Ennemi.  Les  Francs  - 
Comtois  , pendant  que  le  Duc  de  Bourgogne 
vivoit  encore,  avoient  envoié  une  députa- 
tion à Neufchâtel  pour  tâcher  de  faire  une 
Trêve  avec  les  Suijfes  ; mais  lorfqu’ils  ap- 
prirent la  mort  de  leur  Souverain , ils  firent 
tout  ce , qu’ils  purent  pour  obtenir*  une 
Paix,  U Archevêque  de  Befançon avec  les  Dé- 
putés des  trois  États  vint  en  Suffi  pour'  la 
troifiéme  fois  demander  la  proteénon  du 
Corps  Helvétique  , ou  fi  elle  ne  pouvoir  pas 
leur  être  accordée , d’être  reçus  au  nombre 
de  leurs  Sujets  avec  la  réferve  de  leurs  pri- 
vilèges & Franchifes.  ; ‘ 

Ils  firent  dabord  cette  propofition  à la  Ré- 
publique de  Berne  ; mais  les  Bernois  ne  fo  . 
croïant  pas  afTez  puiffans,  pour  confcrvcr 
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par  leurs  propres  forces  la  Franche - Comté 
fous  leur  protedion , les  renvoïerent  au  Corps 
Helvétique , qui  lit  la  faute  de  les  refufer , é- 
mû  d’une  crainte  frivole,  qui  lui  fit  perdre  - 
une  riche  Province , qui  ne  feroit  pas  au- 
jourd’hui le  moins  brillant  des  Cantons.  Les . 
Confédérés  fe  contentèrent  de  leur  propofer 
une  paix  perpétuelle,  en  païant  cent  cinquan- 
te mille  florins  d’Empire , pour  les  dédoma- 
ger  des  frais  de  la  guerre.  Le  Pais  ne  crut 
pas  pouvoir  trouver  une  fbmme  fi  confide- 
rable  > il  etoit  dans  la  mifére  , & V Archevê- 
que n’avoit  'pas  appofé  fon  fceau  au  Traité, 
qu’on  avoit  fait  à ce  fujet  ; ainfi  Louis  XI. , 
qui  avoit  l’œil  par  tout , offrit  aux  Suffis  les 
cent  - cinquante  mille  florins , qu’ils  accep- 
tèrent en  remettant  à ce  Monarque  les  pré- 
tentions, qu’ils  avoient  fur  la  Franche-Comté,. 
réfervant  néanmoins  la  paix  perpétuelle,  qu’ils 
avoient  faite  avec  cette  Province , & ne  vou- 
lant point  contribuer  à fa  Conquête  en  fa- 
veur de  Louis-Xi.  ' | 

. Cette  convention  ne  fit  pas  honneur  aux 
Confédérés.  On  les  en  blama  , l’on  dit , 
qu’ils  fçavoient  vaincre , mais  qu’ils  ne  fça- 
voient  pas  profiter  de  leurs  vidoires.  En 
effet , ils  avoient  la  plus  belle  occafion  du 
monde  d’étendre  leurs  limites  fans  cpup  fé-  '/ 
rir,  & d’entrer  en  pofleflion  d’un  païs,  qui 
fe  jettoit  entre  leurs  bras.  Le  Roi  même 

leur  avoit  propofée  de  partager  ce  Comté  a- 
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vec  eux , où  fi  cela  ne  leur  convenoit  pas , 
de  le  leur  laiffer  polTeder  tranquillement  , 
moiennant , qu’ils  continuaient  à lui  four- 
nir les  fecours , qui  étoient  ftipulés  entre  les 
deux  Nations.  La  petite  Bourgogne  étoit  fans 
contredit  la  Province,  qui  convenoit  le  mieux 
au  Corps  Helvétique , & qui  lui  auroit  appor- 
té le  plus  de  profit  par  fes  Salines  ; mais  le 
Ciel  ne  voulut  pas  permettre , que  la  Suffi 
fortît  de  la  dépendance  naturelle , & du  be- 
foin,  que  Dieu  a établi  d’une  Province  à l’au- 
tre , affin  de  lier  les  peuples , & de  con- 
ferver  entr’eux  une  amitié,  & un  Commer- 
ce , qui  fait  la  douceur  de  la  condition  hu- 
maine. ; ...... 

Les  Suffis  crurent , qu’une  domination 
trop  étendue  leur  feroit  préjudiciable  j qu’il 
falloit  fe  contenter  d’un  pais , qui  fournif- 
foit  a fiez  par  lui  même , pour  conferver  là 
liberté  ; que  Sparte  8c  Athènes  s’étoient  per- 
dues , en  voulant  attenter  fur  celle  de  leurs 
yoifins  , & que  celui , qui  pofledoit  beau- 
coup, avoit  auffi  beaucoup  a,  défendre,  & 
ne  vivoit  jamais  en  paix.  , Ce  beau  raifon- 
nement  de  ^antiquité  ne  peut  pas  juftifier  les^ 
Suiffis  de  la  faute , qu’ils  ont  faite , & ne 
doit  même  jamais  pouvoir  les  en  confoler* 
Lauffer  prétend  infinuer , que  les  Cantons 
éloignés  conçurent  de  la  jaloufie,  parcequ’ils 
n’étoient  pas  à portée  de  pouvoir  profite* 
de  ce  voilinage  de  la  Bourgogne , comme  lof 
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trois  Villes  de  Berne , de  Fribourg,  & de  So~ 
leure , qai  en  font  fi  près  ; que  ce  fut  là  la 
caufe , pour  laquelle  on  fit  ce  Traité  avec  le 
Monarque  François , & qu’on  abandonna  u- 
ne  Province,  que  les  conjonctures  feront  toû- 
jours  regréter.  * ' * 

Il  y a apparence , que  lec  Suffis  éblouis 
parles  grandes  richefles,  qu’ils  avoient  con- 
quifes  , nè  penferent , qu’à  les  partager , & 
que  cette  occupation  leur  fit  oublier  les 
plus  eflentielles.  Ce  fut  par  ce  partage , & 
par  les  penfions  , que  commencèrent  à naî- 
tre les  divifions , & les  jaloufies.  Les  mœurs 
n’etoient  plus  fi  innocentes;  la  guerre,  & 
les  richefles  avoient  terni  cette  heureufe  fim- 
plicité , dont  les  Suffis  faifoient  auparavant 
parade.  . 

Une  bande  de  jeunes  libertins  des  Cantons 
d’ Uri,de  Scbweitz,&  d?  U nderwalden, avec  quel- 
ques uns  de  Lucerne  & de  Zurich  s’êtant  a G- 
femblés  pendant  le  Carnaval  à Zug  , s’y  firent 
appeller  par  débauche , Les  Enfàns  d'Epicure  : 
ils  firent  un  Drapeau  , où  d’un  côté  ils  fi- 
rent peindre  un  cochon  , & de  l’autre  un 
veau.  Ces  jeunes  gens  fe  propoferent  d’al- 
ler à Genève , forcer  cette  Ville  de  leur  livrer 
l’argent  de  contribution,  qu’elle  a voit  pro- 
mis de  païer  à un  terme  fixe  ; difant  que  les 

frands  Seigneurs  des  Villes  de  Berne , de  Fri- 
ourg , & d’autres  avoient  été  corrompus  » 
& follicitoicnt  pour  faire  céder  aux  Genévois 
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les  fommes , qui  dévoient  provenir  de  cette 
contribution.  • 

La  Diétte  de  Lucerne  eut  beau  leur  faire 
des  corrections  à ce  fujet,  ces  Enfans  d’Epi • 
cure  bien  loin  de  les  refpe&er , & de  s’y 
founiettre , s’affemblerent  au  nombre  de  fept 
cens  pour  aller  camper  avec  beaucoup  de 
bruit  aux  environs  de  Berthoud , d’où  ils  en- 
voïerent  demander  aux  Bernois  le  p adage  au 
travers  de  leur  Ville,  en  attendant  l’arrivée 
de  leurs  Compagnons.  Les  Bernois  firent 
entrer  trois  mille  hommes , pour  fervir  de 
garniion  à leuf  Ville,  & de  défenfe  en  mê- 
me teins , & les  lailïerent  enfuite  palier. 
Quand  ils  furent  à Fribourg , le  nombre  s’en 
■augmenta  , jufqu’à  deux  mille  , qui  les  y 
^vinrent  joindre.  Les  Genevois , qui  en  fu- 
rent informés  , envoïerent  des-  Députés  à 
Fribourg  ; où  par  la  médiation  des  Suffis,  & 
des  Villes  de  Colmar,  & de  Seléjlat , on  trai- 
ta avec  les  Enfans  d'Epicnre , enforte  que  mo- 
iennant  quelque  argent  , qu’on  leur  donna 
pour  leur  voiage  , on  les  perfuada  de  s’en 
retourner  , après  que  les  Députés  de  Genè- 
ve eurent  promis  tout  de  nouveau  de  païer 
les  contributions , & qu’ils  en  eurent  don- 
né des  afliirances  en  taillant  des  otages  à Fri- 
bourg. 

Ct  tte  vivacité  de  ces  jeunes  gens  fut  cau- 
fe,  que  les  Villes  de  Zurich , de  Berne,  & de 
Lucerne  firent  une  alliance  défeniive  avec  cel- 
Tome  V.  H les 
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les  de  Fribourg  , & de  Soleure  , de  façon  , 
que  les  trois  Cantons  Uri,  Schweitz , & Un- 
. derwalden  en  prirent  ombrage , & ne  cefle- 
rent  de  travailler,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  rom- 
pue ; ce  qui  arriva  1481.  » où  Fribourg  & 
Soleure  entrèrent  dans  l’Union  Helvétique. 

La  paix , dont  joüilfoit  la  Suijfe , engen- 
dra l’oifiveté  ; & celle  * ci  y introduit  tous 
les  vices  , dont  elle  eft  la  four  ce  ordinaire. 
Le  Païfan , déshabitué  du  travail , s’abandon- 
na au  vin,  & à la  débauche , pendant  que 
l’argent,  qu’il  avoit  gagné  à la  guerre,  put 
fournir  ; l’aiant  mangé , il  fe  vit  forcé  de 
faire  le  métier . de  voleur , & d’aflkflin.  La 
République  fut  obligée  d’y  mettre  ordre , & 
d’en  venir  à des  exécutions  fanglantes  EU 
le  en  fit  pendre , & roüer  quinze  cens  dans 
une  année  ; & par  cette  voie  de  rigueur  el- 
le rétablit  la  fureté  dans  le  païs. 

La  Régente  de  Savoie , qui  à fes  propres 
dépens  avoit  appris  à connoitre  les  Suijjts , 
penla  à fe  réconcilier  avec  eux.  Pour  y par- 
venir Tolande  crut,  qu’il  fàlloit  renouveller 
l’ancienne  Alliance  de  la  Maifon  de  Savoie  a- 
vec  les  Bernois . Ceux  - ci  conliderant  les 

grands  Services , qu’eux  en  particulier , & 
le  Corps  Helvétique  en  général , avoicnt  reçus 
des  Iribourgeois , ne  voulurent  point  écouter 
les  propofitions  de  la  Ducheife , à moins  , 
qu’elle  ne  confentîtà  rendre  la  liberté  à leur* 
Combourgeois  de  Fribourg. 
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La  puiflance  de  la  Maifon  d'Autriche , fous 
la  quelle  les  Fribourgeois  avoient  fi  long  teins 
étés,  &fous  laquelle  les  deux  Villes  avoient 
fi  fou  vent  pris  les  armes  Pune  contre  l’autre, 
malgré  leur  Combourgéoifie , & leur  Trai-* 
tés,  étoit  pour  eux  l’objet  d’un  trille  lbu-‘ 
venir.  Ils  appréhendoient  avec  raifon , que 
la  MaiJ'on  de  Savoie , qui  ne  cédoit  en’  rien 
à telle  d'Autriche , ne  lut  encore  une.pom- 
me  de  difcorde  entre  les  deux  Erats.  Les 
Fribourgeois , qui  fous  ces  deux  Dominations 
avoient  prefqueété  anéantis,  par  les  maux,, 
que  leurs  Seigneurs  leur  avoientfait  fouffrir, 
ne  demandoient  pas  mieux , que  d’être  dé- 
livrés de  la  protection  de  Savoie , comme  dis 
l’avoient  été  de  celle  d'Autriche.  D’ailleurs 
ils  avoient  été  reçus  dans  la  Combourgeoi- 
fie  perpétuelle  des  quatre  Villes  ; iis  éioient 

alliés  avec  le  Comte  de  Gruhres  , & d’autres 
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Villes  ; ce  qui  leur  fit  conclure,  .qu’ils  é- 
toient  en  état  de  fe  foutenir  par  eux  mêmes 
avec  le  fecours  de  leurs  Confédérés,  Les 
Députés  de  la  Duchelfe , envoies  à Btme , 
étoient  Urbain  de  Cifron  Abbé  de  Saint  Amedée , 
Btrnard  de  Menthon , ’Jj  Bertrand  Deira  Doc- 
teur en  Droit.  Ceux  de  Fribourg  furent  Jet-  ■ 
que  de  Felga  , Rodolphe  de  V uippens  , Pierre 
de  FouJJ'tgni , du  Confeil , Guillaume , £5*  Jean 
TeBerman , Bannerets  } Jean  Furer  , Grande 
Sautier  ÿ & Jean  Barri  des  Deux  Cen'.  L’on 
convint , que  la  Régente , au  nom  du  Dut 
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Philibert  fon  fils , déchargerait  les  Fribour- 
gtois  de  tous  devoirs  fans  exception  à l’égard 
de  la  Mctifon  de  Savoie , moiennant  dix  mil- 
le Florins  d’Empire , de  rabais,  que  la  Ville 
de  Fribourg  faifoit  à la  Maifon  de  Savoie  fur 
le  Capital  de  vient  cinq  mille , & lix  cens 
Gouldes , pour  les  quels  elle  étoit  caution 
à Bâle  ; , & à Strasbourg  , pour  la  dépenfe 
du  Couronnement  du  Pape  Félix , Amedée 
huitième;  Les  reftans  quinze  mille  & lix 
cens  florins  , furent  affignés  fur  la  Baron- 
nie deMmtagni  fous  grâce  dë  réachat.  Ainli 
Fribourg  rie  fut  , que  vint  cinq  ans  , fous 
la  domination  de  Savoie.  Cette  ville  y entra 
an  1452.  &'  en  fut  relevée  en  1477.  Elle 
fut  alors  indépendante , & fouveraine , lans 
plus  rien  devoir  qu’à  Dieu  , & à fon  épée. 
On  peut  dire , que  Fribourg  eft  le  feul  Can- 
ton de  la  Suiffe , fur  le  quel  aucune  puif- 
fance  n’a  droit  de  former  la  moindre  pré- 
tention. 

- Guichenon  fe  récrie  fur  ce  Traité  du  vin- 
tiéme  Juillet , & prétend  , que  la  Régente 
ne  pouvoit  pas  faire  cette  aliénation  fans  le 
confentement  des  Etats  généraux  ; à quoi 
l’on  répond , que  la  Régente  confirma  cette 
aliénation  à Turin  le  dixiéme  de  Septembre , 
en  préfence  de  fon  Confeil  * nommément  de 
Jean  de  Çompeis  Evêque  de  Turin  j Urbain  Bon- 
nivard  Evêque  de  V trceil , Pierre  de  Saint  M.i- 
d)el  Chancelier  de  Savoie , Urbain  de  Cifron  Ab- 
bé 
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bé  de  Saint  Amedée  j Gabriel  de  Seixel  Seigneur 
d’AiXf  Bonifate  de  Challant  Seigneur  de  V uar- 
va  i George  de  Ale  n thon , Antoine  de  la  Sajle 
Prefident,  & de  JoJJe  de  Rippavoit  : L’inftru- 
ment  cil  figné  par  fon  Secrétaire  De  Puteo, 
La  Régente  renouvella  enfuite  le  Traité 
d’alliance  avec  les  deux  Républiques  de  Ber- 
ne , & de  Fribourg  i celle  • ci  ôta  la  croix 
blanche  pour  arborer  l’Aigle  couronnée , 
qu’on  quitta  auffi  à la  Paix  de  Ahmjler  avec 
toute  la  Sitijfe. 

Louis  XI.  avoit  pris  le  Duché  de  Bourgogne , 
avec  le  fecours  du  Prince  d' Orange.  Il  vou- 
lut auffi  par  la  même  voie  fe  rendre  maitre 
de  la  Ft  anche  - Comté  ; mais  ce  Prince  quitta 
le  parti  du  Roi  pour  embraflfer  celui  des 
Francs  - Comtois , qui  étoient  ennemis  mor- 
tels de  la  domination  Françoife.  Le  Prince 
A Orange  en  prenant  le  parti  de  Louis  XL  s’é- 
toit  lailfé  aller  au  reflentiment , qu’il  avoit 
contre  la  Alaifon  de  Bourgogne , parce  que  le 
Duc  Charles  l’avoit  condamné  dans  un  pro- 
cès , qu’il  avoit  eu  avec  fon  Germain  le  Com- 
te de  Château  - Guion  ; mais  comme  il  remar* 
qua , que  malgré  le  fervice , qu’il  avoit  ren- 
du au  Roi,  le  Comte  de  Craon  avoit  tout  pou- 
voir auprès  de  fa  Majefté , & que  ce  Monar- 
que ne  lui  rendoit  pas  fes  biens , comme  il 
le  lui  avoit  promis , il  abandonna  l’efpéran- 
ce  du  Gouvernement  des  deux  Bourgognes , 
dont  Louis  XL  l’avoit  flatté  , pour  fe  ranger 
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fous  les  Etendards  de  V ArchiducheJJe  Marie  fa 
maitreffe. 

Dole  s’étoit  déclarée  pour  Elle  ; cette  Ca- 
pitale n’avoit  pas  voulu  fuivre  le  parti  du 
Roi.  Cinq  mille  Suijjes  volontaires,  & fans 
l’aveu  de  leurs  Républiques , s’étoient  joints 
aux  Francs - Comtois  , qui  foutinrent  contre 
les  François  la  guerre  pendant  l’hiver.  Il  y 
eut  quelques  rencontres  entre  les  Troupes 
des  deux  Princes , où  tantôt  les  uns , & tan- 
tôt les  autres  remportèrent  l’avantage.  Louis 
AT.  s’en  plaignit  a Adrien  de  Bubenberg  , qui 
fut  obligé  de  fe  retirer  de  la  Cour,  où  il  a- 
Vuif  éré  envoié  z\ec  Jean  de  Waldman  de  Zu- 
vich , çfT  J an  Imhoff  d Uri.  Ce  Prince  crut, 
que  ks  Bernois  avoient  connivé  à cet  arme- 


ment. 

I.ouis  de  Savoie  Fveque  de  Genève  aiant  de- 
firé  d’entrer  dans  la  Combourgeoilie  de  Fri- 
bourg &,  de  Berne , on  lui  accorda  agréable- 
ment fa  demande.  La  Duchejje  de  Milan  Bon- 
ne de  Savoie  Tante  de  Philibert  renouvella  auf- 
fi  l’ancienne  amitié , & bonne  cor relpon dan- 
ce, que  les  Ducs  de  Milan  avoient  eue  ci-de- 
vant avec  la  République  ; & Stgifmond  d' Au- 
triche fit  la  première  union  héréditaire  avec 
'les  Villes  de  Zurich , de  Berne , de Lucemet  £ U- 
ri  t & de  Soleure.  Ces  deux  premiers  Can- 
tons renouvellerent  leur  Combourgeoifie  par 
des  raifons  d’une  politique  particulière , qui 

paroit 
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paroit  fubfilter  encore  aujourd’hui  avec  une 
grande  intelligence  entre  les  deux  Etats. 

Cette  Année  finit  par  une  mortalité  cau- 
fée  par  la  cherté , que  la  guerre  entraine  or- 
dinairement après  elle.  Les  femmes,  & les 
petits  enfans  furent  les  principales  vidimes, 
qui  calmèrent  la  jufte  colere  du  Seigneur. 

La  Ville  d ’Arberg  fut  auflx  entièrement  brû- 
lée par  Je  tèu , qui  prit  chez  le  Banneret  Pier- 
re Cuntzis  ; on  ne  put  fauver  quel’Eglife,  & 
le  Presbitére.  Tous  as  maux  engagèrent 
les  Etats  à faire  une  réforme  dans  les  mœurs, 
afhn  d’appaifer  le  Ciel  irrité  par  les  défordres 
des  hommes. 

U Empereur  Frédéric  , qui  commencoit  à 1478 
connoitre , que  le  mariage  de  fon  fils  valoit 
bien  la  peine , qu’il  donnât  l’effort  à fon  ar- 
gent , pour  en  loutenir  l’éclat , & celui  de 
la  Maifon  d’Autriche , écrivit  à ceux  de  Dole 
pour  les  exhorter  à relier  fidèlement  atta- 
chés à la  Princejfe  Marie  leur  Souveraine  en 
les  affûrant,  que  les  fecours  ne  leur  man- 
queroient  pas.  En  effet , la  Trêve  que  le 
Prince  Maximilien  avoit  faite  avec  Louis  XI, 
étant  finie , & le  premier  voïant  la  fuccelfion 
des  Pats  - Bas  affermie  dans  fa  Maifon  par  la 
naifiànce  d’un  fils , dont  Marie  de  Bourgogne 
accoucha , il  fe  propofa  de  recouvrer , ce  que 
les  François  en  avoient  détaché  j & les  ho- 
ftilités  recommencèrent  de  part  & d’autre. 

Louis  XI.  le  rendit  maitre  de  Condé  ; & pour 
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empêcher  Y Archiduc  de  le  reprendre , il  y fît 
mettre  le  feu,  de  même  qu’à Mortagne.  Le 
Roi  d'Angleterre  offrit  fa  médiation  par  un 
Député , qu’il  envoia  en  France } c’étoit  le 
Seigneur  Hawart.  Le  Pape  fit  aufli  agir  fon 
Légat  pour  le  même  fujet.  Ces  négotia- 
tions  produifirent  une  fufpenfion  d’armes  dans 
les  Pais  - Bas  pour  quelque  tems  ; mais  non 
pas  en  Bourgogne , où  le  Prince  £ Orange  don- 
noit  beaucoup  d’exercice  aux  François.  Il 
fe  rejoignit  avec  Claude  de  PVaudrey , & quel- 
ques autres  Seigneurs  du  païs  , & engagea 
prefque  toute  la  Province  dans  les  intérêts  de 
ï Archiduc.  Il  eft  vrai,  que  la  Bataille,  qu’il 
perdit  enfuite  près  de  Montguian , ramena  au 
Roi  le  Duché  de  Bourgogne  ; mais  la  guerre 
ne  finit  pas  pour  cela  dans  le  Comté.  Le 
Seigneur  de  la.  Trimoiiille  Seigneur  de  Cràon  le- 
va honteufement  le  fiége  de  Doit , & y per- 
dit toute  fon  artillerie.  Le  Roi  en  fut  li  ir- 
rité , qn’il  le  rappella  pour  mettre  en  fa  pla- 
ce Charles  d'Amboife  Seigneur  de  Chaumont , qui 
rétablit  fur  un  bon  pied  les  affaires  du  Roi. 

La  conduite  fage  & prudente  de  ce  Seig- 
neur, fit  rentrer  plufieurs  Villes  fous  l’obéii- 
fance  de  Louis.  11  reprit  Dolet  & y mit  le 
feu  : Il  affiégea  Aufonne , qui  fe  rendit.  Be~ 
fançon  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneurs  ; 
& par  ce  moien  toute  la  Province  fut  fou- 
mife  à l’exception  du  Château  de  joux,  & de 
deux  oti  trois  autres,qui  tenoient  encore  pour 
. •"  * la 
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la  Duchejfe  de  Bourgogne.  Toutes  ces  con- 
quêtes engagèrent  Y Archiduc  à renouveler  la 
Trêve  pour  quelques  mois  feulement.  Elle 
fut  lignée  dans  le  mois  de  Juillet  à“  Arras , 
où  /Maximilien  , & les  Villes  de  Flandres  a - 
voient  envoies  leurs  Députés. 

Pendant  cette  Trêve  le  Roi  fit  un  Traité 
avec  Philippe  Comte  de  Brejje , Oncle  du  Duc  de 
Savoie , & il  s’obligea  de  lui  faire  une  penlion 
de  douze  mille  livres , & de  lui  donner  en 
France  une  terre  de  quatre  mille  livres  de 
rente  avec  le  titre  de  Comté.  La  mort  de 
la  Duchejfe  de  Savoie , qui  arriva  cette  année» 
obligea  encore  Louis  à veiller  de  ce  côté- là 
fur  les  intérêts  du  jeune  Duc  Philibert  fon 
neveu , & fur  le  gouvernement  de  cet  Etat 
pendant  la  minorité  de  ce  Prince. 

Yolande , après  avoir  fait  les  nôces  de  là 
fille  ainée  avec  le  Prince  de  Tarente  , mou- 
rut au  Château  de  Mont  - Caprel au  grand  re- 
gret de  toute  la  Cour.  Cette  mort  jetta  les 
chofes  dans  un  grand  défordre , parce  que 
le  Duc  n’étoit  pas  encore  en  âge  de  condui- 
re fes  Etats , n’aïant  que  douze  ans , & les 
peuples  appréhendoient , que  l’ambition  de 
régner,  & de  commander  ne  mît  ladivilion 
entre  les  Princes Tes  Oncles , & que  cela  n’ex- 
citât une  guerre  civile.  Il  fut  donc  réfolu 
de  convoquer  les  principaux,  & les  notables 
de  l’Etat  à Rumitti  en  Albanois  , pour  voir  à 
qui  la  Régence  appartiendroit.  Cette  alfem- 
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blée  fe  fit  au  m ois  de  Novembre  ,*  le  Comte ï 
de  Genève  & de  BreJJe  s’y  trouvèrent  avec  le 
Comte  de  la  Chambre , Miolcms  , & d’autres 
. Gentils-  hommes  plus  qualifiés.  Il  y fut 
conclu,  qu’on  envoieroit  au  Roi  pour  fça- 
voir  fon  iéntiment.  En  attendant  on  élut 
douze  Seigneurs  , fix  de  Savoie  , & fix  de 
Piémont , pour  décider  de  toutes  les  affaires , 
qui  furviendroient  Le  Gouvernement  de 
la  perfonne  du  Duc  fut  laifle  à Grolée  Luys , 
qui  étoit  à Turin. 

L’ Evêque  de  Turin  conduisit  peu  de  tems 
après  en  France  Marie  & Loüife  de  Savoie , 
Sœurs  du  Duc.  Le  Roi  fur  cette  déféren- 
ce, chargea  le  Comte  de  la  Chambre  du  Gou- 
vernement de  Savoie , & de  Piémont , julqu’à 
la  majorité  du  Duc  , & créa  Miolans  Ma - 
réchal  de  Savoie.  Mais  le  Comte  de  la  Cham- 
bre ufa  fi  mal  de  fon  autorité,  & fit  tant  de  vio- 
lences aux  principaux  habitans  de  Conl , 
pour  une  querelle  particulière,  que  les  plain- 
tes en  aïant  été  portées  au  Roi  par  le  Secré- 
taire Du  Fui , il  y eut  un  ordre  fecret  de  la 
Majefté  à V Evêque  de  Genève  de  prendre  le 
Gouvernement  de  l’Etat.  Il  partit  donc  en 
diligence , & fe  rendit  à Turin  fuivi  de  Clau- 
de de  Savoie  Seigneur  de  Racouis,  de 'Thomas 
de  Saluées , d?  Urbain  de  Bonnivard  Evêque  de 
Verceil , & de  quelques  autres. 

Les  Suijfes  de  leur  côté  n’étoient  pas  fort 
tranquilles,  Il  s’excita  une  nouvelle  conte- 
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ftation  entr’eux  & le  Duc  de  Milan,  fur  ce 
que  les  lu  jets  du  Canton  d' Un  dans  la  val- 
lée de  Lévine  , furent  maltraités  par  les  Mi- 
lanais i cela  engagea  les  Uraniens  à prendre 
les  armes  contre  la  volonté  des  autres  Con- 
fédérés. Ils  envoierent  leurs  Troupes  a- 
vec  la  Bannière  , pour  en  tirer  vengeance. 
Us  recoururent  aux  Cantons  , qui  leur  ac- 
cordèrent un  1e  cours  confidérable.  Mais 
les  Bernois , les  Fribourgeoh , les  Soloriens 
donnèrent  ordre  à leurs  Am ba [fadeurs  de  ne 
rien  oubder  pour  moienner  une  paix,  affin 
d’eviter  une  grande  effufion  de  fang.  Ro- 
dolphe d' Erlach , Antoine  Archer , y furent 
envoies  ; Adrien  de,  Bubenberg  £5?  Guillaume 
dé  üiesbach  comimndoient  les  Troupes  de 
Berne  ; celle  de  Fribourg  étoient  fous  les  or- 
dres de  Pierre  de  Favillard  ; Conrad  Fogt  étoit 
à la  tête  de  celles  de  Soleure. 

Les  Députés  du  Duc  de  Milan , qui  fe 
trouvèrent  à Bellinzone , reçurent  parfaite- 
ment bien  la  propolition  , que  leur  firent 
les  Ambalfadeurs  des  trois  Villes  ; mais  il 
furvint  pendant  la  négotiation,  un  tumulte 
dans  le  camp  des  Confédérés , qui  interrom- 
pit non  feulement  le  congrès  , mais,  qui 
mit  les  Ambalfadeurs  Suilfes  en  grand  dan- 
ger de  la  vie , & ils  eurent  bien  de  la  pei- 
' ne  à pouvoir  fe  retirer  ; parce  que  ce  tumul- 
te avoit  été  caufé  pir  les  partilans  des  Can- 
tons en  ce  pais  là,  qui  apparamment  ne  vou- 
lant 
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lant  point  de  Paix  entre  les  parties  belligé- 
rantes , à caule  du  profit  qu’ils  en  efperoient, 
avoient  pris  les  armes  pour  empêcher,  qu’el- 
le ne  fe  conclût. 

✓ 

On  fit  donc  le  fiége  de  Bellinzone  dans  les 
formes , & l’on  monta  quelques  fois  à l’af- 
faut  lans  pouvoir  fe  rendre  maitre  de  la  Vil- 
le. La  défenfe  étoit  belle  & vigoureule. 
Les  Suffis  , peu  obeiflans  aux  commen dé- 
mens de  leurs  Che^s , s’écartèrent  de  leurs 
devoirs,  & peu- à- peu  ennuiés  du  liège  , 
ils  l’abandonnèrent  abfolument.  Les  Ura- 
mens  réitérant  au  délà  des  Alpes , avec  quel- 
ques Troupes  Suiffes , qui  n’avoient  point 
iuivis  le  mauvais  exemple  de  leurs  Compag- 
nons i ils  fe  tinrent.prets  à tout  événement. 
Les  Milanais  de  leur  côté , aïant  alfemblé  u- 
ne  Armée  de  dix  - huit  mille  hommes , vin- 
rent fondre  fur  eux , dans  l’efpérance  de  les 
défaire  entièrement  ; mais  les  Snffies , quoi- 
qu’en  petit  nombre,  les  reçurent  avec  tant 
de  bravoure , qu’ils  vainquirent  ceux  , qui 
comptoient  de  les  hacher  en  pièces.  Il  re- 
lia quinze  cens  Milanois  fur  le  champ  de 
bataille.  Ils  abandonnèrent  une  partie  de 
leurs  équipages , & laifferent  deux  cens  Bif- 
càiens  à ladifcrétion  des  vainqueurs.  On  mit 
enfuite  dans  Irnîs  une  forte  garnifon  com- 
pose de  Zuriquois , de  Bernois , de  Lucernois , 
de  Fribourgeois , de  Solorient , qui  tinrent 
tout  ce  pais  en  reipeét , pendant  que  les  Am- 
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baffadeurs  de  Louis  XI , qui  étoient  à Mi- 
lan  travail! oient  à taire  une  Paix.  Les  Siiif- 
fes  exigeoient  cent  mille  Ducats  pour  les  trais 
de  la  guerre,  & la  Duchejfe  ne  vouloic  rien 
donner.  Ce  qui  obligea  les  Uraniens  à re- 
demander le  l'ecours  Helvétique  , & en  mê- 
me tems  la  Duchejfe  de  Milan  à entrer  dans 
des  fentimens  pacifiques.  Elle  donna  fur 
le  champ  vint  - quatre  mille  gouldes  du  Rhin 
aux  Suijfes  i & les  Evêques  de  Coire , ^ de 
Sion  achevei  ent  de  fixer  les  conditions  de  la 
Paix , qui  fe  terminerenr  à obferver  des  deux 
côtés  le  Traité  du  Capitulât. 

Au  retour  de  cette  expédition , les  deux 
Ligues , la  haute  & la  balle  tinrent  deux  Di- 
éttes  , OÙ  René  Duc  de  Lorraine , _ & P Arch- 
evêque de  Befançon  Quentin  de  Flavigni  fe  trou- 
vèrent en  perlonnes  ; Le  Lape , l'Empereur , 
& P Archiduc  Maximilien  y envoierent  leurs 
AmbalTadeurs.  Les  Ligues  y renouvelèrent 
leur  Alliance  pour  quinze  ans.  En  fécond 
lieu  i ly Empereur , l’Autriche , £5?  la  Bourgog- 
ne demandèrent  le  renouvellement  de  l’Uni- 
on héréditaire , & le  Pape , qu’on  empêchât 
Louis  Xi.  de  s’emparer  de  la  Franche - Comté * 
au  contraire  le  Roi  de  France  demanda  unfe- 
cours  aux  Suijfes  pour  la  conquêie  de  cette 
Province,  s’offrant  à la  partager  avec  eux, 
comme  il  l’a  voit  déjà  fait  ci-  devant. 

Les  Suijfes  ne  voulurent  point  entrer  pour 
cette  fois  dans  les  idées  de  Louis , fuppliant 

le 
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le  Roi  de  ne  pas  contuer  la  guerre  dans  la 
Franche-  Comté tvû  qu’ils  la  comprenoient  dans 
leur  alliance  perpétuelle  moiennant  la  fomme 
de  cent  cinquante  mille  florins  du  Rhin , païa- 
bles  en  différens  termes . F Archiduc  & le  Duc 
de  Lorraine  firent  entr’eux  un  Traité  concer- 
nant particuliérement  la  Bourgogne  ; & en- 
fin l’on  confirma  dans  ces  Diéttes  la  Paix  a- 
vec  la  Savoie , à qui  l’on  reltiiua  le  Fais  de 
V nid  moiennant  vint  cinq  mille  florins , que 
le  Duc  paierait  aux  Suijjes , & Genève  onze 
mille.  Cette  fomme  fut  bientôt  aquitée  à 
Berne.  Les  Bernois , & les  Fribourgeois  gar- 
dèrent pour  eux  Morat , Granfon , & Echal- 
lens , qu’ils  ont  depuis  toûjours  Gouverné 
à.  l’alternative.  La  République  de  Berne  con- 
ferva  en  propre  pour  elle  ieule  Aigle , Châ- 
teau Dés  t & le  Rougemont. 

• On  fit  enfuite  publier  une  défenfe  fur  pei- 
ne de  la  vie  pour  toutes  fortes  de  perfonnes 
d’aller  fervir  ni  dans  les  Armées  de  Louis  XI.  > 
ni  dans  celles  de  Bourgogne  ; & de  rien  en- 
treprendre par  violence  contre  eux  , avec 
qui  l’on  étoit  en  Paix. 

Le  Pape  demanda  c ette  année  à faire  alli- 
ance avec  le  Corps  Helvétique  ; mais  on  ne 
conclut  rien  alors,  & cette  négotiation  fut 
renvoïée  à l’année  fuivante.  Sa  Sainteté  a- 
voit  envoié  aux  Suijfes  une  Bannière  pour 
leur  marquer  fa  confidération.  Henri  Mul- 
ler 
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1er  Prévôt  de  Munfler  dans  î Argent  t & Buy 
eard  Storen  Prévôt  d’ Anfoltingen  dans  le  païs 
Bernois , s’en  étant  chargés , la  perdirent  en 
chemin  , ou  elle  leur  fut  enlevee.  Mais*  le 
Pontife  leur  fit  infinuer  par  ces  deux  Ecclé- 
liaftiques , qu’il  avoit  deirein  de  faire  du  Du- 
thé  de  Milan  une  République  ; & qu’il  avoit 
pour  cela  des  intelligences  avec  Zéco  fameux 
Jurifconfulte  Calabrien , qui  avoit  été  Chan- 
celier de  feu  G aléas  S for  ce  Duc  de  Milan.  Le 
deirein  du  Pape  ne  réuflit  pas  ; car  Zéco  fut 
découvert , & pris.  On  lui  coupa  la  tête 
à Pavie , où  fon  procès'  lui  fut  fait , comme 
étant  coupable  du  crime  de  haute  trahifon. 

On  rapporte  à cette  année,  l'elon Maria- 
na , l’établilfement  de  YInquifition  , ou  plu- 
tôt de  certains  Juges  de  la  Foi,  pour  con- 
noitre  des  crimes  d’héréfies , & d’infidélité 
dans  le  Roïaume  de  Cajlille.  Le  Roi  Ferdi- 
nand & Jfabelie.  voïant  que  plufieurs  Mau- 
res , £5*  luifs  convertis  retournoient  tous  les 
jours  au  Mahométifme , & au  Juduïfmé ,.  en 
pervertillant  même  quelques  Chrétiens  , ils 
eurent  recours  à ce  remede  , & établirent 
une  Jnquijîtion  indépendante  des  Evêques , 
telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui  dans  toute 
VEjpagne  : ce  qu’ils  tirent  par  le  confeil  du 
Cardinal  Pierre  Gonzalés  de  Metidojfa  Archevê- 
que de  Sevtlle , & par  Autorité  du  Pape  Sixte 
IV.  De  là  âprès  la  prife  de  Grénade . & des 
autres  Places  des  Maures , elle  s’étendit  dan# 

tout 
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tout  le  païs  conquis.  Elle  fut  aufli  établie 
dans  les  Roïaumes  de  Sicile  , & de  Sardaigne, 
dans  les  Indes  , & généralement  dans  tous 
les  Etats  du  Roi  ÆEjpagne , à la  réferve  du 
Roïaume  de  Naples  , & des  Raïs.  Bas',  où 
toutes  les  fois , qu’on  a tâché  de  l’introdui- 
re les  peuples  fe  font  foulevés , n’en  pouvant 
pas  feulement  fouffrir  le  nom , comme  il  ar-  • 
riva  fous  I Empereur  Charles  Quint  en  i f 50. , 

& . fous  Philippe  II.  Roi  d'Ejpagne  , quelques 
années  après. 

Dés  les  premiers  fîécles  de  l’Eglife  , juf- 
qu’à  la  converfion  de  Y Empereur  Conjlantin , 
on  ne  puniifoit  les  Hérétiqnes , que  par'  l’ex- 
communication ; & il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre Tribunal  , que  celui  des  Evêques  , non 
feulement  pour  juger  de  la  Doctrine,  mais 
. encore  pour  punir  ceux , qui  s’obftinoient 
à foutenir  celle  , qu’on  avoit  condamnée 
d’héréfie.  Dans  la  fuite  les  Empereurs  fi- 
rent des  loix  pour  faire  le  procès  à ceux  , 
que  les  Evêques  avoient  déclarés  hérétiques  ; 

& cela  dura  jufqu’au  douzième  fiécle.  Mais 
les  héréfles  venant  à fe  multiplier  , & les 
hérétiques  s’étant  rendus  trop  puiffans , > on 
fut  contraint  de  tollerer  beaucoup  de  cho- 
fes , aux  quelles  on  ne  pouvoit  pas  rémedier. 
Tout  ce  que  purent  faire  les  Evêques  ; & 
fur  tout  les  Papes , ce  fut  d’envoier  des  Pré- 
dicateurs , & des  Légats  pour  convertir  les 
hérétiques , & particulièrement  les  Albigeois  $ 

qui 
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qui  caufoient  de  grands  defordées  en  Lartd 
guedoc , c’eft  à quoi  s’appliqua  le  Pape  Inno- 
cent III.  ; mais  en  1229.  le  Cardinal  Romairi 


de  Saint  Ange  Légat  du  Pape  Grégoire  IX.  tint 
à Tonloufe  un  Concile  , ou  l’on  fit  feize  de- 
crets touchant  les  moïens,  qu’on  devoit  em- 
ploïer  pour  rechercher , & pour  punir  les 
hérétiques*  Et  c’eft- là  proprement,  qu’on 
a commencé  d’établir  une  Inquifition  réglée» 
qui  dépendoit  alors  entièrement  des  Evêques* 
comme  éfant  les  Juges  naturels  de  la  Doc- 
trine. Le  Pape  Grégoire , plein  de  zélé  , ne 
trouva  pas , que  les  Evêques  agiflent  affeZ 
févérement  à fon  gré  ; & il  attribua  trois 
ans  après  aux  feuls  Religieux  de  Saint  Domi - 
• nique  ce  Tribunal  de  l’ Inquifition.  Ces  Re- 
ligieux voulant  éviter  , ce  qu’on  avoit  blâ- 
mé dans  la  conduite  des  Evêques  accufés  d’a- 
voir été  trop  indulgens,  donnèrent  dans  l’au- 
tre extréfnité,  & exercèrent  leur  charge  a- 
vec  tant  de  rigueur  , que  le  Comte  , & le 
peuplé  de  Tonloufe  chafferent  de  leur  Ville 
ces  Inquifiteurs  , avec  tous  les  autres  Domi- 
niquains  , & l’Evêque  même  , nommé  Rai- 
mond , qui  étant  de  leur  ordre  , les  favori- 
foit  beaucoup.  Ils  lurent  pourtant  rétablis 
quelques  années  après  ; mais  on  leur  don- 
na pour  Collègue  un  fçavant  Cordelier,  affin 
que  par  fa  prudence  il  modérât  la  trop  gran- 
de ardeur  de  leur  zélé.  Ce  tempérament 
n’empêcha  pas,  qu’on  ne  trouvât  l 'Inquifition 
Tome  V.  I encore 
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encore  trop  rudes,  & l’on  ne  put  s’en  ac- 
commoder en  France. 

L’ Empereur  Frédéric  II.  fit  en  1 244.  utl 
Edit  très  févére  contre  les  Hérétiques , & 
prit  fous  fa  protedion  les  Inqiàfiteurs , aux- 
quels il  ordonna  d’examiner  ceux  , qui  fe- 
roient  accufés  d’héréfie , pour  être  condam- 
nés au  feu,  par  les  Juges  féculiers,  s’ils  é- 
toient  opiniâtres , ou  à une  prifon  perpé- 
tuelle , s’ils  abjuroient.  Mais  comme  im- 
médiatement après  il  eut  de  nouveaux  dé- 
mêlés avec  le  Pape  Innocent  IF. , qui  le  dé- 
pofa  de  l’Empire  au  Concile  de  Lion  > cet 
Edit  ne  fut  point  exécuté,  & l’hétéfie  du- 
rant ces  troubles  s’accrut  beaucoup , fans 
qu’on  pût  agir  efficacement  contre  ceux  , 
lui  l’émbraflerent , jufqu’à  la  mort  de  cet 
empereur , qui  arriva  eh  1250.  Alors  le 
Pape  Innocent,  qui  pouvoit  faire  valoir  plus 
aifément  fon  autorité  en  Italie , y rétablit 
l’ Inquijîtion  en  1251.,  & en  confia  l’admi- 
niftration  aux  Dominiquains , & aux  Corde- 
liers, mais  conjointement  avec  les  Evêques, 
comme  Juges  légitimes  du  crime  d’héréfie , 
& les  Affeffeurs  nommés  par  le  Magiltrat , 
pour  condamner  les  coupables  aux  peines 
portées  par  la  loi. 

L’ hiquifition , ainfi  réglée  par  le  Pape,  fut 
reçue  dans  une  bonne  partie  de  l’ Italie , & 
cette  jurisdidion  fût  nommée  le  Saint  OJîce . 
Elle  n’elt  qu’une  jurisdidion  Eccléfiaftique 

établie 
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établie  dans  les  Etats  duPape , duRoi  d' Fjpagnép 
7?o/‘  de  Portugal , pour  connoitre  des 
crimes  SHéréfie  , ie  Judaïfme , de  Mahomé- 
tisme, de  Sortilège,  de  Sodomie , & de  Polira* 
mie. 

La  coutume  eft , que  le  /?o/  d' Ejpagne  notrt- 
me  au  Pape  Un  Inquifiteur  Général  pour  tous 
les  Roiaumes , & Sa  Sainteté  le  confirme. 
Cet  Inquifiteur  général  nomme  enfuite  les  In- 
quifitenrs  particuliers  de  chaque  lieu  , qui  ne 
peuvent  pourtant  exercer  leur  charge  fans 
le  confentement,  & l’agrément  du  Roi.  De 
plus , le  Prince  établit  un  Confeil , ou  un 
Sénat  pour  cette  matière,  dans  le  lieu,  où 
eft.  le  Souverain  Inquifiteur , ou  Préfident  $ 
& ce  Conieil  a une  juridiction  fouveraine 
lur  toutes  les  affaires , qui  regardent  Vlnqui - 
fition.  On  choifit  les  Seigneurs  les  plus  ton- 
fidérables  pour  fes  Officiers , qui  exercent 
lous  le  nom  de  Familiers.  Ledr  fonction 
eft  de  faire  la  capture  des  accufés. 

. . Le  grand  refpedt , qu’on  leur  porte  , 3c 
la  terreur , que  cette  juridiction  jette  dans 
les  efprits,  autorifent  li  fort  les  emprifonne- 
niens , qu’un  accufé  fe  laillè  emmener  fans 
ôler  rien  dire , des  qu’un  des  Familiers  lui  a 
prononcé  ces  paroles.  De  la  part  de  lafain - 
te  Inquifition,  Aucun  voifin  n ’ôfe  murmurer. 
Le  Père  même  livre,  fes  enfans , & le  mari 
fa  femme  & s’il  arrivoit  quelque  révolte, 
on  mettroit  en  la  place  du  Criminel  tous 

I 2 ceux. 
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ceux , qui  auroient  refufé  de  donner  main- 
forte  pour  empêcher  l’évafion  du  coupable. 

On  met  les  prifonniers  chacun  dans  un 
affreux  cachot  , où  ils  demeurent  plufieurs 
mois  fans  êt  re  interrogés  , & l’on  attend  , 
qu’ils  déclarent  eux  mêmes  le  fujet  de  leur 
• emprifonnement , & qu’ils  foïent  leurs  pro- 
pres accufateurs. . Dabord  tous  les  parens 
au  Criminel  s’habillent  en  deuil , & en  par- 
lent, comme  d’un  homme  mort , ils  n’o- 
fe nt  folliciter  pour  lui , ni  même  approcher 
de  fa . prifon  / tant  ils  craignent  d’être  fu- 
fpeds  , & enveloppés  dans  le  même  mal- 
heur ; jufques  là , que  les  parens  fe  réfugient 
quelquefois  dans  les  pais  étrangers,  dans  l’ap- 
préhenfion  d’être  "pris  pour  complices. 
Quand  il  n’y  a point  de  preuves  contre  Pao 
cufé , on  le  renvoie , après  une  longue  pri- 
fon ; mais  il  perd  toujours  la  meilleure  par- 
tie de  fon  bien , qui  fe  confume  aux  frais 
de  P Inquifition,  Le  fecret  de  toute  la  proce-\ 
dure  elt  gardé  fi  étroitement ,.  qu’on  ne  fçait 
jamais  le  jour  deftiné  à prononcer  la  fenten- 
ce.  Ce  jugement  fe  fait  pour  tous  les  accu- 
fés  une  fois  l’année  en  un  jour  choifi  par  les 
biquifiteurs.  L’arrêt , qu’on  y rend , s'ap- 
pelle Auto  de  fè.  C’eft  à dire , un  Arrêt  de 
Foi , ou  en  matières  de  Religion  ; & il  eft  fui- 
vi  de  l’exécution  des  coupables.  On  pro- 
nonce cet  Arrêt  en  public  avec  de  grandes 
folemnités. 

On 
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On  éleve  en  Portugal  un  grand  Théâtre 
de  charpente  , qui  occupe  prefque  toute  la 
place  publique,  & qui  peut  contenir,  juf- 
qu’à  trois  mille  perfonnes.  On  y dreffe  un 
Autel  richement  paré,  aux  côtés  du  quel  on 
place  des  fiéges  en  façon  d’amphitéatre , pour 
taire  affeoir  les  Familiers , & les  Accufés.  Vis- 
à • vis  eft  une  chaire  fort  haute  , où  un  des 
Inquisiteurs  appelle  chaque  accufé  l’un  après 
l’autre , pour  écouter  la  ledure  des  crimes, 
dont  on  le  charge,  & l’Arrêt  de  condamna- 
tion , qu’on  lui  prononce.  Les  prifoiiniers, 
qui  fortent  de  la  prifon  pour  venir  fur  ce 
téatre,  jugent  de  leur  deftinée  parles  diffé- 
rons habits  , qu’on  leur  a donnés.  Ceux , 
qui  ont  leurs  habits  ordinaires , en  font  quit- 
tes pour  un  amende.  Ceux  , qui  ont  un 
San.  benito , qui  eft  une  maniéré  de  jufte  - 
au  - corps  jaune  fans  manches  chargé  d’une 
croix  rouge  de  Saint  André  coufuë  delfus,. 
font  affinés  de  la  vie  ,•  mais  ils  perdent  leur 
bien , ou  la  plus  giande  partie,  qui  eft  con- 
fifquéeau  profit  de  YInquiJition , c’eft-  à -di- 
re , de  la  Chambre  Roïale , pour  païer  les 
frais  de  l’ Inquifition.  Ceux , à qui  l’on  fait 
porter  fur  leur  Sau  Benito  quantité  de  flam- 
mes de  ferge  rouge,  fans  aucune  croix,  font 
convaincus  d’être  relaps,  & d’avoir  déjà  eu  une 
fois  leur  grâce  ; ce  qui  fignific , qu’ils  font 

menacés  d’être  brûles  en  cas  de  rechûte. 

/ 

Mais  ceux  , qui  outre  ces  flammes  rouges 
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portent  leur  propre  tableau  environne  de  fi- 
gures de  Diables  , font  deftinée  à la  mort. 

Il  y a impunité  jufqu’à  deux  fois  pour  ceux, 
qui  promettent  de  renoncer  au  Judaïsme , 
& qui  ont  fidèlement  révélé  tous  les  Com- 
plices ,*  mais  à la  troifiéme  fois , il  n’y  a plus 
de  pardon.  Les  Inquifiteurs  étant  Eccléfia- 
Itiques , ne  prononcent  point  l’Arrêt  de 
mort,  Ils  drefient  feulement  un  a&e,  qu’ils 
lifent  à l’accufé , où  ils  marquent , que  le 
coupable  aïant  été  convaincu  d’un  tel  crime , 

& l’aïant  lui  même  avoüé,  V Inquifition  le  liv- 
re au  bras  féculier.  Çet  a&e  eft  mis  entre 
les  mains  des  fept Juges , qui  font  au  côté  gau- 
che de  l’Autel , lefquels  condamnent  les  crimi- 
nels à être  brûlés , après  avoir  été  étranglé*. 

Ferdinand  & IfabeUe , après  avoir  ainfi  é- 
tabli  l’ Inquifition  dans  leur  Roïaume , fans  en 
prévoir  les  conféquences , ne  penferept  plus, 
qu’à  s’établir  contre  les  prétentions  Jean- 
ne fille  dp  Henri , réputée  fà  bâtarde.  Ils  fi- 
reut  un  Traité  avec  Edouard  Roi  et  Angleterre 

P Archiduc  Maximilien , qui  intrigua  fort 
Louis  XI.  i mais  il  fçut  fi  bien  tourner  l’£- 
Iprit  des  Monarques  Efpagnols , qu’il  les  en- 
gagea  à rompre  çe  Traité  avec  les  Anglois , 

$c  les  Autrichiens, 

La  République  de  Florence  fut  fort  trou- 
blée pendant  le  cours  de  l’année  1478»  , par  - 
la  divifion , qui  fe  mit  entre  les  deux  famil- 
les des  Medicis  & des  Fazzit,  qui  furpaffoient 

tontes 
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[ toutes  les  autres  en  crédit , & en  richeffes* 

, Ceux  • ci  étoien,t  plus  anciens , & fort  riches  > 

, mais  ceux-  là  avoient  plus  d’ Autorité  dans 
Florence , & même  dans  toute  X Italie.  Né- 
anmoins Alexandre  Sardi  rapporte  , qu’en 
, 1162.  Anfelme  4e  Medicis  défendoit  Alexan- 

drie contre  Frédéric  I.  Empereur , ce  qui  prou- 
, " ve  une  ancienneté  de  tige , que  la  Maifon  de 
| Pazzis  aura  bien  de  la  peine  à furpaflfer. 

, Quoi  qu’il  en  foit,  les  Medicis  ét  oient  rede- 
vables de  leur  Autorité  au  vieux  Corne , un 
des  plus  fages  , & des  plus  honnêtes  hom- 
mes de  fon  fiécle,  que  le  bonheur,  la  gloi- 
re, & l’amour  des  peuples  accompagnèrent 
jufqu’au  tombeauT  & qu’on  appelloit  à ju- 
lte  titre  le  Pere  du  Peuple , & le  Libérateur 
de  la  Patrie.  Corne  laifla  fon  fils  Pierre  héri- 
tier de  fon  autorité , & de  fes  richeflfes  ; Ce 
fils  n’aïant  pas  vécu  long  tems , eut  pour 
Succeflfeurs  deux  de  fes  enfans  Laurent  £5? 
Julien , qui  moins  heureux , que  leur  Aïeul 
& leur  rere,  fentirent  tous  les  effets  les 
plus  funeftes,  que  la  jaloufie,  & l’envie  peu- 
vent infpirer  à des  âmes  ambitieufes , qui 
veulent  s’élever  au  deflus  des  autres  aux  dé-  - 
pens  de  l’honneur,  & de  l’équité. 

, 'Le  Pape  n’aimoit  point  les  Medicis , par- 
ce qu’ils  s’oppofoient  à la  grandeur  de  Jé- 
rome Riario  fon  neveu.  Les  Pazzis  avoient 
toute  fon  eftime.  Que  n’ôfe - 1 - on  point, 
quand  on  fe  fent  de  l’autorité  & du  crédit  l 

I 4 Les 


1 


h 


Digitized  by  Gooç 


ij$  . Histoire 

Les  Pazzis  fe  trouvant  dans  cette  fituation  , 
confpirerent  contre  les  deux  frères  Laurent 
& Julien.  Chacun  avoit  cependant  fes  par- 
titans  en  grand  nombre  , & tort  puilfans. 
Cela  devifa  1 y Italie  en  deux  ^étions. 

Ferdinand  Roi  de  N ùpl.es  s’unit  au  Pape 
pour  agir  de  concert  avec  les  Pazzis , Les 
Vénitiens , le  Duc  de  Milan  s’allièrent  aux 
Florentins  en  faveur  des  Medicis.  Alphonfe 
fils  de  Ferdinand  vint  les  attaquer  avec  une 
Armée , fous  prétexte  de  retirer  quelques 
places  du  Patrimoine  de  l’Eglife,  occupées 
dans  la  Tofcane  par  quelques  Seigneurs  ; mais 
en  effet  pour  perdre  les  Medicis , affin  qu’a- 
v près  leur  mort  le  Pape  put  difpofer  de  Flo- 
rence en  maitre  abfolu.  Le  nomhre  des  Con- 

r • * 

jurés  étoit  grand.  Le  neveu  du  Pape  les  a- 
nimoit , & les  protégeoit , autant  qu’il  étoit 
en  lui.  Leur  deiïein  étoit  de  faire  mourir 
les  deux  frères  Laurent  & Julien,  Pour  l’e- 
xécuter , ils  prièrent  Sixte  IF. , qui  n’étoit 
point  informé  de  leur  projet , de  leur  envo- 
ïer  le  Cardinal  de  Saint  George , fils  de  la 
Sœur  de  Jérome  Riario  , & petit  neveu  du 
Pape , pour  voir  la  Ville  de  Florence  par  di- 
vertiffement , affin  qu’à  cette  occafion  , ils 
puflent  s’aflfemb  1er  fans  foupçon,  & mieux 
furprendre  Laurent  & Julien , lorfqu’ils  vien- 
draient rendre  leurs  devoirs  au  Cardinal. 
Mais  n’aïant  pû  réiiffir  ni  dans  la  vifite,  que 
les  Medicis  rendirent  au  petit*  neveu  du  P». 
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pe,  ni  dans  le  repas,  qu’ils  lui  donnèrent, 
ils  réfolurent , pour  ne  pas  manquer  leur 
Coup,  de  tueries  deux  frères  un  Dimanche 
vint-  fixieme  d’Avrit , lorfque  le  Cardinal 
iroit  entendre  la  Mtffe , qu’on  célébrerait 
folemnellement  dans  la  grande  Egiil'e  de  Flo- 
rence , dite  de  Suinte  Réparée , & à laquelle 
les  Medicis  ne  manqueraient  pas  d’aflilter. 
L’on  prit  le  lignai  pour  l’execution , le  teins 
auquel  le  Pré're  dirait  le  SanShts.  Julien 

fut  poignardé,  & mourut  fur  la  place.  Lan- 
vent , qui  étoit  Ton  aîné,  n’aïant  reçu  qu’u- 
ne légère  blelTure  à la  gorge , fe  fauva  dans 
la  Saçriltie,  où  l’on  ferma  fur  lui  les  portes 
de  cuivre,  que  fon  Père  y avoit  fait  mettre. 
Un  Serviteur,  qu’il  avoit  tiré  de  piifon  deux 
jours  auparavant,  lui  fut  d’un  grand  fecours 
dans  cette  occalion,  & reçut  plulîeurs  blef- 
fures, 

La  fadion  des  Pazzls , qui  ne  fut  pas  fé- 
condée par  le  peuple,  autant  qu’on  l’efpe- 
roit , fut  fort  déconcertée , lorfqu’elle  ap- 
prit , que  Laurent  s’étoit  lauvé.  Quelques 
Conjurés , qui  croïoient  d’abord  avoir  tout 
gagné , montèrent  au  Palais , dans  le  deflein 
d’égorger  les  Magiftrats  , qui  y étoient  au 
nombre  de  neuf  ; mais  il  ne  furent  pas  fui- 
vis.  L’on  ferma  la  porte  fur  eux.  Ces 
Conjurés  , qui  n’étoi,ent  que  quatre  , ou 
cinq  , fort  épouvantés , ne  fçavoient  quel 
parti  prendre*  Les  Magiftrats , & leurs  do 
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meltiques  fe  mirent  aux  fenêtres  , d’où  il8 
apperçurent  l’émodon  de  la  Ville,  & un  de8 
Pazzis  criant  dans  la  - place  : Libcrtà , libertà  » 
& Popolo , Popolo , qui  étoit  le  fignal , dont 
on  étoit  convenu  pour  exciter  le  peuple  à 
la  révolte.  Mais  tout  le  monde  étoit  de- 
meuré tranquille  fans  prendre  aucun  parti  : 
Jaque  de  Pazzis  commença  à prendre  la  fui- 
te . confus  d’avoir  fi  mal  réüffi.  Les  Ma- 
giftrats  enfermés  dans  le  palais  , fe  voïant 
les  plus  forts,  fe  faifirent  des  quatre  ou  cinq 
Conjurés  , qui  y étoient  montés  pour  les 
' furprendre , & les  firent  pendre  fur  le  champ 
aux  fenêtres  du  palais  Prefque  tous  les 
autres  furent  auffi  arrêtés , & punis.  Fran- 
çois Salviati  Archevêque  de  Pife , étant  du  nom- 
bre des  Conjurés,  qui  étoient  entrés  au  pa- 
lais, fut  auffi  pendu  avec  les  autres  ; &c’eft 
ce  qui  fournit  au  Pape  un  prétexte  pour  ex- 
communier les  Florentins.  La  plûpart  des 
Pazzù  furent  différemment  punis  , & leurs 
biens  pillés.  On  traina  dans  les  rues  les 
corps  de  ceux , qui  avoient  été  mis  à mort, 
fans  que  le  peuple  fe  mît  beaucoup  en  pei- 
ne de  la  liberté,  qu’ils  lui  avoient  annoncée. 
Il  redoubla  au  contraire  fon  affeétion  pour 
Laurent  de  ÆeJicis  de  telle  maniéré , qu’on 
lui  donna  des  gardes  pour  la  fûreté  de  fa 
perfonne,  & -qu’on  le  combla  de  biens.  Les 
Magiftrats  voïant  toute  la  Ville  fe  déclarer 
en  la  faveur , envoïerent  des  Troupes  fur 
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les  chemins  , pour  arrêter  tous  ceux,  qui 
a voient  pris  la  fuite,  & pour  les  amener  à 

Florence.  ' ' 


Jaques  de  F aveu  fut  pris  avec  un  Offi- 
- cier , que  le  Pape  avoit  envoie  pour  com- 
mander quelques  Troupes  fous  le  Comte. Jé- 
rôme Riario.  Cet  Officier  eut  la  tête  tran- 
chée , & Jaques  fut  pendu  avec  Francisque , 
qui  étoit  de  la  famille  de  Pazzls.  Ceux , 


qu’on  exécuta  , furent  au  nombre  de  qua- 
torze ou  quinze,  fans  compter  quelques 
Serviteurs , qui  furent  tués  dans  la  Ville. 

Julien  fut  folemnellement  enterré.  Il  laif- 
fa  d’un  Mariage  clandeftin  un  fils  poftume, 
qui  tut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Clenunt 

VIL 


Le  Pape  Sixte  IF.  aïant  appris  tout  ce , 
qui  venoit  d’être  fait  à Florence  , déclara  la 
guerre  aux  Florentins , interdit  leur  Ville , 
tant  pour  divers  fujets  de  plainte , que  ces 
peuples  lui  avoient  déjà  donnés , que  pour 
avoir  fait  pendre  fans  connoiflance  de  caufe, 
& fans  aucune  procedure  juridique  V Arch- 
evêque de  Pife , & arrêté  le  Cardinal  de  Saint 
George  fur  de  feux  foupçons.  Il  excommu- 
nia auffi  Laurent  de  Medicis , comme  en  a- 


ïant  été  l’Auteur,  & fit  infinuer  mx  Floren- 
tins , que  s’ils  vouloient  chaflfer  Laurent  de 
leur  Ville , ils  feroient  bientôt  d’accord  avec 
Sa  Sainteté.  Les  Florentins  au  contraire  re- 
jet tant  toute  la  faute  fur  le  Pape , qui  avoit 
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donné  occafion  à un  fi  grand  crime , com- 
mis dans  l’Eglise , pendant  la  célébration  des 
divins  Miitéres , implorèrent  le  fecours  du 
Roi  de  France  , des  Vénitiens , du  Duc  de 
Milan  ; aflemblerent  les  Evêques  de  T of ca- 
ne , affin  d’appeller  le  Pape  au  Concile  gé- 
néral , & tâchèrent  par  leurs  lettres , & par 
leurs  Députations  d’exciter  les  Princes  Chré- 
tiens contre  le  Souverain  Pontife , obligeant 
les  Prêtres  à célébrer  la  Méfié,  & le  Ser- 
vice divin  malgré  l’interdit.  Cependant 
pour  ne  pas  irriter  d’avantage  Sa  Sainteté 
contr’eux , ils  laiflerent  aller  à Rome  le  Car- 
dinal de  Saint  George  , fça chant  bien , qu’il 
n’avoit  point  trempé  dans  la  conjuration 
contre  les  Médicis. 

Quoique  les  Vénitiens  fe  fufient  excu- 
fés  , d’envoier  du  fecours  aux  Florentins , 
parce  que  leurs  affaires  ne  regardoient , 
que  Laurent  en  particulier  , & non  pas  le 
public  ; ils  ne  laiflerent  pas  de  les  affifter 
fecretement  par  d’autres  voies.  Le  Roi  de 
France  , auquel  ils  s’étoient  aufli  adrefTé  en 
vertu  des  Traités  ■ d’ Alliance  faits  avec  les 
Rois  fes  Prédécefleurs , s’excufa  fur  la  guer- 
re , qu’il  avoit  en  Flandre , & fe  contenta 
de  leur  députer  Philippe  de  Commines , qu’il 
fit  partir  promptement  avec  ordre  de  de- 
mander en  paflant  des  Troupes  à la  Du-' 
chejfe  de  Savoie  , & au  Duc  de  Milan , & 
de  tâcher  par  fa  prudence  , & par  fon  cré- 
dit de  rétablir  la  Paix , & de  réunir  les  éfprits, 
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Le  Duc  de  Milan  lui  accorda  trois  cens 
Cavaliers.  x Avec  ces  Troupes,  & d’autres, 
qui  vinrent  enfuite , jointes  avec  les  fecours 
des  Princes  de  Mantouï,  & de  Ferrure , Louis 
foutint  quelque  teins  ceux  de  Florence  * mais 
voiant , qu’il  ne  pouvoit  les  fecourir  long- 
tems , comme  il  l’auroit  voulu , parce  qu’il 
avoit  befoin  de  toutes  Tes  forces  pour  s’op- 
pofer  à Y Archiduc  , qui  faifoit  venir  ^ une 
Armée  $ Allemagne  , & fe  préparait  à lui 
taire  la  guerre , dès  que  la  Trêve  feroit  fi- 
nie , il  s’avifa  d’un  autre  expédient  pour 
embarraffer  le.  Pape.  Il  affembla  fon  Cler- 
gé , & les  Grands  de  fon  Roiaume  à Or- 
léans pour  rétablir  la  Pragmatique  SanSion , 
& abolir  les  Annotes.  Le  Roi  envoia  en- 
fuite  fes  Ambaiïadeurs  à Sa  Sainteté  pour 
la  prier  de  lever  l’interdit  de  Florence , & 
punir  les  coupables  , ou  aifembler  lin 
Concile  général.  Le  Chef  de  cette  Am- 
baffade  étoit  Gui  d'Arpajou  Vicomte  de  Lan - 
trec , & Chambellan.  Il  étoit  chargé  , en 
cas  de  refus  de  la  part  du  Pape , de  faire  fes 
proteftations , demanacer  Sa  Sainteté,  qu’il 
lé  fouftrairoit  de  fon  obéiffance  ; qu’il  ap- 
pellerait au  Concile  , & qu’il  y feroit  ap- 

Ïieller  les  Vmitiens , • & le  Duc  de  Milan. 
I ordonna  auffi  à tous  les  Bénéficiers  de 
France  d’aller  au  plutôt  réfider  dans  leurs  bé- 
néfices , fur  peine  d’être  privés  de  leurrevemî. 

. / Sixte 
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Sixte  IF.  voulut  interelfer  les  SmJJes  dans 
1479  celte  guerre.  Il  leur  envoia  Gentilis  de  Spo- 
• lete  jélû  Evêque  d'Anagnia.  Le  Saint- Pere 
leur  fit  dire , que  le  Marquis  de  Mont  fer- 
rât , le  Comte  d’  /Irona , la  Famille  de  V ifcon- 
ti , & la  plus  grande  partie  de  la  NoôleC- 
fe  de  Milan  , ennuiés  du  violent  Gouver- 
nement du  Chancelier  Zéco , & de  la  Du- 
chefle  Régente  étoient  réfolus  de  fe  remet- 
tre fous  l’Empire  ; & que  fi  les  Suijfes  vou- 
loient  les  foutenir  dans  ce  deflein , ils  étoient 
prêts  de  fe  foumettre  à eux  , & de  leur 
ouvrir  leurs  Villes  & leurs  Châteaux , moien- 
nant  que  chacun  reftât  tranquille  dans  la 
polie flion  de  fes  biens  , & de-fon  patri- 
moine. Que  le  Marquis  fe  joindroit  à eux 
auprès  de  Domo  avec  fes  Troupes  ; & que 
s’ils  doutoient  de  la  fincerité  de  cette  pro- 
pofition  , la  Noblejfe  Milanoife , & les  plus 
notables  des  Habitans  viendroient  eux  mê- 
mes leur  en  donner  l’affurance , & être  leurs 
otages.  Gentilis  ajouta,  que  le  tréfor  four- 
niroit  à l’Armement  & à la  folde  des  Trou- 
pes Suifies  i que  Sa  Sainteté  feroit  paier 
aux  Cantons  par  la  Chambre  Apoltolique 
un  fubfide  annuel  de  quarante  mille  Du- 
cats , & en  un  mot , que  le  requérant  lou- 
tiendroit  les  frais  des  fecours  mutuels , qu’on 
demanderoit  en  cas  , que  l’Alliance  (e  fit 
entre  le  Saint  Siège  , & le  Corps  Helvétique. 
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Lrnjfer  croit  , que  ce  furent  ces  pro- 
m elfes  , qui  attirèrent  les  (Iraniens , & les 
autres  Cantons  au  delà  des  Alpes  pour  faite 
le  liège  de  Bellinzona , fans  qu’il  y eut  une 
Alliance  entre  le  Pape  & les  Suijfes , contre 
le  fentiment  de  Stettler  , qui  dit  , que  le 
Traité  fut  fait  entre  Sa  Sainteté  & le  Corps 
Helvétique  , & qui  attribue  néanmoins  ce 
liège  à la  vengeance,  que  ceux  d’ Uri  vou- 
lurent prendre  du  mauvais  traitement,  que 
les  Milanots  avoient  fait  à leurs  Sujets  de  la 
V illée  de  Lévine.  Il  paroit , qu’il  il  y a ici 
une  implication  , ou  une  contradiction  en- 
tre ces  deux  Auteurs , qui  arrivent  cepen- 
dant au  même  fait  ; mais  par  differentes 
circonltances.  Tous  les  deux  conviennent 
du  liège  de  Bellinzona  , & de  la  Bataille 
d'Imis.  L’un  veut , que  ces  opérations  aient 
été  faites  en  vertu  de  l’Alliance  entre  Six- 
te IV.  & les  Suijfes.  L’autre  prétend,  que 
la  promelîè  des  quarante  mille  ducats  , & 
l’etpérance  d’être  polfefTeur  du  Milanais  aient 
engagé  les  Suijfes  à porter  la  guerre  en  Ita- 
lie. Ce  qüi  ne  femble  pas  vrai-  lèmblable , 
parce  que  pendant , que  la  Duchejfe  de  Mi- 
lan Bonne  de  Savoie  , pouvoir  efpérer  le  fe- 
cours  du  Duc fon  Neveu,  & celui  de  Fran- 
ce , il  n’y  avoit  pas  apparence  d’une  idée 
de  République  dans  une  Ville  , où  elle 
étoit  Régente  & Maîtreffe  par  la  volonté 
- unanime  de  la  Noblelfe  & du  Peuple  , & 
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où  elle  avoit  des  forces  fufïïfantes  pour 
f empêcher.  En  fécond  lieu  les  Suiffes  ne 
pouvoient  pas  naturellement  beaucoup  com- 
pter fur  le  fubfide  de  la  Chambre  A ooftoli- 
que  , qui  change  d’intérêt,  & de  Gouver- 
nement à chaque  changement  de  Pape,  & 
qui  d’ailleurs  n’a  pas  alfés  de  fonds  pour 
fe  charger  d’une  diftribution  fi  confidéra- 
ble  au  détriment  de  tant  d’autres  dépen- 
fes,  qui  paroiffent  aux  Papes  plus  néceflai- 
res  pour  le  bien  de  l’Eglife , & pour  l’avan- 
cement de  leur  propre  fang , dans  ceux, 
qui  ont  le  bonheur  de  leur  appartenir. 

Mathias  Roi  de  Hongrie  demanda  cette 
même  année  à faire  une  Alliance  avec  les 
Suffis.  Il  femble  , que  ce  Prince , pat 
l’éloignement  des  pais  , ne  devoit  pas  y 
penfer  ; mais  l’eftime  , qu’il  avoit  pour  la 
Nation  Suffi  , qui  avoit  la  valeur  de  com- 
mun avec  lui  ; & la  politique  d’avoir  des 
Alliés  , dont  la  Maifon  d'Autriche , avec  la- 
quelle il  étoit  en  guerre  continuelle  , ne 
pourroit  fe  fervir  contre  ce  Monarque  * 
l’engagèrent  à cette  démarche.  Les  Con- 
fédérés trouvoient  le  même  avantage  pour 
eux , & ils  crurent , que  l’Alliance  avec 
un  tel  Prince  ne  pouvoit  manquer  de  leur 
procurer  un  grand  bien , parce  qu’en  cas , 
qu’ils  eulfent  le  malheur  de  rentrer  en  guerre 
contre  la  Maifon  d'Autriche , Mathias  pour- 
roit faite  une  puilfante  diverfion  en  leur  fa- 
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veur  : de  forte  , que  l’Alliance  entre  le  Roi 
de  Hongrie  , & le  Corps  Helvétique  fut  con- 
clue & fignée  le  vint*  fixiéme  de  Mars 
pour  onze  ans  ; il  y futftipulé  , qu’on 
vivroit  en  bonne  paix  entre  les  deux  Na- 
tions ; qu’il  y auroit  liberté  de  commer- 
ce ; & que  l’on  fe  garantiroit  réciproque- 
ment de  tout  dommage.  ' ; 

L’ Archiduc  Maximilien  tenta  une  fécondé 
fois  d’attirer  les  Suijjesdi ns  fon  parti  ; ce  Prin- 
ce leur  titrepréfenter,  qu’étant  Allemand , leur 
Compatriote,  & leur  bon  ami,  il  éfperoit, 
qu’ils  l’aiieroient  à reprendre  le  Duché  de 
' .Bourgogne  , & à lui  conferver  la  Franche- 
Comté  i mais  les  SuiJJes  lui  ' répondirent  , 
qu’its  étoient  particuliérement  alliés  du  Roi 
n de  France  , qui  était  le  feul  Prince  , . qui 
les  eût  affiliés  pendant  la  fanglante  guerre , 
qu’ils  avoient  foutenuë  contre  le  Duc  Char- 
les le  hardi  > qu’ainfi  il  ne  leur  convenoit 
pas  de  fe  déclarer  contre  un.MSnarque  ,' 
a qui  ils  avoient  des  obligations  fi  récen- 
tes. Que  néanmoins  ils  fe  porteraient  à 
tout  ce,  qui  pourroit  contribuer  à la  tran- 
quillité , au  repos , & à la  paix  des  deux 
Maifons  d’ Autriche  & 'de  Bourgogne  ,•  que 
pour  cela  ils  auroient  foin  de  ne  commet- 
tre aucun  acte  d’hoftilité.  dans  les  pais  , qui 
appartenoient  à ces  deux,  Auguftes  Maifons, 
qu’ils  fe  contenteroient  fuivant  l’Alliance, 
qu’ils  avoient  avec  la  France , de  défendre 

Tome  V.  K cette 
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\cette  Couronne  , en  cas , qu’elle  fut  atta- 
quée» fansoffenfer  V Archiduc  ni  en  Ion  pais, 
ni  en  fes  gens. 

Il  fallut  dans  les  conjonctures  fe  iàtis- 
faire  de  cette  réponfe,  puifque.dans  le  fond 
Maximilien  connoilfoit  par  lui  même , qu’il 
ne  pouvoit  pas  obliger  les  Suijjes  à pren- 
dre les  armes  contre  Louis  XL  leur  premier 
Allié.  Golut  dit  dans  fes  mémoires  des 
Bourguignons  » que  les  Ligues  avoient  com- 
pris entre  les  Confédérés  ceux  de  la  Franche- 
Comté  fous  les  mêmes  conditions , que  la 
Maifon  d’Autriche  y étoit  comprife  par  l’U- 
nion héréditaire  en  1474*  le  trentième  jour  de 
Mars  s & que  par  le  moien  de  cette  Con- 
fédération le  Comté  n’eut  rien  à craindre 
de  la  part  des  Suffis  i mais  que  le  Roi  de 
France , qui  prévoioit , qu’il  feroit  difficile- 
ment des  conquêtes  , s’il  n’empêchoit  le  ie- 
cours  , que  la  Bourgogne  tiroit  clandeftine- 
ment  d&  4a  Suffi: , pratiqua  l’Alliance  avec 
eux  , & fe  fit  recevoir  Combourgeois  de 
Berne  , de  Lucerne , de  Zurich  , & de  Fri- 
bourg , en  leur  oêtroiant  vint  mille  livres  de 
penfion  , & de  plus  il  promit  de  foudoier, 
& d’entretenir  ordinairement  fix  mille  Suif- 
fes  à fa  folde , à trois  écus  de  paie  par  hom- 
me. „ Cet  Accord , continüe  Golüt , fit  gran- 
,j  de  difficulté  puis  après  » aux  affaires  de  B our- 
„ gagne  » car  auparavant  l’on  tiroit  toujours 
* de  ce  fais  bon  nombre  de  foldats  pour  la  guer- 
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M re  , desquels  puis  après  l'on  ne  pouvolt  avoir 
„ nombre.  Qu  an  i la  Trêve  entre  la  France 
& la  Bourgogne  fut  finie,.  d’Amboife  , qui 
coinmaudoit  dans  le  Duché , ne  voulut  pas 
attendre  , qu’il  fut  attaqué  par  les  Troupes 
de  l’Archiduc , comme  il  l’avoit  été  l’année 
précédente.  Il  fe  mit  en  campagne  de 
bonne  heure  avec  une  Armée  plus  puif- 
fante  , que  les  François  n’avoient  encore 
eue  en  Franche-  Comté  , efperant  par  cette 
diligence  de  prévenir  les  ennemis  , de 
pouvoir  venir  à bout  de  fes  deffeins  , avant 
que  l’on  fut  en  état  dans  le  pais  de  lui  op-  . 
pofer  des  Troupes.  Il  ne  trouva  prefque 
aucune  réfutante.  Dole  feule  lui  en  fit.  Le 
Château  de  Joiix  lui  avoit  été  livré  par  d'Ar- 
ban  , qui  y commandoit , moiennant  qua- 
torze mille  éeus.  Les  premiers  explois , 
que  Charles  d’Amboife  fit  enfuite , furent  fur 
les  . Châtelets  , Bourgs , & Villages  proche 
de  Dole.  Il  y dreflà  une  embufcade,  & 
mit  des  Troupes  dans  la  forêt  de  Chaux , 

- d’où  il  envoia  un  petit  détachement  pour 
enlever  le  bétail  de  Dole  , qui  venoit  pâ- 
turer dans  les  prairies  entre  cette  Ville , 
& la  forêt.  Il  ne  douta  point  , que  fur 
le  rapport,  qu’en  feroit  le  berger,  la  Bour- 
geoilie'ne  vînt  pour  tâcher  de  le  repren- 
dre ; c’eft  en  effet  ce  , qui  arriva.  Les 
jeunes  gens  fortirent  en  défordre,  & pouf- 
fèrent de  même  jufqu’aux  bords  de  la  fo- 
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rêt , où  ils  furent  affaillis  , enveloppés , 3c 
hâchés  en  pièces.  Après  cette  défaite  à'Am- 
boife  fe  tendit  maître  de  Rochefort , & de 
Gendre.  Enfin  il  vint  camper  devant  Dole 
avec  toutes  fes  forces  , & en  entreprit  le 
fiés;e  en  prenant  mieux  fes  mefures , que 
n’avoit  fait  Pierre  de  Cr'àon , qui  avoit  échoüé 
devant  cette  Ville.  Il  dre  fia  fes  batteries , 
& les  fit  fetvir  à force  , affin  de  faire  un 
grand  feu,  & d’abattre  les  murailles  pour 
pouvoir  donner  l’a  (faut. 

Auparavant  il  s’étoit  emparé  du  Châ- 
teau de  Bon-Champ , que  les  Bourgeois  de 
Dole  reprirent,  après  l’avoir  repouifé  dans- 
un  aflaut , qu’il  donna  à la  Ville.  Tanne - 

gui- du- Châtel  Gouverneur  du  RouJJÎUon  y fut. 
tué.  Cette  valeur  des  Doloù  fit  déterminer 
d’Amhoife  à un  liège  dans  les  formes,  voiant 
bien , qu’il  ne  feroit  rien,  autrement  ; par- 
ce que  Dole  étoit  fufKfamment  pourvue  de 

Erovifions  de  guerre , & de  bouche  ; & que 
i Garnifon  en  étoit  renforcée  par  des  Trou- 
pes Alfatiennes , que  Sigifmond  avoit  permis 
de  lever  pour  le  fervice  de  Maximilien  fon 
Neveu.  Mais  ces  Troupes  auxiliaires  , dit 
Golut , fe  lailferent  gagner  par  Amboife  ,*  de 
forte , qu’elles  furent  corrompues , & com- 
plotèrent de  laiflfer  entrer  avec  elles  un 
grand  nombre  de  Francs- Archers  du  camp 
ennemi,  dans  la  réfolution  de  fe  faifir  des 
portes , quand  la  plupart  feroient  entrés. 

Les 
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Les  habit  ans  les  reçurent  iqdifcrette-, 
ment  , & fans  les  bien  faire  reconnôître , 
fe  contentant  à l’entrée  de  la  Ville  de  fai- 
re jurer  les  Chefs  , & les  foldats  , qu’ils 
rendraient  loïal  devoir  de  la  guerre.  Pour 
prêter  ce  ferment  , à l’entrée  de  la  Porte 
verte  , que  l’on  nomme  de  Befançon  ; d’au- 
tres difent , des  Arènes , . ou  celle  du  Pont  plu3 
commode  pour  le  fecours  , fut  drelfé  un 
Autel , fur  lequel  étoit  le  précieux  Corps 
de  Nôtre  Rédempteur , qui  fut  préfenté 
par  un  Eccléfialtique  en  habits  facerdotaux , ' 
pour  faire  prêter  le  ferment  par  les  Chefs 
des  compagnies  en  préfence  du  Magiftrat, 
& des  notables  de  la  Ville.  Enfuite  les  fol- 
dats levant  les  mains  , & les  armes  , fai- 

# 4 * » 

foient  leur  ferment  en  paffant  en  bon  or- 
dre , & prenoient  en  meme  tems  un  mor- 
ceau de  pain , & un  verre  de  vin  de  la 
main  des  Habitans;  qui  étoient  chargé  de 
le  leur  préfenter  dans  la  ruë  ; le  long  de 
laquelle  on  avoit  drelfé  plulieurs  tables  à 
ce  fujet.  Les  traitres  gardèrent  une  conte- 
nance pailible',  jufqu’à  ce,  que  les  premiers 
rangs  furent  arrivés  dans  la  ruë  des  Arè- 
nes Paroijfe  de  Saint-Jacques  , vis-à-Vis 
la  ruë  Saint  - Jacques  , ou  - Pétrarque  , dite 
de  la  diablerie.  Ce  fut  alors , qu’ils  levèrent 
le  mafque  , étant  alfurês  , parla  parole, 
qu’ils  fe  donnoient  de  rang  en  rang , que 
la  porte  étoit  entre  les  mains  des  François  t 
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& que  les  Habitans  ne  pouvoient  plus  la 
feimer.  En  ce  moment  ils  crièrent  : Ville 
gagnée!  Les  deux  grands  Corps- de  garde, 
qui  étoient  devant  la  grande  Eglife,  & de- 
vant la  maifon  du  Sieur  de  Montbarré , en- 
tendant le  bruit , fe  mirent  en  devoir  d’en- 
foncer les  ennemis  , & de  les  chaffer  de 
la  Ville  ; mais  comme  ils  étoient  maîtres  des 

J - ^ 

deux  portes  , tous  ces  efforts  furent  inuti- 
les. Les  Habitans  ne  laifTerent  pas  de  fe 
joindre  à la  garnifon  , & ne  voiant  aucune 
' reffource , que  de  mourir  pour  la  Pa  rie, 
ils  attaquèrent  tous  enfemble  , & les  Fran- 
çois, & les  Traîtres  Alfatiens  avec  beaucoup 
de  réfolution  & de  valeur  ; mais  fans  au- 
tre fuccès , que  celui  de  Vendre  chèrement 
leurs  vies  & leur  liberté.  Le  plus  grand 
combat  fut  proche  de  l’Eglife  de  Notre  Da- 
me , où  eft  préfentement  une  defcente  de 
la  croix  , qu’on  y mit  quelques  années 
après , pour  marquer  le  tombeau  des  Ha- 
bitans , qui  perdirent  la  vie  pour  la  Patrie* 

* - On  ne  peut  pas  combattre  plus  vail- 
lamment, que  les  Doloù  le  firent  en  cette 
mémorable  journée  ; mais  enfin  par  la  trop 
grande  multitude  d’ennemis  , qui  entroient 
dans;  la  V*lle  , la  Garde  fut  forcée  , & la 
, plupart  des  Citoiens  taillés  en  pièces  Quel- 
ques uns  furent  faits  prifonniers  , entr’au- 
tres  Sieur  dv  Toiji , qui  fut  ferré  pendant 
fept  ans  dans  une  cage  de  bois*  Quel- 
* . ' , ques 
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ques  uns  fe  fauverentpar  la  Porte  du  pont,, 
abandonnant  la  Ville  , & leurs  biens  à l’en- 
nemi , qui  étant  demeuré  maître , pilla  & * 
faccagea  tout  pendant  deux  jours  entiers, 

& mit  enfuite  le  feu  à la  Ville , où  il  ne  re- 
lia qu’une,  demie  maifon  appartenante  à 
Jean  Vurri  Tréforier  général  du  païs  , né 
de  très  - anciens  Bourgeois  , & des  plus, 
nobles  & riches  de  la  Ville , defquels  eft 
defcendu  Etienne  Vurry  Pere  d’ Antoinette 
Femme  de  VHiJlorien  Golut.  Plulieurs  fem- 
mes & filles  * qui  s’étoient  fauvées  dans 
l’Eglife  des  Cordeliers  furent  faites  prifonnieres 
avec  un  grand  nombre  d’hommes  , & en- 
voiées  à Auxomte  , pour  y être  mifes  à 
rançon.  Entre  les  malheurs  , que  la  Ville 
relfentit , l’on  compte  la  ruine  du  Château , 
& des  principaux  bàtimens  , avec  les  ar- 
chive? , qui  furent  brûlées.  Salins , Poligni , 
& Arbois  éprouvèrent  le  fort  de  la  guerre, 
& participèrent  à fes  maux  ; mais  non  pas 
avec  tant  de  rigueur.  Château- Guion  paffa 
chez  les  François  , & fit  rendre  Poligni , & 
le  Château  de  Griefinont  , où  étoient  tou- 
tes les  Chartres.  D'Amboife  fit  emporter 
tous  les  titres , qui  pouvoient  fervir  à l’aü- 
torité  , & à la  grandeur  de  la  Maifon  de 
Bourgogne  , même  fur  le  Vicomté  tTAuxon- 
ne , le  reffort  de  Saint  Laurent , les  Seigneu- 
ries de  Vignorri  , 7/7-  Château  , , Terres  de 
Scerfeance  , Montbéliard  , Orbe  , Vaüangin , 
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j Neufchâtel , le  Comté  de  Ferrette , & autres 
en  grand  nombre. 

Auxonne  aiant  perdu  Claude  de  Vandrey , 
fut  encore  prife  au  moien  de  l’argent  du 
Général  François , qui  fuborna  celui  , qui 
commandoit  dans  la  Ville.  V foui , Lu- 

ttent, Faitcogney , Rougemont , Noirot , Mont- 
Jujlin , & prefque  toutes  les  autres  places , 
ou  furent  forcées  , ou  fe  rendirent , com- 
me , fi  les  armes  leur  fulfent  tombées  des 
mains  depuis  la  prife  de  Dole.  Laiffir  dit* 
que  quelques  Suffis  volontaires  s’engagè- 
rent parmi  les  Alj'atkns , & qu’à  leur,  retour 
au  païs  ils  furent  févérement  punis , quel- 
ques uns  même  aiant  perdu  la  vie. 

La  République  de  Gènes  fecoüa  cette 
année  le  joug  du  Duc  de  Milan  , qu’elle 
fouffroit  depuis  environ  quinze  ans.  Après 
beaucoup  de  troubles,  quiproduifirent  des 
guerres  civiles,  & qui  coûtèrent  la  vie  à un 
grand  nombre  , ils  élurent  pour  leur  Chef 
Jean  - Baptijle  Frégoje  , <fe  lui  donnèrent 
huit  Confeillers  pour  gouverner  conjoin- 
tement avec  lui.  Le  Duc  de  Milan , fâ- 
ché de  cette  perte  . tâcha  de  la  réparer. 
Comme  il  tenoit  la  Principauté  de  Gènes  du 
Roi  de  France , Bonne  de  Savoie  Mere  de  Ga- 
léas , en  fit  hommage  avec  ferment  de  fidé- 
lité au  nom  de  fon  Fils  à Philippe  de  Corn- 
mines  , qui  revenoit de  France,  & pafloit  par. 
Milan  i ce  qu’il faifoit,  difent  quelques  Au- 
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teurs , pour  engager  Louis  XI.  au  recouvre- 
ment de  cet  Etat  ; mais  ce  Prince  s’en  met>- 
toit  affés  peu  en  peine,  ne  voulant  pas  fai- 
re paffer  fes  Troupes  hors  de  fonRoiaume, 
ni  s’engager  avec  des  peuples , fur  lefquels 
on  ne  pouvoit  jamais  compter.  On  dit 
même  , que  les  Génois  lui  aiant  un  jour 
offert  de  fe  donner  à lui , il  ne  leur  fit  point 
d’autre  réponfe  , que  celle-ci  : Vous  vous 
donnés  à moi  ,•  & moi , je  vous  donne  au  dia- 
ble. - Leur  faifant  entendre  par  là , qu’il  ne 
vouloit  point  d’eux,  & qu’ils  les  connoif- 
foit  trop  inconftans  , pour  compter  fur 
leur  fidélité.  - 

Les  Ducs  de  Milan  néanmoins  lui  faifoient  1480 
toujours  hommage  pour  Gènes , & le  Roi 
lui  même  prenoit  la  qualité  de  Seigneur  de 
Gènes.  Pendant  que  Louis  XI.  faifoit  fi  peu 
de  cas  des  offres  des  Génois , il  emploioit 
toutes  fortes  de  moiens  pour  entretenir  le 
Roi  di  Angleterre  dans  fon  parti , ou  au  moins 
pour  l’engager  à demeurer  neutre.  Ma - 

edmilien  di Autriche  de  fon  côté,  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  rompre  les  engagemens  , 
qu ’ Edouard  avoit  avec  la  France  , & pour 
l’obliger  à. ertrer, dans  fes  intérêts.  11  l’en 
avoit  fait  folliciter  l’année  précédente  par 
fon  Parlement , & il  n’y  avoit  point  d 'An- 
glois  , qui  ne  fouhaitât  la  guerre  avec  les 
François  , & qui  ne  repréfentât  à fon  Roi 
la  néceffité  de  fe  liguer  avec  les  Flamans 
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contre  la  France.  Comme  Louis  XI.  pré- 
voïoit  l’orage,  qui  le  menaçoit , il  augmen- 
ta les  penfions  de  ceux  , qui  pou  voient  le 
fervir  en  Angleterre.  Il  combloit  d’hon- 
neurs les  Envoiés  d'Edouard,  & rendoit  d’a- 
vantageux témoignages  de  leur  habileté. 
Hajlings  Grand-  Chancelier  A Angleterre  fut  ce- 
lui , qui  le  fervit  plus  efficacement , en  de- 
venant Penfionnaire  de  Louis  XL  L’argent, 
diftribué  avec  tant  de  largeffe  en  Angleter- 
re, produffit  une  prolongation  de  la  Trêve; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  obftacles. 

Maximilien  avoit  prié  Marguerite  A Tore 
Belle  Mere  de  l'on  Epoufe  , & Sœur  du 
Roi  Edouard  IF.  de  fe  charger  de  la  négo- 
tiation  auprès  de  fon  Frère.  Il  avoit  lés 
vûës  en  l’éloignant.  Il  avoit  appris  , que 
Julien  de  la  Roiiere , Cardinal  de  Saint-  Pierre 
aux  liens  , & depuis  Pape  fous  le  nom  de 
Jules  IL  devoir  venir  en  qualité  de  Légat 
auprès  de  Louis  XI.  qu’enfuite  il  de  voit  aller 
en  Flandres  proposer  à cette  Duchejje  Douai- 
rière de  Bourgogne  un  mariage  avantageux, 
avec  de  grands  biens , pourvû , qu’elle  s’en- 
gageât à lui  rendre  fervice.  Si  la  Duchejfe 
eut  goûté  les  propolitions  du  Légat,  cela 
auroit  fort  dérangé  les  affaires  de  Maximi- 
lien. Aulïi  pour  y mettre  ordre , il  la  pria 
d’aller  elle  même  en  Angleterre , & elle  y 
confentit.  Elle  fit  le  voiage , & travailla 
à .détacher  fon  Frère  des  engagemens , qu’il 
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avoit  avec  la  France , & à en  obtenir  des 
Troupes.  Mais  les  engagemens  d 'Edouard 
étoienttrop  forts  pour,  qu’on  pût  fi  aifé- 
ment  les  rompre.  Une  penlîon  de  cinquan- 
te mille  écus , qui  lui  écoit  exactement  paiée  ; 
le  mariage.  d’Elifabeth  fa  Fille  arrêté  avec 
le  Dauphin étoient  des  liens,  qu’il  n’étoit 
pas  facile' de  rompre.  Loin  de  s’en  déga- 
ger , il  traita  avec  la  France. , Le  Traité 
■ fut  conclu  à Londres  dans  le  mois  de  Jan- 
vier. Edouard  y prend  la  qualité  de  Roi 
de  France.  ■ • 

Maximilien  ainfi  abandonné  par  le  Roi 
l£  Angleterre  , le  propofa  d’interrelfer  M Alle- 
magne dans  fon  différend  avec  Louis  XL 
mais  ce  fut  fans  fuccès  ; c’eft  ce,  qui  l’ob- 
ligea de  recourir  aux  Flamans , & la  coh- 
joncfure  étoit  favorable  pour  cela.  L’Ar- 
chiduc avoit  un  Fils , à qui  ces  peuples  vou- 
loient  conferver  la  fucceffion  de  fon  Aïeul 
auifi  entière,  que  celui-ci  l’a  voit  laiffée.  Ils 
lui  fournirent  donc  vint  cinq  nrlle  hom-  - 
mes , & lui  donnèrent  alTés  d’argent  pour 
faire  des  levées  confidérables  en  Allemagne. 
Toutes  ces  avances  lui  firent  réfufer  de  pro- 
longer la  Trêve  avec  la  France.  rLe  Roi 
lui  avoit  envoie  à ce  fujet  le  Seigneur  de  Cour - ' 
ton  y 8c  Blandeüi.  Ils  trouvèrent  l’Archiduc 
au  Pont-  Aventin  avec  Ion  Armée  de  Flamans  , 
auxquels  il  avoit  joint  quelques  Allemans , 

& environ  trois  cens  Angloit,  v. 
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Maximilien  rebuta  ces  Envoies  avec  beau- 
coup de  fierté.  Peu  de  teras  après  réflè- 
chiflant  fur  la  faute , qu’il  venoit  de  com- 
mettre , il  renvoia  Olivier  de  la  Marche  au 
Roi  pour  lui  propofer  une  entrevue;  mais 
celui  ci  aiant  été  auffi  mal  reçu , que  les 
En  voiés  de  Sa  Majefté , on  ne  penfa  plus , 
qu’à  la  guerre.  L’Archiduc  fe  flattoit  déjà 
pour  fon  coup  d’effai  de  reprendre  tout  ce , 

Î>ue  Louis  XI.  avoit.  enlevé  à fon  Epoufe. . 
1 palfa  le  Pont-Aventin  , & vint  dans  le 
mois  d’ Août  mettre  le  fiége  devant  Téroüan - 
ne.  Le  Seigneur  de  Saint  André , qui'  en  étoit 
Gouverneur , fe  défendit  avec  beaucoup  de 
valeur.  Des  Cordes , qui  commandoit  l’Ar- 
mée Françoife  en  Picardie  , s’avança  pour 
combattre  \Maximilien  , & l’obliger  à lever 
'de  fiége.  L’Archiduc  fit  une  faute.  Il  ne 
. voulue  ni  demeurer  dans  fes  lignes , ni  divi- 
fer  fes  Troupes.  Il  leva  le  fiége,  &ména 
toute  fon  Armée  contre  les  François.  Il 
n’en  avoit  fait,. qu’un  Corps,  dont  l’Infan- 
terie, qu’il  commanloit  lui- même  avec  les 
Comtes  de  Najfau  , & de  Romont , occupoit 
le  milieu.  (Joint  dit , que  ce  fut  le  Fils  du 
Roi  de  Pologne,  & non  le -CW/e  de  Najfau , 
qui  accompagnoit  l’Archiduc.  La  Cava- 
lerie fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Ru- 
vejlein,  étoit  fur  les  ailes. 

Des  Cordes  le  trouva  dans  cette  fitua-- 
tion  à Guinegate  , entre  les  Villes  à'  Aire , 
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i,  Sc  de  Téroünme , & mit  fes  Troupes  en 
\ bataille.  Il  fe  réferva  l’Infanterie,  & don- 
1.  ' na  ordre  à Jean  d' Et  ont  e ville  Seigneur  de  Tor- 

i ei , de  fe  mettre  à la  ' tête  de  la  Cavale- 
r rie,,  & de  la  mener  au  combat.  Tord 

s fit  au  delà  de  ce , qu’avoit  efperé  fon  Gé- 

néral , quoiqu’il  n’eût , qu’une  partie  de  fes  ' 
« Gen§  d’armes  , l’autre  aiant  été  laiflee  pour 
, foutenir  l’Infanterie.  Il  chargea  avec  tant 
: de  vigueur  la  Cavalerie  ennemie  de  l’aîle 

i droite,  qu’il  la  mit  en  fuite , fans  efpérance  de 
pouvoir  fe  rallier.  Mais  ce  commence- 
ment de  bonheur  ne  fut  pas  fuiyi.  Des 
i.‘  Cordes  , jaloux  du  fuccès  de  fon  Lieute- 
nant , voulut  y avoir  part.  Il  fe  mit  à la 
i tête  du  relie  de  la  Cavalerie,  & donna  fur 
i l’aîle  gauche  de  Maximilien  II  l’ébranla 
i au  premier  choc , & la  renverfa  au  fécond. 
Les  Cavaliers  , qu’il  venoit  de  battre , & 
ceux  , que  Tord  avoit  battu  * fuïoient  vers 
Aire  , .&  il  fufïîfoit  de  mettre  à leurs  trouf- 
. fes  une  partie  de  la  Cavalerie  Françoife  pour 
les  empêcher  de  fe  rallier  , & joindre  le  re- 
lie à l’Infanterie  Françoife.  Mais  Des  Cor - " 
des  plus  Soldat,  que  Capitaine,  non  feule- 
ment en  voia  Tord  à la  pourfuite  desfuiards, 
il  voulut  encore  y aller  lui  même.  La  Ca- 
valerie Françoife  fe  trouva,  fans  y penfer , 
fi  éloignée  de  fon  Infanterie , qu’elle  ne  pou- 
voit  plus  la  fecourir  au  befoin.  Les  Gé 
néraux  de  Maximilien  profitèrent  de  cette 
1 impru-  ' 
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imprudence.  Ils  arrêtèrent  l’Infanterie  Fia- 
mande  prête  à prendre  la  fuite  , en  lui  re- 
préfentant , que  fi  elle  n’avoit  point  de  Ca- 
valerie pour  la  foutenir  , les  François  n’en 
avoient  point  non  plus  , & que  les  Fla- 
mans  éto'ent  beaucoup  plus  forts  , que 
leurs  ennemis.  Çes  remontrances  eurent 
leur  effet  , l’Infanterie  Flamande  attaqua , 
& vainquit  la  Françoife  , enforte  , que  le 
champ  de  bataille  demeura  à Y Archiduc , 
à qui  l’on  a jugea  l’avantage,  quoiqu’il  y 
eut  plus  de  morts  de  fon  côté , que  de 
l’autre  ; dequoi  Golut  ne  veut  pas  convenir. 

La  perte  , que  fit  Maximilien  , ne  laif- 
fa  pas  d’être  affés  grande  pour  l’empêcher 
de  continuer  le  fiége  de  Téroüanm.  Il  al-  . 
la  s’amufer  mal  à propos  devant  le  Châ- 
teau de  Malaunoy  , où  il  y avoit . environ 
cent  cinquante  Gafcons  , commandés  par 
un  nommé  Raimonnet  , qui  exerça  long- 
tems  Y Archiduc.  Ces  Gafcons' ne  fuccom- 

berent,  qu’à  un  troifiéme  affaut.  Us  fe  fi- 
rent prefque  tous  égorger  fur  la  brèche, 
& - Raimonnet  fait  prilonnier,  fut  conduit  à 
Maximilien  ,>  qui  le  fit  pendre  contre  les 
loix  de  la  guerre.  Lotus  XL  outré , ven- 
gea cette  mort  Jionteufe  par  celle  de  cin- 
quante des  meilleurs  prifonnierg  faits  à Gui- 
negate  , qui  furent  tous  pendus  en  diffé- 
rens  endroits.  Sept  des  plus  diftingués 
dans  le  même  lieu , où  Raimonnet  avoit  été 

exé- 
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exécuté  ; dix  devant  la  Ville  de  Douai , & 
autant  devant  Saint  Orner  , Arras  , & Lille . 
Ces  exécutions  furent  faites  par  le  bourreau  ’ 
accompagné  du  Grand  - Prévôt , avec  huit 
cens  lances  , & fix  mille  francs-  archers , 
qui  après  s’être  acquités  de  leur  commif- 
lion , vinrent  dans  le  Comté  de  Guines  , & 
delà  ^en  Flandres  , fe  faifirent  de  dix  - fept 
places,  ou  châteaux,  tuerent,ou  brûlè- 
rent tout  ce , qui  fe  préfenta  , emmenerent 
boeufs , vaches , chevaux , & mirent  tout  à 
feu , & à fang. 

Un  Cor  faire  Normand , nommé  Coulon , 
punit  encore  les  Flamant  t en  leur  enlevant 
' quatre  vints  vaiffeaux,  qui  venoient  de  char- 
ger des  bleds  en  Prujfe , & toute  la  pêche 
des  harangs.  Ce  qui  caufa  beaucoup  de 
dommage  à tout  le  pais.  La  campagne  fi- 
nit de  bonne,  heure , & l’on  ne  fit  plus  rien 
du  refte  de  l’année.  Dans  la  luivante  on 
parla  de  paix  , & le  Pape , pour  en  être  le 
'Médiateur  , envoia  fon  Légat  en  France.  Ce 
Légat  étoit  le  Cardinal  Julien  de  la  Roüere , 
du  titre  de  Saint  Pierre  aux- liens.  Il  avoit 

déjà  paru  en  France  avec  le  même  titre  qua- 
tre ans  auparavant.  Sa  principale  commit, 
iion  étoit  de  fe  rendre  l’arbitre  de  la  paix 
entre  le  Roi  Lotus  XL  & Maximilien  Archi- 
duc d’ Autriche.'  Il  arriva  à Paris  dans  le 
mois  de  Septembre  de  cette  année  1480.  & 
y fut  reçu  avec  toutes  fortes  d’honneurs. 

11 


\ 


1 


I 


i6o  Histoire 

Il  trouva  le  Roi  beaucoup  plus  difpofé  à 
la  paix  , qu’il  ne  s’étoit  imaginé.  Ce  Mo- 
narque étoit  - fort  touché  de- la  journée  de 
Guinegate.  Il  croiôit , qu’il  y avoit  beau- 

coup plus  de  François  tués  , qu’on  ne  lui 
avoit  dit , & il  ne  doutoit  pas , que  Maxi- 
milien n’eut  recouvré  tout  ce,  que  l’on  Epou- 
fe  avoit  perdu  dans  les  Paû-Bas , s’il  eut 
fçû  ufer  de  fa  viftoire. 

Des  Cordes  n’avoit  eu  permiflion  de 
hazarder  le  combat , que  parce  que  la  fuite 
des  profpérités  prefque  continuelles  de 
Louis  XI*  depuis  la  mort  du  Duc  de  Bour-4 
gogne  , l’avoit  fait  confentir  , contre  ,fon  in- 
clination naturelle  à cette  Bataille.  Il  pen- 
foit  d’ailleurs , que  s’il  l’eut  gagnée  , il  au- 
roit  infailliblement  conquis  le  relie  des  Pais - 
Bas . Une  autre  raifon , qui  faifoit  fouhai- 
ter  la  paix  à ce  Prince  , étoit , que  fa  fanté 
diminuoit  tous  les  jours.  Il  fçavoit  aufli , 
que  tous  les  Grands  de  fon  Roiaume  le  haif- 
foient.  Son  Fils  étoit  mineur , & félon  tou- 
tes les  apparences,  l’Etat  en  changeant  de 
. maître  , rilquoit  d'entrer  dans  une  guerre 
civile.  La  raifon  vouloit  , que  fon  Fils  ne 
fe  trouvât  embarralfé  d’aucune  guerre  étran- 
gère ; & fans  cette  précaution  il,  ne  pouvoit 
manquer  de  perdre  tout  ce,  qu’il  avoit  pris 
fur  l’hcritiére  de  Bourgogne ♦ Ces  conlidé- 
rations  lui,  ôterent  l’efperance  de  conqué- 
rir le  relie  des  Pais.  Bas  , ne  lui  laifferent 
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. que  le  foin  de  conferver  ce  , ■ qu’il  y avoit 
acquis.  Ce  fut  ce , qui  l’obligea  de  donner 
fi  aitément  dans  les  vues  du  Légat , & de 
répondre  au  deflein  , qu’il  avoit  de  ména- 
ger la  paix  entre  lui  & l’ Archiduc . Ce 

Cardinal  étoit  l’homme  du  monde  le  plus 
propre  à cette  négotiation.  Quoique  Ne-  1 
\eu  du  Pape , il  avoit  l’inclination  toute  Fran- 
çoife , & fembloit  être  né  pour  les  grandes 
chofes.  Il  y avoit  déjà  une  Trêve  entre 
Louis  XI.  & l’ Archiduc . C’étoit  celui  - ci , 
qui  en  avoit  propofé  les  conditions , & il 
paroit , que  le  Roi  de  France  les  avoit  ac- 
ceptées. Cette  Trêve  fut  conclue  au  mois 
pAokt,  & devoit  durer  fept  mois.  On 
étoit  convenu , qu’on  ne  la  publieroit  d’a- 
bord, que  pour  trois  mois , hfquels  étant 
expirés  , on  feroit  une  fécondé  publica- 
tion pour  quatre  mois  : Que  le  Roi  d'An- 
gleterre , & le  Duc  de  Brétagne  feroient  les 
garants  de  la  Trêve  : que  pendant  ce  tems  1 
là  on  ne  feroit  aucune  hoftilité  : que  les  Am- 
balfadeurs  engageroient  le  Roi  à remettre 
au  Seigneur  de  Romont  l’une  de  ces  trois 
Villes  , Té  rouanne  , Béthune , ou  Péronnet 
fans  toute  fois  , que  le  refus  du  Roi  les  - 
arrêtât , & que  cette  Trêve  devant  être  re- 
v gardée  comme  un  acheminement  à la  Paix  * 

! le  Roi  feroit  prié  d’envoier  fes  Ambalfa- 
deurs  pour  le  quinziéme  d’ 
rouanne  , Bethune  , ou  Arras  pendant  qu* 

. TomiV.  ’ L ïÆMr 
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Y Archiduc  d'Autriche  envoieroit  le  fîens  à Saint 
Omcr , à Lille  , ou -à  Douai.  N 

^Marguerite  Duchejfe  douairière  de  Bour- 
gogne , qui  n’étoit  pas  encore  de  retour  & An- 
gleterre , & qui  avoit  affuré  , que  V Archi- 
duc fe  laifferoit  entièrement  conduire  par 
Edouard , & qu’il  ne  feroit  rien  fans  fa  par- 
ticipation s informée  de  toute  cette  négo- 
ciation , en  écrivit  à Maximilien  , & lui 
^apprit  le  mécontentement  du  Confeil  âl An- 
gleterre touchant  la  Trêve  , qu’il  venoit  de 
faire  avec  la  France , fans  la  participation 
du  Roi  à' Edouard  $ l’entrevue  propofée  avec 
Louis  XI.  fes  intelligences  avec  le  Roi  d'E- . 
cojfe , le  départ  des  Troupes  Angloifes  pour 
la  Flandres , & fon  prochain  départ.  Sa 
lettre  eft  du  quatorzième  de  Septembre  datée 
de  Rochejier.  Dans  une  autre  lettre  du  troi- 
fiéme  d’ Octobre  elle  lui  mande , qu’elle  avoit 
fait  au  Roi  d'Angleterre  fes  exeufes  de  ce, 
qu’il  s’étoit  engagé  fans  fa  participation  à 
une  conférence , pour  les  aifférens  , qu’il 
avoit  avec  Louis  XI.  qu’elle  avoit  des  affai- 
res fecrettes  à lui  communiquer  avant  cette 
conférence  , & qu’elle  lui  feroit  fçavoir  la 
réponfed 'Edouard  touchant  le  Cardinal- Légat. 

Ce  Cardinal  s’étoit  avancé  jufqu’à  Péronne , 
pour  traiter  avec  les  Députés  de  l'Archiduc. 
Mais  n’aiant  pû  obtenir  de  faut- conduit,  il  fut 
obligé  de  revenir  à Paris , d’où  il  lui  écri- 
vit /d’abord  le  cinquième  de  Septembre  , 

pour 


des  Suisses. 

pour  l’informer,  qu’il  étoit  arrivé  en  Fran- 
ce dans  le  deflein  d’exhorter  Louis  XL  à la  ' 
Paix,  & qu’il  l’y  avoit  trouvé  tout- a- fait 
difpofé.  Il  ajoute  , qu’après  avoir  relié 
feulement  quatre  jours  à Vendôme  , il  étoit 
venu  à Paris  , d’où  il  de  voit  aller  le  trou- 
ver en  Flandres , pour  l’epgager  à confentir 
à une  fi  bonne  œuvre.  Maximilien  vouloit 
bien  le  recevoir  comme  Cardinal ,.  mais  non 
comme  Légat.  1 

Le  Pape  t qui  avoit  été  informé  d’abord 
de  ce  refus  , envoïa  un  Bref  à Archiduc  , 
où  il  lui  repréfente , que  le.  Cardinal  avoit 
déjà  fait  la  fondion  de  Légat  en  France , & 
le  prie . de  le  reconnoitre  en  cette  qualité. 
Ce  Bref  eft  du  feiziéme  Septembre,  tomme . 
il  ne  fit  point  changer  de  réfolution  à V Ar- 
chiduc , le  Légat  lui  écrivit  de  Péronne  dans 
le  même  mois  , pour  le  prier  de  ne  le,  pas 
tenir  plus  longtems  en  fufpens  fur  Ton  vo- 
iage  dans  les  Pais  - Bas , vû  , qu’il  ne  pou- 
voit  fans  déshonneur  relier,  où  il  étoit.  En 
même  tems  il  donna  une  lettre  de  créance 
à Marc  Archevêque  de  Coloçza  en  Hongrie , & 
à un  Dodeur  en  droit*  qu’il  en  voïoit  à Ma- 
ximilien pour  fçavoir  fa  volonté  fur  le  vola- 
ge des  Pais -Bas  y auquel  il  fe  difpofoit,  & 
ii  ce  Prince  l’agréeroit. 
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C'Omme  V Archiduc  perfiftoit  toujours 
|l  dans  fon  refus , le  Légat  fe  plaignit 
" vivement  du  peu  d’égard , qu’il  avoit 
au  Bref  du  Pape , & le  pria  de  l’informer 
du  parti,  qu’il  devoit  prendre.  Cette  lettre 
eft  datée  de  Péronne  le  cinquième  d’ OBobre. 
Il  lui  en  écrivit  une  autre  le  vintiéme  du 
même  mois , pour  lui  demander  la  permif- 
fion  de  fe  rendre  auprès  de  lui , au  moins 
dans  un  lieu  neutre , & fans  aucunes  con- 
ditions, efpérant  que  par  cette  voie  il  quit- 
terait les  juftes  foupçons  , qu’il  avoit  con- 
çus contre  lui.  L’ Archiduc  envoïa  enfin  fes 
inftruétions  à Jean  d'Aujfay  Maitre  des  requê- 
tes de  fon  Confeil , pour  traiter  avec  le  Légat. 
Il  prit  ce  parti  fur  une  lettre  , qu’il  reçut 
du  Roi  d'Angleterre  , dans  laquelle  fa  Maje- 
fté  lui  mandoit,  qu’il  pouvoit  donner  au- 
diance  au  Légat , & le  prioit  en  même  tems 
de  ne  rien  conclure  avec  lui  fans  l’en  avoir 
' auparavant  averti.  Le  Légat  étoit  trop  ha- 
bile pour  n’avoir  pas  informé  la  Cour  d'An- 
gleterre du  fujet  de  fa  légation , & la  Douai- 
rière de  Bourgogne  des  vues , que  le  Roi  de 
France  xs oit  de  la  remarier  richement.  D’un 
autre  cô-é  Maximilien  négotioit  féparément 
pour  tâcher  de  s’accommoder  avec  Louis  XL. 
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, & pour  y réiiflir  il  convint  de  cette  Confé- 
■ rence , dont  on  a déjà  parlé  , qui  de  voit  le 
tenir  le  quinziéme  d’O&obre  , & propofa 
même  une  entrevue  avec  le  Roi. 
j Edouard  n’auroit  pas  été  fâché  , que  le 
E Légat  fût  entré  dans  cette  négociation , il 
d croioit  fon  entremife  néceffaire  pour  fixer  la 
i légèreté  de  V Archiduc , qui  s’obftinoit  toû- 
j jours  à ne  point  recevoir  ce  Cardinal , qui 
, lui  étoit  fufped  ; en  forte , que  malgré  les 
I inftrudions , qu’il  avoit  ertvoiées  à un  de  fes 
j Confeiilers , il  lui  refufa  toujours  une  audi- 

, ance  particulière. 

La  maladie  dangereufe  de  Louis  dérangea 
i'  ces  négociations.  Le  Roi  d' Angleterre  chan- 
gea même  de  vues  ; & au  lieu  de  travailler 
à la  Paix , comme  il  paroifloit  y être  por- 
té , il  confeilla  à l’ Archiduc  d’obtenir  une' 
Trêve  de  deux  ans  , en  attendant  la  mort 

_____  «,  * v » 

du  Roi  de  France , qui  paroifloit  certaine.  Sa 
maladie  fut  une  attaque  d’apoplexie,  qui  le 
furprit  pendant  fon  diné  dans  un  village  pro- 
che la-  Ville  de  Chinon  en  Touraine.  Il  per- 
dit dans  un  moment  l’ufage  de  tous  fes  fens, 
& ne  reconnut  plus  perfonne.  Ses  dome- 
ftiques  le  portèrent  au  lit , & avec  quelques 
remedes  il  eut  le  courage  de  retourner  cou- 
cher à Forges , d’où  il  étoit  parti  le  matin. 

! Il  recouvra  la  parole  trois  jours  après  ; mais 
ce  qu’il  difoit,  étoit  fi  peu  articulé , qu’il 
n’y  avoit , que  fes  Officiers,  qui  l’entendiffent. 

, L 3 ' Com- 
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Comme  pendant  fon  attaque  d’apople- 
xie il  s’étoit  efforcé  d’approcher  de  la  fenê- 
tre , on  l’avoit  fermée  de  peur , qu’il  ne  fe 
précipitât , & on  le  gardoit  à vûë.  Quand 
il  fut  un  peu  revenu  à lui  même , il  de- 
manda , qui  étoient  ceux  , qui  l’avoient  re- 
tiré de  cette  fenêtre  ; & à peine  en  eut  il 
fçu  les  noms  , qu’il  les  chaffa  tous  de  fà 
Maifon  , & ôta  les  emplois  à plufieurs. 
C’eft  qù’il  avoit  honte  de  voir  ceux  , qui 
avoient  été  témoins  de  fa  foibleffe.  Ce  fut 
par  une  même  délicateffe , que  pour  per- 
fuader  au  public  , qu’il  étoit  encore  capa- 
ble de  grandes  affaires , dix , ou  douze  jours 
après  fon  attaque  d’apoplexie  , il  affembla 
fon  Confeil  pour  s’informer  des  expédi- 
tions , qu’on  avoit  faites  pendant  ce  tems- 
là.  Il  fit  appeller  les  fix  perfonnes , qui  lui 
fervoient  alors  de  Minières  , le  Courte  de 
Beaujeu  , Charles  d'Amboife  , l'Evêque  d' Au - 
tun  , i Pierre  de  Rohan  Maréchal  de  Gié , Phi- 
lippes  de  Commines  , & le  Seigneur  de  Lude. 
Il  les  obligea  tous  , les  uns  après  les  autres 
à parler  fur  les  matières , dont  il  s’agiffoit; 
& quoiqu’il  n’entendit  pas  trop  , ce  qu’on 
difoit , il  ne  laiffoit  pas  de  faire  femblant  de 
l’entendre..  Il  prenoit  les  lettres  entre  fes 
mains , & vouloit  quelque  fois  lire , fans 
y rien  comprendre , dit  Commines.  Il  les 
tournoit  fouvent  à rebours , ajoute  un  autre 
Hiftorien  y mais  il  ne  fàlloit  pas  faire  con- 
~ : 1 noître 
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noître  , qu’on  s’en  apperçût.  Enfin  il  n’ou- 
blioit  rien  pour  faire  accroire  au  public, 
qu’il  étoit  parfaitement  guéri,  & qu’il  re- 
prenoit  avec  autant  d’exaftitude , qu’aupa- 
ravant  le  foin  des  affaires  de  fon  Roïaume. 

Le  Légat  profita  de  cette  indifpofition 
du  Roi , pour  lui  demander  la  liberté  du 
Cardinal  Baluê  , qui  depuis  treize  ou  qua- 
torze ans  languiffoit  dans  une  étroite  pri- 
fon,  pour  expier  fa  perfidie,  & fes  trahi- 
fons.  Les  follicitations  prefque  continuel- 
les de  la  Cour  de  Rome  durant  un  fi  long- 
tems  n’avoient  pû  le  délivrer.  Le  Légat 
pria  le  Roi  avec  tant  d’inftance  de  lui  ren- 
dre la  liberté , que  Louis , qui  croïoit  d’ail- 
leurs fa  vengeance  affés  fatisfaite  par  la  lon- 
gue captivité  du  Cardinal , lui  en  accorda 
enfin  la  délivrance./  Commutes  dit,  que  le 
Roi  fe  fit  abfoudre  de  la  conduite,  qu’il 
avoit  tenue  envers  Baluë , par  un  bref,  que 
le  Pape  envoia  à là  requête. 

La  Trêve , que  Louis  venoit  de  faire 
avec  Maximilien , l’obligea  de  réformer  fes 
Troupes.  Il  caffa  tous  les  Francs- archers 
établis  par  Charles  FIL  parce  qu’ils  étoient 
extrêmement  à charge  au  peuple  , & qu’ils 
nuifoient  plus  , qu’ils  n’étoient  utiles  dans 
un  jour  de  bataille  , étant  trojp  ardens  au 
pillage  , comme  il  avoit  paru  à la  journée 
de  Guinegate.  , 

• * 
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Le  Roi  pour  les  remplacer  fit  venir  en 
.France  un  grand  nombre  de  Suffies , qu’il  fe 
chargea  de  défraïer  lui-  même.  Cette  Na- 
tion s’étoit  obligée  à fournir  toujours  fix 
mille  foldats  au  Roïaume  , par  un  Traité 
fait  en  1477.  On  arma  ces  Suffis  de  pi- 
ques , de  hallebardes , & de  larges  épées , 
comme  des  fabres , au  lieu  des  arquebufes , 
dont  onavoitarmé  les  Francs- archers.  Les 
Capitaines  de  Berne  furent  Guillaume  de  Die  s- 
bach  , & Henri  Matter.  De  Fribourg.  Jac- 
ques de  FauJJigni , & Jean  de  Fegeli.  Ils  re- 
vinrent au  bout  de  quelque  tems  , avec 
leurs  Troupes.  Celles  de  Glarù , de  Zug , 
& de  Baden  , qui  fe  mirent  fur  YAar  à So - 
lettre , périrent  en  partie  au  Pont  de  Brugg , 
où  elles  firent  naufrage. 

Ces  Soldats  ennemis  du  travail  s’aban- 
donnèrent à la  fainéantife  , & commencè- 
rent à infefter  les  grands  chemins , & à dé- 
valuer les  paflans.  Les  Suffis , qui  vou- 
loient  une  fureté  entière  dans  leur  pais , & 
que  tout  le  monde  pût  profiter  de  la  liber- 
té , dont  ils  joüiffoient , s’aflemblerent  à 
Baden , où  ils  firent  des  ordonnances  très- 
févéres  contre  ces  voleurs  , & ordonnèrent , 
qu’ils  fuffent  punis  fans  miféricorde  , fui- 
vant  l’exigeance  du  fait.  Cette  févérité , 
qui  n’eft  que  Juftice , rendit  les  pa  (Fages  li- 
bres , & les  commerçans  de . même  , que 
les  voïageurs  paffent  dès  ce  tems - là  libre-; 
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mentdans  la  Suifie , fans  aucune  appréhen- 
fion.  La  maréchauiïee , qu’on  y a établi, 
purge  ce  pais  de  toute  la  canaille  , & de 
tous  les  gens  inutiles  , autant  , qu’il  eft 
poffible.  Si  les  Armées  pouvoient  em- 
- pêcher  la  défertion  , on  y feroit  fort  tran- 
quille. Il  n’y  a , que  ces  faulfaires  , qui  y 
font  prefque  tout  le  mai , & qui  appren- 
nent aux  naturels  du  païs  la  maniéré  de  le 
commettre.  - 

- Les  Suffis  devinrent  les  Arbitres  de  leurs 
voifins.  Ils  emploierent  utilement  leur  mé- 
diation dans  la  Ville  de  Rothweil  à l’égard 
de  Sigifmond  Duc  d?  Autriche  , qui  étoit  en 
conteftation  avec  Ulric  & Eberhard  Comtes 
de  Wittenberg , avec  les  Grifons , & avec  le 
Comte  de  Sultz.  Ils  terminèrent  la  même7 
année  differentes  difficultés  entre  les  Com- 


tes de  IV ’ttenberg , & ceux  de  Friedingen. 
Iis  réconcilièrent  le  Comte  de  Sonnenberg 
avec  ^ Abbé  de  V r ttingen  i & les  Comtes  de 
Thierfiein  , avec  la  Ville  de  Soleure.  Ils 
rétablirent  la  Paix  entre  cette  derniere  & 
celle  de  Bâle  au  fujet  de  la  haute  Jurifdi- 
dion  fur  W aüvêourg.  Ils  raccommodèrent 
Conrad  Comte  de  Fürjlenberg  avec  les  Spi- 
fer  de  Dieffinhoffbu  L’ Evêque  d’AugJpourg  a- 
vec  le  Couvent  d'Oten  ■ Buren  ; U Abbé  de  S. 
Gai  avec  la  Ville  de  ce  nom  ; & ceux  de 
Confiance  avec  les  fix  Gantons  au  fujet  du 
Réachat  du  Balliage  de  Frauenfelden , & de 
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renferment  tout  le  fondement  des  privilè- 
ges , dont  les  Officiers  & Soldats  Suffis 
. lont  en  droit  de  jouir  en  France  ,•  & l’on 
peut  dire , que  quoiqu’il  y ait  eu  fur  ce  fu- 
jec  une  augmentation  dans  les  Actes , & 
Traités , qui  fe  font  faits  dans  la  fuite.  Ceux 
de  cette  Nation , qui  font  au  Service  du  Roi, 
croiroient  n’avoir  rien  à defirer , fi  ceux , 
qui  font  prépolés , pour  exécuter  les  inten- 
tions du  Prince , voulaient  fuivre  à leur  é- 
gard  le  contenu  de  ces  Lettres  - Patentes. 

Elle  contiennent  en  fubftance  : Que  tous 

ceux  de  cette  Nation , qui  étoient  alors , ou  fe- 
r oient  à P avenir  au  Service  'de  fa  /lia je  fié  , à 
fes  gages  , & à fa  folde  , & qui  étoient,  ma - 
fiés , ou  habitués , . fe  marieraient , ou  habitue - . 
raient  ci  - après  dans  le  Roïaume , pourraient  y 
acquérir  tous  les  biens  meubles , £5?  immeubles  , 
les  ■ poffeder , Qf  en  dijpofer  par  tejlament , ainfi 
que  bon  leur  fembleroit , & que  leurs  femmes , 
enfans , ou  héritiers  pourraient  les  recueillir , & 
leur  fucceder  , comme  s'ils  étoient  natifs  du  Ro- 
ïaume , à P effet  de  quoi  le  Roi  les  déclare  auto - 
rifez , & habitués , fans  qu'eux , leurs  femmes , 
enfans , ou  héritiers  puiffent  être  tenus  de  païer 
. ' pour  raifon  de  ce  aucune  finance , ni  indemnité , 
dont  il  leur  fait  déslors  don  , à quelque  fournie , 
quelle  puiffe  monter  : £5?  affin  que  les  gens ~ de 
guerre  de  la  dite  Nation , qui  demeuraient  alorst 
ou  viendraient  dans  la  fuite  demeurer  dims  le 
Roïaume , qui  feraient  à fes  gages , & à fa 
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folde , puiffent  mieux  vivre , & s'entretenir  hon- 
nêtement fans  être  inquiétés  , & que  les  autres 
aient  meilleur  - courage  de  s'y  habituer  en  plus 
grand  nombre , eux  & leurs  femmes  veuves , du- 
rant leur  viduité , feront  leur  vie  durant  exempts 
de  toutes  tailles  , impôts , aides , & fubvention 
quelconques  mifes , ou  à mettre  dans  le  Roïawne , , 
Joit  pour  l' entretenement  des  gens  de  guerre,  ou 
aturement  pour  quelque  caufe , ou  prétexte , que 
ce  foit , & qu'ils  foïent  exempts  du  guet  & gar- 
de des  Portes  est  quelque  lieu  du  Roïaume , qu'ils 
demeurent.  Il  femble , que  ces  Lettres  - Pa- 
tentes ne  fuppofent  pas  une  broüillerie  an- 
técédente entre  Louis  XI.  & les  Suijfes.  Les 
fervices  importans  , que  ce  Monarque  en 
. avoit  reçu , ne  dévoient  pas  permettre  , 
que  pour  une  légère  occafion  ce  Prin- 
ce voulût  ôter  fou  amitié  à une  Nation  , 
qui  de  fon  côté  en  avoit  trop  fait  pour 
la  France  pour  difcontinuer  cette  inclina- 
tion , & cette  préférance  dont  elle  avoit 
donné  des  marques  fi  éclatantes.  Ainfi  il 
paroit , que  Stettler , qui  n’aura  pas  pris  la 
peine  d’examiner  les  chofes  de  fi  près  , 
que  Vogel  a donné  dans  une  erreur,  que 
l’éloignement  des  tems  lui  a fait  commettre. 

Quoiqu’il  en  foit , les  Suijfes  au  com- 
mencement de  cette  année  s’alfemblerent  à 
Berne  , où  les  Députés  des  Villes  Impér 
riales,  & ceux  de, l’Empereur  Frédéric,  & 
de  Sigifmond  Duc  d'Autriche  fe  rencontre- 
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rent.  Ces  derniers  prièrent  les  Confédérés , 
d’envoier  une  Députation  auprès  de  Sa 
Majefté  Impériale,  & du  Duc  pour  travail- 
le à augmenter  V. Union  héréditaire  avec  la 
Æaifon  d’Autriche  , & négotier  une  parfaite 
intelligence  entre  les  Suijfes  , 8c  les  Princes 
de  l’Empire . Les  premiers  venoient  deman- 
der un  fecours  contre  les  Turcs , dont  on 
craignoit  l’entrée  en  Hongrie  i mais  les  Suif 
fes  n’accorderent  ni  les  treize  cens  cinquan- 
te fàntaflîns  avec  deux  cens  cinquante  hom- 
mes d’armes  , que  les  Villes  Impériales  leur 
demandèrent , parce  que  la  Hongrie é toit  trop 
éloignée  d’eux,  ni  la  Députation  j quel’i&tf- 
pereur  fouhaitoit;  la  raifon  de  ce  refus  étoit, 
qu’ils  ne  vouloient  pas  s’engager  dans  une 
guerre  , qui  n’aboutiffoit  à rien  pour  eux. 

L’année  précédente  Mahomet  IL  après 
avoir  fait  quelques  incurfions  en  Italie , ne 
pouvant  fouffrir , que  1 ’lsle  de  Rhodes  fut  fi 
proche  de  fes  Etats  , & poffedée  par  les 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem  , qui 
ôtoient  à fes  fujets  la  liberté  de  la  mer , & 
qui  les  avoient  fi  (ouvert  battus  avec  per- 
te., prit  enfin  la  réfolution  d’affiéger  cette 
Isle  , ou  plutôt  la  Ville , qui  en  eft  la  Ca- 
pitale. Ce  qu’il  ne  fit , qu’après  une  mûre, 
& longue  délibération  ; lollicité  par  quel- 
ques traitres  , qui  s’étoient  réfugiés  vers  lui 
Aïant  donc  fait  équipper  une  nombreulè 
- flotte  le.  plus  fecrettement  , qu’il  lui  fut 
• . . . , poffi- 
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pollible  , il  en  donna  le  commandement  au 
Vifir  Mejfith  Ijftt  de  la  race  des  Paléologues , 
qui  defcendit  avec  fon  Armée  dans  l’Isle  le 
vint  troifiéme  de  Mai  1480.  Cette  Isle  eft 
dans  VA  fie  fur  la  Mer  méditerranée  ; du  côté 
du  Septentrion  elle  regarde  la  Caramanie 
partie  de  la  Natolie  ; le  canal  de  Mer  en- 
tre- deux  eft  de  la  largeur  d’environ  vint  mil- 
les. Du  côté  du  Levant  elle  a Vlsle  de  Chi- . 
pre  , au  Couchant  celle  de  Candie , & au 
Midi  VEgipte.  Elle  a environ  fix  vint  milles 
de  tour.  La  Ville  Capitale  eft  fituée  aü 
bord  de  la  Mer  fur  la  pente  d’une  colline , 
qui  s’élève  infenfiblement , & dans  une  plai- 
ne agréable  au  Septentrion  de  cette  Isle. 
Elle  avoit  alors  une  double  enceinte  de  mu- 
railles fortifiées  de  plufieurs  groffes  tours  ; 
mais  au  midi,  &du  côté,  que  les  Juifs  ha- 
bitôient  dans  la  baffe  Ville  les  tours  étoient 
plus  éloignées  les  unes  des  autres  ; ce  qui 
rendoit  cet  endroit  plus  foible.  Le  Quar- 
tier , où  demeuraient  les  Chevaliers , étoit 
le  plus  fort.  Car  outre , que  la  Mer  l’en- 
fermoit  au  Septentrion  , & à l’Orient  il 
étoit  défendu  par  des  battions,  & par  des 
tours.  Le  Golfe  , qui  regarde  le  Septen- 
trion , étoit  fermé  par  un  mole , qui  entroit 
v plus  de  trois  cens  pas  dans  la  Mer,  & à 
P extrémité  de  ce  mole  /,  il  y avoit  un  fort , 
qu’on  appelloit  la  Tour  de  Saint  Nicolas . 

Mahomet  regardoit  cette  Isle  comme  un  lieu , 

* \ . • 
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qui  pouvoir  lui  faciliter  la  conquête  de  VE- 
gipte , & de  la  Strie.  Sa  flotte  étoit  cotn-  . 
pofée  de  cent-  foixante  voiles  , & failoit 
pour  le  moins  cent  mille-  combattons.  Les 
Turcs  aïant  mis  pied  à terre , fe  logèrent 
d’abor  d fur  le  Mont  Saint  Etienne , Sç  dans 
les  plaines  voifmes.  A peine  furent-ils  cam- 
pés, qu’une  troupe  d’avanturiers  alla  efca'r- 
moucher  jufqu’aux  portes  de  la  Ville;  mais 
ils  furent  taillés  en  pièces  par  le  Vicomte  de 
Monteil  Frère  ainé  du  Grand-Maître  Pierre 
i'AubuJfon.  Démétrm , qui  les  conduifoit , 
eut  l’avantage  d’y  mourir  les  armes  à la  main. 
Mort  trop  belle,.  & trop  glorieufe  pour  un 
Renégat , & un  Traitre. 

Ces  premières  tentatives  n’aïant  pas  réufli 
aux  infidèles , un  Ingénieur  Allemand  nom- 
mé George  Frapam  tut  d’avis , qu’on  attaquât, 
& qu’on  battit  la  tour  de  Saint  Nicolas.  Le 
. lendemain  cet  Ingénieur  fe  préfenta  au  bord 
du  folfé  de  la  Ville  vis  - à-  vis  du  Palais  du 
Grand  - Maitre , & demanda  à entrer;  ce 
qu’on  lui  accorda.  Il  feignit  de  fe  vouloir 
ranger  du  côté  des  alïïégés , préférant  l’in- 
térêt de  fon  falut  à celui  de  fa  fortune.  Le 
Grand-  Maitre  crut,  qu’il  failoit  fe  fervir  de 
cet  Ingénieur  fans  toutefois  fe  fier  à lui , & 
il  le  fit  obferver  , comme  un  el'pion  , toû- 
jours  fuivi  par  des  gens, qui  le  gardoient  à vûë. 

Dans  ces  circonftances  le  Vifir .Mejfiih  fit 
conduire  des  plus  grolfes  pièces  d’artillerie 
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dans  l’endroit , où  l’on  avoit  drefle  la  pre- 
mière batterie.  La  tour  de  Saint  Nicolas  fut 
ébranlée , & fracaiïee  en  divers  endroits. 
L’épouvante  aïant  faifi  les  hibitans  , les  e- 
fprits  furent  ralfûrés  par  les  exhortations 
d’Antoine  Fradin  Religieux  Corddier  , qui  fai— 
foit  prefque  à Rhodes , ce  que  Jean  Capijbart 
avoit  fait  à Belgrade. 

Le  Grand  • Maitre  fçachant  de  quelle  im- 
portance écoit  ce  pofte , pour  la  conferva- 
tion  de  la  Ville,  n’épargna  rien  pendant  la 
nuit  pour  le  mettre  en  état  de  défenfe , & 
s’enferma  dans  la  tour  avec  fon  frère  le  Vicomte 
de  Monteil-  Le  lendemain  les  Turcs  levèrent 
l’ancre  de  devant  le  mont  Saint  Etienne  , & 
s’approchèrent  de  la  tour  de  Saint  Nicolas , 
au  fon  des  tambours , & des  trompettes. 
Les  Infidèles  fauterent  à terre , & montèrent 
à l’affaut  avec  fureur.  Du  côté  des  aflïégés 
les  feux  d’artifices , & les  volées  de  Canon, 
avec  une  gfêle  de  moufquetades , de  flèches, 
& de  pierres , faifoient  un  effet  terrible. 
D’ailleurs  les  brûlots  mirent  le  feu  à plu- 
fieurs  galeres  des  Turcs , & l’artillerie  de  la 

Ville  les  maltraita  fort.  Enfin  les  ennemis 

» « * 

prirent  la  fuit  e , & rentrèrent  dans  leurs  ga- 
lères avec  précipitation.  ' 

Le  Vifir  aïant  fi  mal  réuffi  de  ce  côté  - là, 
fit  conduire  huit  groffes  pièces  de  canon  de- 
vant la  muraille  desi  Juifs , proche  du  po- 
fte d’Italie , où  les  canons  & les  mortiers 
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des  Turcs  faifoient  un  fi  horrible  fracas , que 
les  Italiens  avec  les  Efiagnols  cabaloicnt  déjà 
pour  exciter  le  Grand-Maître  à rendre  la 
Ville.  Mais  leur  propofition  ne  fervit , qu’à 
faire  connoître  leur  lâcheté,  dont  ils  fe  re- 
pentirent bientôt.  Le  Vifir , qui  avoit  pré- 
tendu réduire  la  place  par  la  décharge  de 
fes  groffes  pièces , voian  t , que  les . afliegés 
ne  parloient  point  de  capituler,  & ne  vou- 
lant point  hazarder  l’affaut , eut  recours  à 
la  trahifon.  il  vint  deux  transfuges , qui 
étoient  paffés  au  camp  des  Turcs  dès  le 
commencement,  & avoient  abjuré  la  Foi 
Chrétienne,  Il  leur  propofa  une  grande  ré- 
compenfe,  fi  entrant  dans  la  Ville  , ils  pou- 
- voient  affdfliner  le  Grand . Maître , ou  l’em- 
poifonner.  Les  transfuges  renégats  s’offri- 
rent à faire  le  coup  , & retournèrent  à 
Rlsodes , feignant , qu’ils  étoient  tombés  en- 
tre les  mains  des  Turcs  à la  fécondé  for- 
tie.  Ils  y furent  reçus  comme  des  gens , 
qui  s’etoient  fauvés  de  la  captivité  ; mais 
on  découvrit  leur  trahifon , & on  les  exé- 
cuta publiquement.  Alors  le  Vifir  ne  fon- 
gea  plus , qu’à  emporter  de  force  , ce  qu’il 
ne  pouvoit  gagner  par  artifice.  Il  tourna 
tous  fes  efforts  contre  la  Tour  de  Saint  Ni- 
colas , qu’il  avoit  abandonnée.  Pour  cet- 
te nouvelle  attaque  il  fit  conftruire  un'  pont 
de  bois  , affin  d’approcher  de  la  Tour  , 
& y donna  un  furieux  affaut,  qui  fut  vi- 
Tome  V.  M gouieu-  " 
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goureufement  foutenu  par  le  Grand- Mal» 
tre.  Le  pont  fut  mis  en  pièces  par  les  bat- 
teries de  la  Tour qui  coulèrent  auffi  à 
fond  quatre  galères  , avec  plufieurs  vaif- 
feaux  de  guerre.  Cela  n’enipècha  pas  les 
- Infidèles  de  continuer  opiniat  rément  leur 
attaque  , où  leurs  Chefs  les  plus  diftin- 
gués  demeurèrent  fur  la  place , entr’autres 
Ibrahim  Gendre  de  Mahomet.  La  mort  de 
ce  Chef  rallentit  l’ardeur  des  Barbares.  Ils  - 
lâchèrent  le  pied  malgré  les  remontrances 
du  Fifir , qui  les  exhortoit  à venger  la  mort 
du  Gendre  du  Grand  Seigneur.  Une  retrai- 
te ii  honteufe  le  jetta  dans  une  profonde 
trifteffe,  & l’obligea  à ne  plus  rien  entre- 
prendre contre  la  Tour  de  Saint  Nicolas  â 
qui  lui  parut  imprenable. 

, ' Il  conçut  le  delîein  de  réduire  la  Ville  en 
divifant  les  afliégés , & en  formant  fes  atta- 
ques en  plufieurs  endroits  dans  le  même 
tems.  Au  refte  l’Ingenieur  Allemand  fut  re- 
connu pour  un  traitre , & après  avoir  con- 
felïe  fon  crime , il  fut  pendu  dans  la  grande 
place.  Le  Fifir  fut  fort  affligé  de  la  mort 
de  ce  renégat,  fur  lequel  il  comptait  beau- 
coup; & après  avoir  tait  fommer  la  Ville  de 
fe  rendre,  d’abord  avec  de  belles  promef- 
fes,  enfuite  avec  de  grandes  menaces,  il 
commanda , qu’on  mît  en  œuvre  toutes  les 
machines , & qu’on  battît  la  Ville  jour  & 
nuit.  On  tira  en  peu  de  tems  plus  de  trois 
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mille  cinq  cens  coups  ; mais  cela  n’éffraïa 
pas  les  Rhodiens , qui  fe  préparèrent  à fou- 
tenir  l’affaut.  Enfin  le  vint  - feptiéme  de 
Juillet  l’Armée  Turque  attaqua  la  Ville  de  tous 
les  côtés  , & gagna  d’abord  le  Quartier  des 
Juifs , que  les  Chevaliers  reprirent  après  un 
combat  de  deux  heures.  Les  Infidèles  re- 
vinrent à la  charge,  & eurent  ordre  du  FU 
fir  de  choifir  le  Grand  - Maître  dans  la  mê- 
lée, & de  ne  le  pas  manquer.  Ces  gens 
frais  fe  jettersnt , comme  des  bêtes  féroces 
fur  les  Chrétiens , & les  plus  hardis  avancè- 
rent contre  le  Grand  - Maître  , qui  reçut 
dans  cette  occafion  cinq  bleflures.  Ils  fu- 
rent toutefois  contrains  de  prendre  la  fuite,  \ 
& les  autres  Turcs , qui  avoient  trouvé  une 
vigoureufe  réfiltance  de  tous  côtés , quittè- 
rent leurs  attaques  , dès  qu’ils  virent  la  mu- 
raille des  Juifs  abandonnée.  Les  Rho tiens 
fortirent  en  foule  en  même  tems  par  les  brè- 
ches , & pourfuivirent  l’Armée  ennemie  juk 
ques  dans  fon  camp.  Le  Fi  fir  tâcha  inu- 
tilement de  rallier  fes  Troupes,  & fut  forcé 
lui  - même  de  regagner  le  rivage  . 

Les  Chevaliers  vidorieux  rentrèrent  dans 
la  Ville  avec  l’Etendart  Impérial , qu’ils  a-, 
voient  enlevé  devant  la  tente  du  Fi  fir.  P!u- 
fieurs  transfuges , qui  fe  vinrent  rendre  aux 
Chevaliers  dans  le  tems , que  les  Troupes 
vidorieufes  revenoient , racontèrent , que 
dans  h chaleur  du  combat , les  Turcs  avoient 
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apperçu  dans  l’air  une  croix  d’or  toute  en- 
tourée de  lumière  , qu’ils  avoient  vû  une 
Dame  extrêmement  belle,  vêtue  d’une  ro- 
be blanche , la  lance  à la  main , & le  bour 
clier  au  bras , accompagnée  d’un  homme  fé- 
vére , qui  portoit  un  vêtement,  de  poil  de 
chameau , & fuivi  d’une  Troupe  de  jeunes 

guerriers  tous  armés  d’épées  flamboïantes. , 
s ajoutèrent , que  cette  vifion  avoit  fort 
allarmé  les  Infidèles , & que  quand  on  éle- 
va l’Etendart  de  la  Religion , où  les  images 
de  la  Sainte  Vierge  , & de  Saint  Jean  - Bap- 
tifte  étoient.  peintes  , plufieurs  étoient  tom- 
bés morts , fans  avoir  reçu  aucunes  bleffu- 
rcs  des  ennemis.  Ceft  Chalcondyle  , qui 
rapporte  ces  vilions  dignes  d’un  Auteur  Grec, 
& auxquelles  on  doit  moins  attribuer  la  re- 
traite des  Turcs , qu’à  la  valeur , & à la  pru- 
dence du  Grand  - JFlaitre  Pietre  d?  Aubujfon. 

Pendant , que  les  Turcs  embarquoient 
leurs  machines  de  guerre,  & tout  leur  ba- 
gage ; deux  grands  navires  envoïés  par  Fer- 
dinand Roi  de  Naples , parurent  à la  vûë  de 
l’Isle , pouf  venir  au  fecours  des  Rhodiens. 

. Le  Vifir  les  fit  battre  dès  le  rivage  avec  les 
pièces  d’artillerie , qui  n’étoient  point  enco- 
re embarquées  , ne  pouvant  les  faire  atta- 
quer par  fes , V aifleaux , qui  avoient  le  vent 
contraire.  Un  de  ces  navires  entra  heureu- 
fement  dans  le  port  : L’autre  relâcha  dans 
le  Canal  à caul'e  de  la  tourmente , & fe 
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trouva  le  lendemain  allez  près  de  la  flotte 
des  Infidèles.  Le  Fifir  envoïa  vint  galères 
pour  s’en  failir  ordonna  à celui , qui 
commandoit  ces  galères  de  s’y  comporter  ; 
vaillamment.  Mais  après  un  fanglant  com- 
bat, qui  dura  près  de  trois  heures,  les  Turcs 
furent  obligés  de  céder , & la  mort  du  Com- 
mandant des  galères  leur  fit  abandonner  le 
navire,  de  Nâples._  Ainfi  la  flotte  Ottomane 
quitta  la  rade  le  dix  - neuvième  du  mois 
à.' Août,,  & fit  voile  vers  le  port  de  Fifco  ,-où 
aïant  débarqué  l’Armée  de  terre,  elle  con- 
tinua fon  chemin  vers  Conftantinople. 

Le  liège , que  les  Turcs  avoient  mis  de- 
vant Rhodes , fut  en  partie  caufe  de  la  Paix, 
que  le  Pape  accorda  aux  Florentins  , après 
l’avoir  refufée  pendant,  plus  de  deux  ans. 
Comme  cette  Paix  fut  faite  àl’infçu  des  Fé* 
nitiens,-  ceux-ci  s’en  plaignirent  hautement, 
irritèrent  fort  le  Pape,  & cauferent  dans  F/o- 
rence  de  grands  troubles , qu’on  ne  put  ap« 
paifer , qu’en  envoïant  aux  F înitiens  des  Dé- 
putés pour  les  informer  du  fait.  Les  Florent 
tins  envoïererit  auffi  leurs  Ambalfadeurs  à fa 
Sainteté , mais  ils  ne  furent  admis  à fon  au- 
diance,  qu’à  condition,  qu’ils  acceptaient 
les  conditions  de  Paix  propofées  par  elle  - 
même  , & par  Ferdinand  Roi  de  Naples.  Ce 
qu’ils  promirent.  On  les  admit  donc  à l’en- 
trée de  l’Eglife  de  Saint  Pierre , où  étant  pro- 
fternés,  on  leur  donna  l’abfolution  , & cha- 
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cun  d’eux  reçut  un  coup  de  verge  félon  la 
coutume.  Ils  entrèrent  enfuite  dans  l’Egli- 
fe,  & yafïïfterent  à la  Mefle,  " 

Un  des  Articles  de  cette  Paix  étoit , que 
les  Florentins  fourniroient  quinze  Vaiffeaux 
au  Roi  Ferdinand  pour  s’oppofer  aux  Turcs, 

. & les  entretiendroient  à' leurs  dépens,  tant 
que  l’Armée  de  Mahomet  feroit  en  Italie , où 
. , les  Infidèles , vinrent  faire  beaucoup  de  ra- 
vages, irrités,  & furieux  de  n’avoir. pû  for- 
cer Rhodes  ; & c’eft  ce , qui  fut  caufe  , que 
le  Pape  confentit  fi  aifément  à cette  Paix. 
Celui,  qui  commandoit  l’Armée  Turque  en 
Italie  , étoit  le . Baiha  Geduc  AcmeU  Son 
defTein  étoit  de  fe  rendre  maitre  principale- 
ment du  Roiaume  de  Nâples , & d’en  dépoüil- 
ler  Ferdinand..  Soit  que  les  Vénitiens  , fé- 
lon Krantzm , l’y  euflent  excité,  parceque 
au  préjudice  de  leurs  droits,  ce  Prince  avoit 
voulu  s’emparer  du  Roïaume  de  Chipre , foit 
qu lAcmet  voulût  fe  venger  du  Roi  de  Nâples , 
qui  avoit  fouvent  procuré  du  fecours  aux 
Chrétiens  contre  les  Turcs . Enfin  de  quel- 
que motif , que  le  Pacha  fût  animé , s’étant 
embarqué  à la  Valonne  enEpire , il  aborda  le 
, vint  - huitième  à' Août  1480.  à OtranteV ille 
maritime  de  la  Calabre , qui  n’en  n’eft  éloig- 
née , que  de  foixante  mille  ; & il  ne  ceflà 
'de  la  battre  jour  & nuit , en  forte  , qu’il  la 
- força  en  dix  • fept  jours , & mit  tout  à feu 
• & à fang.  L’on  compta  jufqu’à  douze  mil- 
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le  Chrétiens  tués , ou  fait  prîfonniers , par- 
> mi  lefqueis  fe  trouva  V Archevêque  fort  infir- 
me, & accablé  de  vieilleflfe  , qui  tenant  la 
Croix  , & exhortant  les  Chrétiens  à demeu- 
rer fermes  dans  la  Foi , fut  fcié  en  deux  a- 
/ ^ 

vec  une  fcie  de  bois , félon  quelques  Hifto- 
riens  , & écorché  tout  vif,  félon  d’autres. 

Huit  cens  furent  menés  hors  de  la  Ville  tout 
nuds , & égorgés  dans  une  petite  Vallée  , 
qu’on  a nommée  depuis  la  Vallée  des  Mar  tir  s t 
parcequ’ils  aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort, 
que  de  renoncer  à leur  Religion. 

La  prife  d’ Otrante  étonna  tellement  toute 
Yltalie  qu’on  penfoit  plutôt  à prendre  la' 
fuite,  qu’à  la  défendre.  Bonfinius  ajoute, 
que  le  Pape  eut  delfein  d’abord  de  quitter 
Rome , & de  fe  retirer  en  France  ,*  mais  qu’é- 
tant un  peu  revenu  de  fa  crainte , & de  & 
timidité , il  prit  des  mefures  plus  juftes  pour* 
conferver  les  terres  de  l’Etat  Eccléfiaftique. 

Il  engagea  Ferdinand  Roi  de  Naples  à faire  re- 
venir fon  fils  Alphonfe  de  la  Tofcane.  Il  ex- 
horta l’Empereur , les  Rois , & les  Princes  à j 
donner  du  fecours  aux  Chrétiens , & fit  con-  j 
duire  dans  la  Poüille  avec  tout  le  foin  , & 
toute  la  diligence  , qu’on  y put  apporter, 
les  vint  - quatre  galères , qu’on  avoit  prépa- 
rées pour  fecourir  les  Chevaliers  de  É)odes,  j 

Enfin  il  invita  les  Princes , & les'  Prélats  à | 

fe  trouver  à Rome  au  plûtôt  pour  prendre  | 

tous  enfemble  les  mefures  néceflaires  à la  I 
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confervation  de  la  Religion  Chrétienne.  Ces 
~ précautions  étoient  de  la  derniere  importan- 
ce pour  arrêter  les  progrès  du  Bacha  Janet , 
qui  prit  encore  quelques  places , & courut 
tontes  les  côtes  de  la  mer  Adriatique , dans 
le  deffein  d’aller  piller  Nôtre  - Dame  de  Lo - 
rette  ; mais  auffi.  tôt,  qu’il  eut  apperçu  la 
flotte  des  Çhrêtiens  > il  prit  le  parti  de  le  re- 
v tirer  promptement,  & même  avec  beaucoup 
de  fraïeur.  Le  zélé  du  Pape  alla  à engager  - 
les  Princes  Chrétiens  à s’unir  contre  l’enne- 
mi commun  de  la  Foi , & à faire  la  Paix  en- 
tr’eux  , ou  du  moins  une  Trêve  pour  trois 
ans , affin  d’envoïer  leurs  Troupes  contre 
le  Infidèles  , & de  les  commander  en  per- 
fonne , , s’il  leur  étoit  poflible,  Le  Saint  - 
Pere  , pour  leur  donner  l’exemple  , fit  é- 
quipper  vint-  quatre  galères  à Gènes.  Fer- 
dinand lfabeüe  Roi  de  Cajlille  & d’Arragon 
firent  quelques  efforts , qui  n’eurent  point 
de  fuccès.  Mathias  Roi  de  Hongrie  envoïa 
deux  mille  hommes  de  bonnes  Troupes  a- 
guerries  pour  fecourir  fon  Beau  - pere  Fer- 
' dinand  Roi  de  Nâples  ; & le  Roi  d’Ecojfe  fa- 
crifia  fes  propres  intérêts , pour  obéir-  aux 
ordres  du  faint  Siège,  dans  un  tems,  où  il 
avoit  fon  Armée  toute  prête  pour  tirer  ven- 
geance de  l’injure , qu’il  avoit  reçue  des  An- 
glois.  Le  Cardinal , qui  étoit  Légat  en  An- 
gleterre , aïant  défendu  à ce  Prince  de  palfer 
outre,  il  obéit,  quoique  l’Armée  des  An- 
...  . - . .gloù» 
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glois , fans  aucun  égard  aux  ordres  du  Pape, 
ne  lailfât  pas  de  faire  beaucoup  de  dégât 
dans  VEcoJfe. 

Cependant  tout  le  zélé  du  Pape , & les 
préparatifs  de  quelques  Princes  auroient  été 
inutiles,  fi  Dieu  n’eût  pris. lui*  même  la  dé- 
fénfe  de  fa  Religion , en  ôtant  du  monde  ce- 
lui , qui  s’en  étoit  déclaré  le  plus  grand  en- 
nemi. Heureufement  pour  toute  V Italie 
Mahomet  II.  mourut  à Nicomedie  le  troifiéme 
jour  de  Mai  1481. , lorfqu’il  étoitfur  le  point 
de  remettre  le  liège  devant  Rhodes , & d’en- 
voïer  une  nouvelle  Armée  à Otrante.  Il  é- 
toit  alors  âgé  d’environ  cinquante  trois  ans , 

& en  avoit  régné  trente  - un.  Son  grand 
courage  ne  régloit  pas  feul  fes  conquêtes  ; 
fa  prudence , & fa  politique  y avoient  beau- 
coup de  part.  Commutes'  dit , que  Mahomet , 
Louis  XL  , Mathias  Roi  di  Hongrie  étoient 
les  trois  plus  grands  hommes , qui  eulTent 
régné  depuis  cent  ans.  Il  ajoute , en  par- 
lant du  premier , qu’il  ordonna  par  fon  te- 
ftament , qu’il  avoit  vû,  d’abolir  un  impôt 
nouvellement  mis  fur  fes  Sujets. 

Mathias  Roi  de  Hongrie  voulant  tirer  avan- 
tage de  la  mort  de  Mahomet , & de  la  divi- 
fion , qui  régnoit  entre  fes  deux  fils  Bajazet, 
& Zizim , qui  fe  difputoient  l’Empire  Otto- 
man , penfa  à recouvrer  la  Myfie , tlllirie , 
la  Dace.  A cet  effet  il  raffembla  prompte- 
ment fes  Troupes , & les  conduifit  dans  ces  . 
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Provinces.  Mais  il  s’arrêta  en  apprenant 
dans  le  même  tems , que  l’Armée  Impériale 
étoit  entrée  dans  la  haute  Hongrie , & y com- 
mettoit  des  hoftilités.  On  dit,  que  ces  dé- 
fordres  ne  venoient , que  des  Officiers  de 
l’Empereur , qui  les  commettoient  à fon  in- 
fcû , & qu’il  les  réprima , dès  qu’il  en  fut  in- 
formé. Cependant  Mathias  abandonnant  le 
deffein  d’attaquer  les  Infidèles , tourna  les 
armes  contre  l’Empereur,  & fit  alliance  avec , 
Etienne  Vaivode  de  Xalachie , enfuite  il  entra 
dans  V Autriche , où  il  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  places.  - C’eft  ainli  par  la  jaloufie  des 
Princes  Chrétiens , que  le  fier  Ottoman  a toù- 
jours  profperé  en  Europe. 

A cette  occafion  le  Roi  d'Hongrie  deman- 
da aux  SuiJJes  le  fecours,  .fuivant  l’alliance, 
par  les  envoies  V Evêque  de  Thion,  & fon  Se- 
crétaire Jaques  de  Sevoltzhaufen , qui  fe  plai- 
gnirent extrêmement  au  nom  de  leur  maî- 
tre de  la  conduite  de  V- Empereur  Frédéric , qui 
interrom  poit  les  conquêtes,  que  Mathias  mé- 
ditoit  de  faire  fur  l’ennemi  du  nom  Chrétien  ; 
qu’ainfi  il  cfperoient , que  les  Suffis  aide- 
roient  leur  maitre  à tirer  vengeance  contre 
un  Prince , qui  méprifoit  fi  fort  les  devoirs 
de  la  Religion , & qui  préfer  oit  fon  intérêt 
particulier  au  bien  de  toute  la  Chrétienté. 
Les  Confédérés  goûtèrent  fort  les  raifons  des 
Ambaffadeurs  ; ils  écrivirent  à Louis  XI.  en 
laveur  du  Roi  d 'Hongrie  , & le  prièrent  d« 
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le  fecourir  ,•  mais  il  ne  voulurent  point  fe 
brouiller  de  nouveau  avec  la  Mai  fort  d’ Autri- 
che, avec  laquelle  ils  étoient  en  alliance  auf- 
û - bien , qu’avec  Mathias , quoiqu’ils  fuffent 
dans  d’autres  idées , lorfqu’ils  contractèrent 
avec  ce  dernier.  Il  eft  vrai,  que  depuis  la 
guerre  de  Bourgogne  , le  Corps  Helvétique  ne 
vivoit  plus  dans  cette  parfaite  union  , qui 
avoit  lié  les  Cantons  auparavant  : & c’eft 
ce,  qui  peut  avoir  caufé  avec  raifon  le  re- 
fus , qu’ils  firent  aux  Députés  de  Mathias 
de  donner  des  Troupes  à ce  Monarque. 

La  jaloufie,  l’intérêt  particulier,  & la  dé- 
fiance s’étoient  glilfée  parmi  eux.  Les  Vil- 
les appréhendoient  une  fécondé  levée  de 
boucliers  de  la  part  de  ces  jeunes  gens  des . 
Cantons  Démocratiques , qui  avoient  parus  a- 
vec  tant  d’audace , il  n’y  avoit  pas  longtems, 
& craignoient  que  cette  Confrérie  bachique 
ne  débauchât  leurs  Sujets.  Les  Villes  ne 
croïoient  pas  non  plus  , qu’il  y eût  de  la 
juftice  à partager  les  dépouilles , qu’on  avoit 
faites  fur  les  ennemis  , par  égales  portions* 
Il  leur  fembloit , qu’aïant  fourni  plus  de 
Troupes , par  conféquent  aïant  eu  plus  de 
frais , les  Cantons  populaires  ne  dévoient  pas 
participer  aux  mêmes  avantages.  Ceux  - ci 
ên  échange  n’approuvoient  pas  l’alliance  per- 
pétuelle , que  les  cinq  Villes  avoient  frite 
au  préjudice,  leur  fembloit* il,  de  la  Con- 
fédération Helvétique , & qui  pouvoit  avoir 
■ 1 1 des 
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des  conféquences  funeftes  pour  eux,  vA, 
que  s’il  prenoit  envie  aux  Villes  de  leur  irn- 
pofer  le  joug,  elles  pourraient  facilement  le 
faire,  par  leur  grande  fupériorité,  de  venir 
enfin  à bout  de  ravir  leur  liberté , qui  leur 

coutoit  tant  de  fang. 

Dans  cette  penfée  les  Cantons  populaires  re- 
fuferent  conlta  aiment , qu’on  admit  les  deux 
Villes  de  Fribourg , & de  Soleure  dansai’ Alli- 
ance, quoique  les  Zuriquoû , les  Bernois,  £9 
les  Lucernois  leur  remontraient , que  ces  deux 
Etats  avoient  contribué  de  leurs  biens , & 
de  leurs  vies  , non  feulement  pendant  la 
guerre  de  Bourgogne,  mais  auffi  dans  d au- 
tres , & qu’ils  eufTent  autant  de  part  à la 
gloire , que  les  Suffis  s’étoient  acquife , que 
les  Suffis  eux  - mêmes.  L’apréhenfion  chez 
les  Démocratiques  étoit  une  crainte  frivole , 
qu’ils  faifoient  paroitre,  que  les  Villes  ne  le 
prévaluffent  des  Majora  dans  les  Diettes,  & 
qu’ils  ne  leur  devinffent  trop  fupérieurs. 
Cette  vaine  idée  fut  auffi  la  caule  , que  la 
belle  Ville  de  Confiance  , qui  étoit  comprue 
dans  les  limites  de  Jules,  Céfar , n’entra  point 
dans  la  Confédération  Helvétique  , mais  qu  el- 
le refta  à la  Maifon  d’Autriche , malgré  l a- 
vantage  , & l’inclination  , qu’elle  avoit  de 
fe  lier  avec  les  Suiffis , comme  étanc  un  an- 
cien appanage  de  VHelvétie.  Cette  crainte 
fut  encore  la  caufe,  que  la  Suiffi  ne  pouffa 
pas  fes  conquêtes  plus  loin  ; car  les  Can- 
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tons  de  Y Orient , ne  voulant  pas  fe  charger 
de  la  défenfe  du , Comté  de  Bourgogne , par- 
ce que  ceux  du  Couchant  en  pouvoient  avoir 
le  plus  de  profit , ceux  - ci  ne  voulurent 
pas  non  plus  contribuer  à ce  , que  les  au- 
tres puffent  s’étendre  du  côté  de  V Italie. 

De  forte , que  le  Corps  Helvétique  par  fa 
propre  divifion  , par  fa  méfintelligence , & 
par  une  jaloufie  mal  placée  toucha  au  mo- 
ment *de  fa  deftru&ion , & fe  vit  fur  le  point 
de  ruiner  un  ouvrage  de  plufieurs  fiécles , 
cimenté  par  le  fang  de  tant  de  Héros. 

Dès  le  commencement  de  cette  année 
1481.  les  Etats  populaires  voulurent  forcer 
-les  Villes  de  renoncer  à leur  Alliance,  com- 
me étant  contraire  à l’ Union  Helvétique , qui 
portoit  : One  chaque  Canton  ajjifteroit , 

fecourroit  les  autres  de  toutes  fes  forces , à 
fes  propres  dépens , contre  toutes  les  perfonnes  , 
tous  les  Etats , qui  pourraient  les  attaquer  , 
tu  inquiéter > Qu'auiun  des  Cantons  ne  fe  fou. 
ntettroit  à un  nouveau  Souverain  , fans  la  con- 
noiffance , le  confentement  des  autres.  Qu'au.  . 
etm  d'eux  entrerait  dans  quel  engagement , ou 
dans  quelle  Alliance  , que  ce  pùt  être  , avec  un 
autre  Prince , ou  Etat , fans  le  dit  confentement  ,• 

& que  lorfqu'il  naitroit  quelque  dijférend  entre 
deux  des  Cantons  Confédérés  » le  troifiémt  en  fe - 
roit  l'Arbitre , & qu'il  fer  oit  obligé  d'ajjifter  le 
■ Canton , qui  fe  foumettroit  à fon  arbitrage , con-  » 
tre  celui-,  qui  le  refuferoit.  Les  Populaires  fe 

tinrent 
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tinrent  au  troifiéme  Article , fuivant  lequel  ils 
prétendirent , que  les  trois  Villes  de  Berne, 
de  Zurich  , & de  Lucerne  n’avoient  pas , pû 
fans  leur  confentement  s’allier  perpétuelle- 
ment avec  celles  de  Solture , & de  Fribourg \ 
En  échange  les  Zuriquoù,  & les  Bernois  le 
fondrent  fur  la  liberté , qu’ils  s’écoient  réfer- 
<ée  de  pouvoir  contracter  Alliance , avec  qui 
bon  leur  fembleroit,  fans  le  confentement 
& la  volonté  des  autres  Cantons.  Mais  com- 
me Lucerne  n’étoit  pas  dans  le  même  cas  , 
les  Populaires  l’accuferent  d’avoir  manqué  au 
Traité,  & en  demandèrent  juftice , s’obfti- 
nant  à démontrer , que  les  Lucemoû  ne  pou- 
voient  pas  faire  une  Alliance  avec  un  Etat 
étranger  fans  leur  approbation  & confente- 
ment ; que  c’étoit  là  la  condition  contennë 
dans  les  Traités  primordiaux. 

Cette  affaire,  qui  donna  beaucoup  à fai- 
re aux  Cantons , affoiblit , & altéra  infini- 
ment l’amitié  confédérale.  On  tint  à ce  fu- 
jet  plufieurs  Diettes  , & Conférences  pour 
tâcher  de  rétablir  la  tranquillité  dans  le  Corps 
Helvétique.  Nulle  partie  ne  vouloit  céder, 
& cette  opiniâtreté  faillit  à livrer  la  SuiJJe  en 
proie  à fes  ennemis.  Enfin  on  remit  la  dé- 
cifion  de  cette  délicate  conteftation  au  juge- 
ment du  faint  homme  Nicolas  de  Flué. 

Ce  pieux  Hermite  vivoit  très  faintement 
dans  fon  defert , où  depuis  plufieurs  années 
il  travailloit  à renouveller  la  Sainteté  des  an- 
ciens 
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viens  Anacoretes  en  faifant  revivre,  & ad- 
mirer en  SuiJJe  les  miracles  de  pénitence, 
qui  avoient  cefle  dans  VEgipte. 

Croifet  fe  récrie , & paroit  donner  dans, 
l’entouliasme  en  parlant  de  Sainf  Nicolas. 
Cherchés  un  Saint  dans  tout  P Univers , dit  il, 
le  trouvât  - on  chez  les  ■ Hiroquotf  , ou  chez  les 
Cajfres.  Il  femble , que  ce  Légendifte  a de 
la  peine  à s’imaginer , que  les  Suijfes  puiflent 
aimer  Dieu  comme  les  autres  hommes , & 
qu’ils  puiflent  être  fufceptibles  de  feniimens. 

Il  cherche  une  comparaifon  chés  les  Hiro- 
quois  , & chés  les  Caffres  , pendant  qu’il 
écrit  i à Légende  à Lion , prefqu’aux  fron- 
tières de  la  Suijfe.  Beati  humiles  corde  , 
quoniam  ipforum  ejl  Regnum  Cælorum.  Ni- 
colas de  Flué  fortit  de  fon  defert  pour  ren- 
dre fer  vice  à fa  Patrie,  & aflîgna  une  jour- 
née aux  Cantons  à Stantz  , Bourg  capital 
d’ Under'walden  , où  ce  faînt  Homme  avoit 
été  Land  Amman.  Après  avoir  entendu  les 
raifons  réciproques , des  Cantons  , il  pro- 
nonça , que  les  Alliances  féparées  dévoient 
être  annullées  ; mais  que  les  deux  Villes 
de  Fribourg  8c  de  Soleure  feraient  reçuës 
au  nombre  des , Confédérés  i c’eft  ce  , qui 
arriva  le  Samedi  avant  la  Saint  Thomas.  Fri- 
bourg aiant  eu  le  pas  , devint  le  neuvième  j 
Canton  , . & Soleure  le  dixiéme.  On  eefla  j 
d’être  allié  avec  Y Evêque  de  Confiance , & ce 
fut  une  faute  irréparable.  . 

. - Nicolas  . ‘ 
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Nicolas  de  Flué  aiant  calmé  les  efprits , 
& rétabli  la  bonne  harmonie  entre  les  Can- 
tons, on  renouvella  V Union  Helvétique , que 
les  hüit  Anciens  Cantons  avoient  faite  en- 
tr’eux  , & dont  voici  la  teneur  : L'Alliance 
fera  défenfive  feulement , & aucun  des  Cantons 
ne  fera  obligé  d'en  ajjijler  un  autre  dans  une 
guerre  offenfive.  Four  prévenir*  des  guerres  té- 

mérairement entreprifes , le  fujet  de  plainte  don- 
né à l'un  des  Cantons  , fera  communiqué  à tous 
les*  autres , qui  jugeront , s'il  efi  jujle , ou  non  ; 
£4  lorfqu'ils  trouveront  ce  Canton  bien  fondé , 
& le  motif  fujftfant  pour  faire  Ici  guerre  , ils 
P affaleront , mais  pas  autrement.  Cependant , 
quelque  foit  le  motif , ils  envoieront  première- 
ment des  Députés  à la  partie  ojfenfante,  pour 
tâcher  d'ajufer  le  différend , s'il  eft  pojjible , af- 
fin  que  les  Cantons  n'en  viennent  à une  guerre , 
qui  après  avoir  perdu  toute  ejpérance  d'accommo- 
dement. Lorfqué  la  guerre  fera  commencée  » 
tous  les  Cantons , fans  autre  fommation  , ni  dé- 
lai , envoieront  tout  ce  , qu'ils  ont  de  forces 
au  fecours  du  Canton  attaqué , ou  emploieront 
leurs  Troupes  à faire  telles  diver fions , qu'ils  ju- 
geront les  plus  convenables.  Tandis  , que  la 
guerre  durera , les  Troupes  auxiliaires  feront  en- 
tretenues par  les  divers  Cantons  , qui  les  en- 
voient. S'il  faut  former  un  fiége  pour  le  fervi - 
ce  de  quelque  Canton  en  particulier * , ce  Canton 
en  fupportera  tous  les  frais  extraordinaires  ,*  mais 
fi  on  l'entreprend  pour  l'intérêt  commun  de  tous , 
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chacun  en  paiera  fa  quote  part.  v Sout  quelque 
prétexte , que  ce  fait , aucun  Canton  ne  fera  ob- 
ligé de  faire  marcher  fes  Troupes  auxiliaires 
hors  des  limites  de  la  Suijfe.  S' il  arrive  des 

broüiUeries  entre  deux , ou  plufieurs  Cantons , les 
antres  feront  tous  leurs  efforts  pour  les  accom- 
moder. Tour  cet  effet  chaque  partie  pourra 
choijir , fi  elle  veut , deux  Juges  d'entre  fes  pro- 
pres Cantons  , qui  s'engageront  par  ferment  à 
juger  du  fait  fans  partialité.  Et  au  cas , que 
ceux  ci  ne  puiffent  pas  convenir  entr'eux  , l'on 
choifira  un  cinquième  Juge , qui  en  qualité  d'ar- 
bitre décidera  le  différend  par  une  fentence  défi- 
nitive , à P exécution  de  laquelle  tous  les  Can- 
tons enfemble  feront  obligés  de  concourir  , de 
même  j qu'ils  feront  obligés  de  fecourir  la  partie  , 
qui  fera  prête  à s'en  tenir  au  jugement  de  P arbi- 
tre , contre  celle , qui  voudra  le  décliner.  Les 
cinq  premiers  Cantons  s'engagent  de  ne  point  fai- 
re d' Alliance  avec  quel  Prince , ou  Etat  étran- 
ger , que  ce  foit , fans  le  confentement  des  au-' 
très  i niais  les  trois  autres  fe  réfervent  cette  li - 
btrté , pourvù  que  la  Ligue. , dans  laquelle  ils 
entrent . ne  déroge  en  rien  à la  Confédération 
pré fente^  qui  comme  la  plus  ancienne  , devra 
toujours  être  préférée  À toute  autre.  Enfin  cet- 
te Alliance  fera  jurée  folemneüement  tous  les  cinq 
ans  } ou  tous  les  dix  , pour  le  plus  tard. 
Voila  toute  la  teneur  de  l’ Alliance  conclue 

t • 

entre  les  huit  plus  anciens  Cantons , excep- 
té quelques  articles  , qui  regardent  le  cri- 
Tome  V.  v N minel. 
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minel , & d’autres  , qui  font  de  trop  peu 
d’importance  à l’égard  du  public , pour  mé- 
riter , qu’on  en  faffe  une  mention  particu- 
lière. Mais  bientôt  après  cette  Alliance  il 
iè  tint  une  autre  Affemblée  des  huit  an- 
ciens Cantons  à Stantz , où  les  deux  arti- 
cles fuivans  furent  ajoutés.  Premierément  : 
Que  tous  les  Cantons  feraient  obligés  de  s'ajjijier 
l’un  l’autre  dans  le  maintien  de  la  forme  de 
Gouvernement , qui  était  établie  alors  dans  cha- 
cun. En  fécond  lieu , qu’un  certain  recueil  de 
loix  militaires  , auquel  on  fe  rapporte , feroit 
reçu  , & fuivi  de  toute  la  Nation. 

Les  deux  Républiques  de  Berne  & de 
Fribourg  convinrent  néanmoins  entr’elles , 
que  l’Alliance  confédérale  ne  dérogeroit 
point  au  Traité  de  leur  Combourgeoifie 
perpétuelle , qui  auroit  toujours  la  préfé- 
rence en  tous  points , & en  toutes  les  oc- 
casions poffibles. 

Louis  XI.  eut  encore  cette  année  une 
nouvelle  attaque  d’apoplexie  dans  fon  châ- 
teau du  PleJJis-  lés-  T ours  $ mais  les  fuites 
n’en  furent  pa§  plus  facheufes , que  de  celle, 
qu’il  avoit  déjà  eue  à Chinon.  Il  fit  des 
voïages  à fon  ordinaire.  Il  alla  au  Pont - de - 
! Arche  en  Normandie  , auffi-tôt  , qu’il  put 
fouffrir  l’agitation  du  cheval,  pour  y voir 
le  camp  , que  des  Cordes  lui  avoit  perfuadé 
de  former  , affin  d’avoir  toujours  une  Ar- 
mée aguerrie  toute  prête  en  cas  de  befoin. 

, Celle- 
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Celle-ci  étoit  compofée  de  quinze  cens  lan- 
ces , de  dix  mille  hommes  d’infanterie,  &: 
de  deux  mille  cinq  cens  Pionniers , avec 
beaucoup  de  bagage  & d’artillerie.  En  un 
mot  , il  fit  fortifier  ce  camp  , comme  fi' 
l’ennemi  eût  été  en  préfence  difpofé  à l’at- 
taquer. Mais  parce  qu’on  lui  fit  Compren- 
dre , que  dans  le  delfein  , où  il  étoit  de 
faire  la  Paix  avec  Maximilien , ce  fer  oit  lui 


faire  ombrage , que  d’avoir  une  Armée  fi 
conlidérable  fur  pied  , il  licentia  fes  Trou- 
pes , & s’en  retourna  à Tours.  ' 

En  chemin  il  fut  obligé  de  s’arrêter  du- 
rant un  mois  dans  le  Château;  à!  Argentan 
chés  Philippe  de  Commises  , delà  il  alla  à 
•Thoüars , d’où  il  envoia  le  même  Commi- 


nes  avec  un  Corps  de  Cavalerie , pour  ac- 
corder un  différend  furvenu  entre  le  Com- 
te de  la  Chambre  Gouverneur  du  Duc  de  Sa- 
voie , & les  Oncles,  de  ce  jeune  Prince. 

Comme  ce  Comte  s’étoit  fait  extrêmement 

» * » 

haïr  par  fes  violences  , & par  fes  concuf- 
fions  , on  s’en  plaignit  au  Roi.  ' G’étoit 
lui , qui  l’avoit  nommé  après  la  mort  de  la 
Régente  , & il  avoit  donné  au  jeune  Duc 
le  Seigneur  de  Grolée-Luys  pour  avoir  foin 
de  fon  éducation.  Louù  XI.^m  ces  plain- 
tes envoïa  un  ordre  fecret  à Y Evêque  de  Ge- 
nève Oncle  du  Duc , de  fe  charger  du  Gou- 
vernement , & à Grolée-  Luys  de  conduire  le 
jeune  Prince  en  Dauphiné.  Mais  la  Chambre 
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en  étant  informé , arrêta  le  Duc,  l’engagea 
il  demeurer  en  Savoie  , & obtint  fon  con- 
fentement , pour  faire  arrêter  Grolée - Luys , 

2u’il  envoïa  à Saint-  Jean  de  Maurienne  pour 
tre  mis  en  prifon.  Il  leva  encore  une  Ar- 
mée , qu’il  fit  marcher  contre  V Evêque  de 
~ • Genève  en  Piémont.-  Le  Seigneur  de  M-iohns 
commandoit  cette  Armée.  Il  mit  le  fiége 
devant  V nceil , où  étoit  le  Seigneur  de  Reg- 
arnis , qui  avoit  intérêt  de  bien  défendre 
çette  place  , qu’il  gardoit  en  nantiflemént 
d’une  fournie  ; qu’il  avoit  prêtée  au  Duc. 

. . Louis  XI.  irrité  du  procédé  du  Comte  de 
la  Chambre , traita  fecrettement  avec  le  Com- 
te  de  Brejfe  Frère  de  Y Evêque  de  Genève  , & 
l’autorifa  pour  faire  arrêter  la  Chambre  ,*  & 
dans  h vue  de  mieux  couvrir  fon  deffein , 
il.  fit  femblant  d’être  fort  en  colère  contre 
le  Comte  de  Brejfe  , qui  par  la  crainte  du 
Seigneur  de  la  Chambre  plutôt,  que  par  in- 
clination , s’étoit  engagé  dans  l’Armée  , 

2ui  faifoit  la  guerre  à Y Evêque  de  Genève . 

)e  Comte  , dont  on  n’a  voit  aucune  dé- 
fiance  à la  Cour  de  Savoie  , , gagna  .quelques 
Officiers  , & entr’autres  Thomas,  de  Salu- 
ées , qui  vint . à Turin  , fe  fit  ouvrir  la 
chambre  du  Duc  , où  le  Comte  étoit  cou- 
ché, l’arrêta  fur  le  champ  de  la  part  du  Roi, 
& le  fit  efeorter  - en  prifon  par  près  de 

quinze  cens  hommes , qu’il  avoit  amenés 
avec  lui.  ; • 
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Pendant  que  Commîmes  s’acquitoit  ainfî 
de  fa  commiffion  dans  les  Etats  du  Bue 
de  Savoie , Louis  XI.  fit  un  voïage  à Saint 
Claude  en  Franche  - Comté  , affin  d’accom- 
plir un  vœu , qu’on  y avoit  fait  pour  lui. 
Ce  voïage  le  fatigua  beaucoup , quoiqu’il 
le  fit  en  partie  par  eau.  Après  s’être  ac- 
quité  du  vœu  , il  revint  à Lion  , & delà 
à Grenoble , où  arriva  aufli  le  Duc  de  Sa- 
voie. Le  Roi  après  cette  entrevûë  vint  au 
Pleffis  lés-Tours  , d’où  il  dépêcha  Commîmes 
pour  négotier  avec  Maximilien  i mais  ce 
fut  dabord  fans  aucun  fruit.  L’ Archiduc 
parut  inflexible , parce  qu’il  s’étoit  imagi- 
né , que  Louis  XI.  mouroit  bientôt , & 
qu’immédiatement  après  cette  mort  , la 
France  achèterait  la  Paix  aux  dépens  de 
tout  ce , qu’elle  avoit  pris  fur  la  Maifon  de 
Bourgogne.  Il  différait  ainfi  de  conclure 
-fur  divers  prétextes  ; & fon  efpérance  fè 
nourrilfoit  par  les  avis  , qu’il  rteevoit  de 
tems  en  tems , que  le  Roi  n’étoitpas  moins 
malade  d’efprit , c[ue  de  corps.  D’un  autre 
côté  les  SuiJJes  négotietent  un  accommode- 
ment entre  le  ComteEbtrhard  deFirtemberg , & 
la  Fille  de  Rothweil , qui  étoient  dès  long-tems 
dans  une  défunion , i qui  auroit  pû  engager  les 
parties  dans  une  lcruelle  guerre.  Les  deuxs 
Comtes  Eberhard  de  Virtemberg  firenr  enfui- 
te  Alliance  avec  les  SuiJJes , comme  l’avoit 
déjà  faite  le  Comte  Ultic  leur  Père.  Le  Cotm- 
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te  Henri  de  Virtemberg  ne  fut  point  compris 
dans  cette  Alliance , parce  qu’aiant  abufé  de 
la  Fille . de Conrad  d’Ærgew  Citoïen  de  Ber- 
ne , il  avoit  négligé  de  païer  l’amende , à 
laquelle  il  avoit  été  condamné  ; ce  qui  dans 
ce  tems  là  étoit  irrémiflible , & l’on  étoit 
alors  d’àutant  plus  exaft  à châtier  le  vice , 
qu’il  y avoit  ■ une  cherté  extraordinaire  en 
SuiJJe.  On  renouvella  à fujet  tous  les  De- 
crets de  Réforme  pour  les  mœurs  , & pour 
l’habillement  ; on  mit  un  impôt  fur  le  vin , 
pour  empêcher  les  étrangers  de  venir  faire 
leur . proyilion  dans  les  quartiers  , où  il  y 
en  avoit.  Gn  ramaffa  tous  les  bleds,  fuper- 
flus  des  Couvents  , & on  les  diftribua  aux 
Pauvres  néceffiteux.  On  défendit  les  caba- 
. rets  à toutes  les  perfonnes  inutiles , & fai- 
néantes , à qui  l’on  ordonna  s de  s’appliquer 
au  travail , ou  d’abandonner  le  païs.  On 
avoit  permis  à Berne  une  efpéce  de  Muftco  , 
où  la  jeunelfe  fe  perdit  ; Jean  de  Stein , 
très  - zélé  Curé  de  la  Ville  , repréfenta 
dans  cette  occafion  les  maux  horribles , qui  fe 
commettaient  dans  cette  maifon  déteftable; 
les  horribles  fcandales , qui  en  dérivoient , 
& le  jufte  fujet  de  colère , qu’on  donnoit 
au  Seigneur  de  venger  la  pudicité  ainfi  le- 
fée  publiquement. 

Ce  Saint  Pafteur  obtint , que  cette  maifon 
de  réprobation  fut  changée  en  une  maifon 
de  correction , qui  fubfifte  encore  aujourd’- 
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hui.  Nicolas  Widenbofch  de  l’Ordre  de  Saint 
Bernard  y fut  mis  pour  en  être  le  Diredeur; 
mais  il  ne  refta  pas  longtemsdans  ce  porte, 
parce  qu’il  fut  fait  Abbé  de  Baumgarten.  Ce 
qui  joint  aux  dégoûts , qu’on  donna  au  Cu- 
ré , fut  caufe , que  ce  Saint  Homme  quitta 
Berne  pour  s’aller  jetter  dans  la  Chartreufe 
de  Bâle , où  il  finit  faintement  là  vie. 

. Maximilien  par  un  accident  imprévu  fut  148* 
extrêmement  dérangé  dans  fes  projets.  Il 
perdit  la  Duchejfe  de  Bourgogne  fon  Epoufe, 
qui  mourut  dans  le  tems  , que  fes  affaires 
commençoient  à fe  rétablir  ; ce  qui  excita 
de  nouvelles  broüilleries , & un  nouveau 
défordre  parmi  les  Blâmons.  Cette  Princef- 
fe  étant  à la  charte,  tomba  de. cheval , & fe 
bleiïa  La  fièvre  la  prit,  quelque  tems  a-  , 
près  fa  bleflure,  & elle  mourut  à Bruges  le; 
dix  • huitième , ou  félon  les  preuves  des  mé- 
moires de  Commines  , le  vint  feptiéme  ■ de.?_ 
Mars , peu  de  tems  avant  Pâques  de  cette  ; 
année  1482.  On  crut  même , qu’elle  étoit  ; • 

enceinte  alors.  En  quatre  ans  de  mariage^  5 
elle  a voit  eu  trois  enfans , Philippe , qui  fut 
le  premier  du  nom  Roi  dEjpagne , & bapti- 
fé  dans  l’Eglife  de  Sainte  Gudule  à Bruxelles 
félon  Olivier  de  la  Marche.  Marguerite , que 
Louis  XL  voulut  avoir  pour  Epoufe  du  Date-  < 
phiu  fon  fils*  & qui  fut  renvoïée  en  i493-ii' 
Enfin  François , , qui  vécut  fort  peu  de  tems? 
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Comme  Y Archiduc  n’étoit  point  aimé  des 
Flatnans , ils  voulurent , que  les  enfàns,  qu’il 
avoit,  fulTent  confiés  à h garde  des  Gantois , 
& ils  députèrent  vers  le  Roi  de  France,  pour 
traiter  avec  lui  de  la  Paix , & du  mariage  de 
Marguerite  d’Autriche  avec  le  Dauphin.  Çe 
fut  une  néceflité  pour  Maximilien  de’  fuivre 
ce  torrent  ; & cette  négotiation  produifit 
bien  • tôt  le  fameux  T raité  à’ Arras , qui  fut 
fait  promptement  malgré  Y Archiduc. 

Mais  avant  Ce  Traité  des  Cordes  fe  rendit 
maitre  de  la  Ville  d ’ Aire  en  Artois.  UArchi- 
duc  fut  très  fenfible  à la  perte  de  cette  pla- 
ce ; mais  ce  qui  augmentoit  fon  chagrin  , 
c!eft  qu’il  ne  voïoit  point  de  remède  à fes 
maux.  Les  Gantois  l’inquietoient  continuel- 
lement , & communiquoient  leur  efprit  de 
révolte  aux  -autres  Villes  de  Flandres.  Ils 
ne  penfoient , qu’à  alfoiblir  leur  Prince , af- 
fin  qu’il  ne  pût  pas  les  foumettre  ; & le  Roi 
Louis  XL  fçavoit  profiter  de  toutes  ces  dil- 
pofitions.  Il  ménageoit  ces  peuples  ; il  les 
traitoit  avec  beaucoup  d’honneur  ; & il  leur 
fit  propofer  lë  mariage  de  Marguerite  avec 
le  Dauphin  , ne  demandant  pour  dot,  que 
les  deux  Bourgognes , & s’offrant  de  rendre 
Arras  avec  tout  ce,  qu’il  avojt  dans  Y Artois. 

La  négotiation  conduite  paf  des  Cordes,  ré- 
uflît.  Les  Gantois , après  avoir  chagriné 
Y Archiduc  en  mille  maniérés,  l’obligerent  à 
confentir  à ce  mariage,  & à faire  fa  Paix  a- 

vec 
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vec  la  France.  Dès  qu’on  eut  obtenu  fon 
confentement , les  Députés  des  Gantois  vin- 
rent trouver  Louis  XI.  * qui  étoit  à Cléri,  & 
furent  très  bien  reçûs.  Sa  Majefté  leur  pro- 
mit d’envoïer  fes  Ambafladeurs  à Arras , 
qui  étoit  le  lieu  des  Conférences , dont  on 
étoit  convenu.  Des  Cordes  s’y  rendit  de  la 
part  du  Roi  avec  Qiiateman  Lieutenant  du 
Roi  de  cette  V 'Me  , Jean  de  la  V acquerie , & 
Jean  Guérin  Maître  d’ Hôtel  du  Roi.  Maxi- 
milien y eut  auffi  fes  Députés , qui  furent 
Jean  Dauffay  Conseiller  , & Maître  des  Re- 
quêtes ' ordinaires  de  P Hôtel  , Gort  Rolland 
Confeiller  penfionnaire  de  Bruxelles  , Jacques 
de  Steenwejper  pour,  la  Ville  de  Gond  , & 
d’autres  des  principales  Villes  des  Rais-Bas. 
L’on  y conclut  une  Paix  finale  , & une  Al- 
liance perpétuelle  entre  le  Roi  Louis  XI.  le 
Dauphin  , & le  Roiaume  d’une  part  ; V Ar- 
chiduc d’Autriche , fes  Enfans  Philippe  & Mar- 
guerite de  l’autre.  En  même  tems  le  Trai- 
té de  mariage  du  Dauphin  avec  la  Princeflfe 
Marguerite  , en  la  maniéré  , qui  cft  conte-, 
nuë  dans  les  articles  fuivans.  Le  premier 
iregarde  la  Paix  jurée  entre  les  deux  Parties. 
Le  fécond  le  mariage  du  Dauphin  avec  Mar- 
guerite d’Autriche.  Le  troifiéme , que  la  Prin- 
ceffe  feroit  amenée  à Arras , & mife  entre 
. les  mains  du  Comte  de  Beaujeu  pour  être 
conduite  à la  Cour  de  France.  Le  qua- 
trième , que  le  dit  Comte  jurerait  au  nom 

, N ç du 

/ 


2o%  HitToim 

du  Roi , que  la  Princefle  , âgée  feulement 
de  trois  ans , feroit  mariée  au  Dauphin,  qui 
a voit  douze  ans,  lorfqu’elle  feroit  en  âge; 
& qu’alors  le  mariage  feroit  confommé. 
Le  cinquième , qu’elle  auroit  pour  dot  les 
Comtés  d’Artois  , de  Bourgogne , les  Terres- 
& Seigneuries  de  Miiconoü  , Awcerroù  , Sa- 
lins , Bar - fur-  Seine  , & Noter  s , lefquelles 
Terres  retourneroient  au  Duc  Philippe  fau- 
te d’hoirs  mâles , & femelles.  Le  iixiéme , 
que  s’il  arrivoit,  que  les  dits  Comtés,  Ter- 
res , & Seigneuries  tombaffent.en  d’autres 
mains  , que  celles  du  Dauphin  , ou  de  fes 
Enfans  ; en  ce  cas  le  Roi  , le  Dauphin , & 
leurs  Succefleurs  Rois  de  France  pourraient 
poffeder  les  dits  Etats. , jufqu’à  ce  , qu’on 
eût  jugé  fur  le  droit , qu’ils  prétendent  à 
l’égard  des  Châtellenies  de  Lille  , Douai , 
& Or  chies , en  promettant  de  décider  le 

% différend  dans  l’efpace  de  trois  ans.  . Le 
feptiéme,  que  les  dits  Comtés , excepté  Saint 
Orner  , feraient  gouvernés  félon  leurs  ufa- 
ges , & privilèges  , & maintenus  dans  leurs 
droits  , fous  le  nom  du  Dauphin , & de  la 
Princefle.  Le  huitième , qu’on  le  condui- 
rait de  - même  à l’égard  du  Comté  de  Bour- 
gogne. Le  neuvième  , que  la  Ville  d'Arras 
feroit  remife  dans  fon  ancien  gouvernement 
fous  le  nom  du  Dauphin.  Le  dixiéme, qu’il  ne 
jouirait  de  Saint - Orner , qu’aprèc  la  confom- 
mation  du  mariage.  Le  onzième,  que  cette 
• . ■ ' Ville, 
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Ville  feroit  laiffée  en  la  garde , & Gouverne- 
ment des  Nobles,  du  Cierge,  & des  Bour- 
geois , qui  feraient  ferment  de  fidélité  au  R oi. 
Le  douzième,  que  le  Domaine  de  cette  Ville 
demeureroit  durant  la  minorité  de  la  Princef- 
ffe , au  profit  de  la  même  Ville , que  YArchiduc 
en  nommerait  les  Officiers , qui  feraient  con- 
firmés par  le  Dauphin.  Le  treiziéme  , que 
fi  le  mariage  n’étoit  pas  confommé , & ve- 
noit  à fe  tompre  , on  rendroit  à Maximi- 
lien , ou  à fon  Çils  les  Comtés  A Artois  , de 
Bourgogne , & autres  Seigneuries;  le  Roi  re- 
nonçant1 aux  Châtellenies  de  Lille , Doiiai, 
& Orchies.  Le  quatorzième  , que  le  Roi , 
& le  Dauphin  fe  chargeraient  de  paier  ce , 
qui  eft  dû  aux  Particuliers  fur  les  dites  Sei- 
gneüries  , en  l’acquit  de  la  défunte  • Du- 
chejfe  de  Bourgogne  , & de  Charles  fon  Pè- 
re. Le  quinziéme  , que  fi  le  Dauphin  ve- 
noit  à mourir  fans  poftérité , la  PrincelTe 
fon  Epoufe  jouirait  des  dits  Comtés  d'Ar- 
tois, de  Bourgogne , & autres  nommés , com- 
me de  fa  dot,  avec  cinquante  mille  livres 
tournoifes  par  ans , qui  lui  feroient  affignées 
fur  les  plus  belles  Villes  de  Champagne , Ber- 
ri , & Tour  raine.  ' Les  autres  articles  con- 
cernent les  fûretés  néceffaires  pour  l’exécu- 
tion du  Traité , & les  intérêts  de  quelques 
Particuliers , comme  du  Prince  d'Orange , 
des  Héritiei's  du  Connétable  de  Saint  Fol , des 
Seigneurs  de  Croy  , de  Toulongeon  , de  Joig- 
ny , & d’autres. 
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_ Le  deffein  du  Roi  n’étoit  pas  d’avoir  le 
Comté  £ Artois  i mais  les  Gantois  voulurent 
l’y  ajouter , affin  d’affoibhr  fi  fort  leur  Prin- 
ce , qu  il  ne  fut  jamais  en  état  de  les  do- 
miner. Ce  Traité  fut  conclu  le  vint-troi- 
i.  fiéme  de  Décembre  à Arras , & Louù  le  ra- 
tifia au  PleJJis ■ les • Tours  au  commencement 
de  Janvier  1483*  Maximilien  n’en  étoit 
pas  content  , parce  qu’il  faifoit  perdre  & 
a lui  , & à fon  Fils  de  fi  belles  Provin- 
’ ces.  Il  n’avoit  pas  été  tout  , à fait  libre  , 
en  le  faifant  , aiant  été  en  quelque  façon 
obligé  de  fuivre  les  mouvemens  impétueux 
des  Gantois , qui  lui  avoient  déclaré  hau- 
tement , qu’ils  feroient  feuls  ce  mariage , 
s’il  ne  vouloit  pas  y confentir.  Il  trou- 
voit  d’ailleurs  les  conditions  trop  dures , 
& la  dot  de  Marguerite  fa  Fille  trop  for- 
te ; enforte  qu’il  le  plaignoit , que  le  Roi 
Louù  XI.  avoit  pouffé  trop  loin  fon  auto- 
rité , en  faifant  démolir  quelques  places 
en  Bourgogne . 

Guillaume  de  la  Mari que  les  Liégeoù 
appelaient  le  Sanglier  des  Ardennes,  foit  dans 
l’elpérance  de  fe  rendre  maître  de  la  Vil- 
le de  Liège , foit  à caufe  de  l’extrême  aver- 
lion , qu’il  portoit  à Louù  de  Bourbon , qui 
en  étoit  i’Evèque , confpira  contre  ce  Pré- 
lat, & ne  peiifa  plus  , qu’à  s’en  défaire. 
On  a dit , que  Louù  XI.  lui  avoit  donné 
de6  foldats  -,  & de  l’argent  pour  exécuter 

une 
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une  fi  cruelle  entreprife  , parce  que  cet 
Evêque  étoit  dans  les  intérêts  de  l’ Archiduc 
d'Autriche.  La  Æfor^afTembla  donc  fes  gens, 
qu’il  fit  habiller  de  rouge , portant  fur  la  man- 
che gauche  la  figure  d’une  Hure  de  Sanglier , 
& les  conduifit  jufqu’au  Païs  de  Liège , 
où  il  avoit  des  intelligences  avec  quelques 
habitans  de  la  Ville.  Ceux  ci  perfuaderent 
à leur  Evêque  d’aller  au  devant  de  fon  en- 
nemi , & de  ne  point  attendre  , qu’il  vint 
afliéger  la  place , promettant  de  le  fuivre, 
& de  le  détendre  au  péril  de  leur  vie.  L’E- 
vêque fut  aiïës  crédule  pour  ajouter  foi  à 
ces  belles  proteftations.  Il  fortit  de  la  Vil- 
le, & vint  au  devant  de  la  Mm\  > mais  dès 
que  les  deux  Armées  furent  en  préfence  , 
les  Traîtres  abandonnèrent  le  Prélat  en  fe 
rangeant  du  côté  de  fon  ennemi , qui  n’eut 
pas  de  peine  à s’en  faifir.  Il  le  prit , & le 
maffacra  cruellement  lui- même  ; enfuite  il 
fit  traîner  fon  corps  dans  la  Ville  de  Liège , 

. & l’expofa  à la  vûë  du  peuple  devant  la 
porte  de  l’Eglife  de  Saint  Lambert.  Après 
ces  cruautés  il  fit  élire  foh  Fils  par  violen- 
ce en  la  place  de  celui  /qu’il  venoit  de  tuer 
mais  peu  de  tems  après  le  Pape  excora- 
, munia  Guillaume  , & Dieu  permit  , qu’il 
, fut  pris  par  le  Seigneur  de  Horn  Frère  de 
celui , que  le  Chapitre  de  Liège  avoit  élu  ca- 
noniquement pour  être  Succelfeur  de  Louk 
de  .Bourbon.  De  Horn  prit  le  parti  de  fon. 

Frère 
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Frère  , & fit  trancher  la  tête  au  meurtrier 
de  Louis  dans  la  Ville  de  Maftrich  , félon 
JkTezeray , Ou  à Utrecht  félon  Sponde.  ~ 
Quelques  Auteurs  ont  avancé  fans  fon- 
dement , que  la  maladie , dont  Louis  XI* 
fut  attaqué  , lui  étoit  arrivée  en  punition 
du  fecours , qu’il  avoit  donné  à la  Mar^ 
pour  ôter  la  vie  à V Evêque  de  Liège  i puif- 
qu’il  y avoit  alors  près  de  deux  ans , qu’il 
etoit  malade  , & qu’il  étoit  même  déjà 
dans  un  fi  mauvais  état  , lorfque  les  Dépu- 
tés de  Gond  vinrent  lui  apporter  le  Trai- 
té pour  être  ratifié  , qu’à  peine  voulut  - il 
fouffrir , qu’ils  le  vilfenr.  On  peut  croire , 
qu’on  lui  a fait  tort  , mais  Louis  XI. 
n’étoit  pas  moins  capable  d’un  trait  fi  noir, 
témoin  fon  Grand  - Prévôt  Trijlan.  Ce 
Prince  cherchoit  tous  les  remèdes  imagi- 
nables à fes  maux.  Il  fit  venir  un  grand 
nombre  de  joüeurs  d’inftrumens , & même 
des  Bergers  du  Bas-Poitou  pour  joüer  de- 
vant lui , & pour  le  réjouir.,  Il  fit  faire  par. 
tout  des  prières  publiques , & des  procef. 
fions.  Il  lit  lui- même  beaucoup  de  préfens 
aux  Eglifes  , & plufieurs  pèlerinages  , tan- 
tôt à Saint  Claude , tantôt  à Nôtre  Dame  de 
Cléri , où  étoit  fa  grande  ^ dévotion.  Tuf- 

qu’alors  il  avoit  toûjours  été  vêtu  fort  ntn- 
plement  ; tout  d’un  coup  il  fe  fit  habiller 
magnifiquement.  Ses  robbes  étoient  de  fa- 

tin  cramoili , fourrées  de  martres  zibelines. 

« **  * 
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On  n’ofoit  rien  lui  demander.  Il , falloit 
attendre  , que  la  volonté  lui  vint  de  don- 
ner. Il  affe&oit  beaucoup  de  fé  vérité  pour 
fe  faire  du  moins  craindre  , s’il  n’étoit  pas 
aimé.  Son  plaifir  étoit  de  faire  & de  dé- 
faire , affin  qu’on  ne  crut  pas , qu’il  fut  lï 
proche  de  la  mort.  Il  faifoit  acheter  dans 
les  pais  étrangers  les  plus  beaux  chevaux , 
des  chiens  de  chalfe,  des  animaux  rares, 
& d’autres  chofes  curieufes  , affin  qu’on 
crut  , qu’il  joüiflbit  d’une  fanté  parfaite. 
Cependant  avec  toute  cette  bizarrerie  , il 
confervoit  une  grande  préfence  d’efprit  pour 
les  affaires.  Elle  parut  dans  la  maniéré, 
dont  il  conduifit  le  Traité  & Arras  , & on 
le  voit  encore  mieux  dans  l’inrtrudion , qu’il 
donna  au  Dauphin  fon  Fils,  qu’il  tenoit 
enfermé  à Amboife , craignant , que  le  Due 
de  Bourbon  , & le  Comte  de  Beaujeu  ne  lui 
donnaient  des  impreffions  fâcheufes  contre 
le  Gouvernement.  Il  jugea  à propos  de 
l’inftruire  de  vive  voix , & ce  fut  peut*  ê- 
tre  affin , qu’il  fit  plus  de  réflexion  fur  ce , 
qu’il  avoit  à lui  dire , qu’il  fe  fît  porter  à 
Amboife  fur  la  fin  de  Septembre  de  cette 
année.  Le  F.  Daniel  dit , qu’il  fit  venir  le 
Dauphin  au  FleJJis  i mais,  cela  n’eft  pas  con- 
traire à ce,  que  je  dis,  puifque  ce  ne  fut, 
que  pour  lui  répéter  les  mêmes  leçons  , 
qu’il  lui  avoit  données  quelque  tems  au- 
paravant à Amboife  , & qu’il  fit  mettre  dans 
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les  Régiftres  du  Parlement  de  Bourgogne , 

' & de  la  Chambre  des  Comptes , comme  un 
monument  de  Ton  zélé , & de  fon  affection 
pour  fes  fujets.  La  première  chofe , qu'il  re- 
commanda  au  Dauphin  , fut  de  ne  pas  fuivre 
fon  exemple  en  ce  , qu'à  fon  avenement  à la 
Couronne , il  avait  méprifé  les  Princes  du  Sang , 
oté  les  charges  à la  principale  Noblejje , à 
/ qui  fon  Père  étoit  redevable  du  recouvrement 
de  la  Normandie  , & de  la  Güienne  fur  les 
Anglais } d'où  il  étoit  arrivé  , que  tant  de  per - 
fonnes  de  qualité  & de  mérite  Je  votant  dégra- 
dées , s'en  étoient  hautement  vengées  , en  expo - 
fant  le  Roïaume  à fa  ruine  entière  par  la  Li- 
gue du  Bien  public.  Il  ajouta , qu'il  avoit  re- 
connu fa  faute,  fans  qu'il  lui  eût  étépojjible  de 
la  réparer  durant  tout  fon  régne.  Il  lui  dit 
encore  : Que  les  Grands  de  fon  Roiaume  l'a- 
voient  contraint  à une  Paix  tout  à- fait  hon- 
teufe  pour  lui  } que  déslors  il  n' avoit  rien  ou- 
■ blié  de  ce , qui  pouvoit  contribuer  à les  gagner , 
fans  avoir  jamais  pii  recouvrer  leur  amitié.  Que 
l'averjion  de  la . Noblejfe  lui  avoit  attiré  celle 
du  Peuple  , parce  la  défiance  , dans  la  melle  il 
avoit  vécu  à l'égard  des  Grands  , F avoit  ré- 
duit à demeurer  toujours  armé  pour  fe  garan- 
tir de  leurs  infultes.  Qu'il  lui  avoit  fallu  int- 
pofer  à fes  Peuples  de  grands  tributs , qu'il  avoit 
augmenté  les  tailles  jufqu'à  quatre  millions  , cinq 
cens  mille  livres , quoique  fon  Prédécefeur  si  eut 
tiré  de  fes  fujets  au  plus  fort  des  guerres  conm 

tre 
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tre  les  Anglois , que  dix  fept  cens  mille  livres.' 

(on  étoit  bien  fcrupuleux  dans  ce  teins  là) 

Que  puifque  la  France  joüijfoit  à firéfent  de 
la  Paix  , U étoit  aifé  de  la  foulager.  Que 
la  Noblejfe  du  Roïaume  aimait  naturellement 
fes  Rois  , & qu'elle  r entrevoit  bien- tôt  dans 
fon  devoir , pourvu  qu'elle  fut  bien  traitée.  Qu'il 

fallait  fur-tout  prendre  garde  à ne  pas  faire  trop 
de ^ bipi  aux  favoris > & à ne  point  élever  les . | 

roturiers  au  préjudice  des  Seigneurs.  Il  P ex- 

horta encore  à fe  gouverner  par  le  conft.il  des 
Princes  du  Sang , çf?  des  autres  perfonnes  di- 
Jiiuguéçs  , à ne  point  changer  les  Officiers  après 
fa  mort  y à aimer  la  jeune  Princejfe  Marguerite  f 
d’Autriche  , comme  devant  être  fon  Epoufe  , ' \ 

a conferver  la  Paix  avec  les  Flamant  , fur  j 
tout  durant  les  cinq  ou  fix  premières  années  | 

de  fon  régne  i à fe  gouverner  par  les  confeils 
d’ Anne  de  France  fa  Tante , & du  Duc  de 
Beaujeu  fon  Epoux  , a ménager  ceux.  , qui  ! 

P avaient  le  plus  fidèlement  fervi . Psf  lui  nomme  » 

mre  autres  Philippe  de  Confines  ; fe  Sri!  i' 
gneur  de  Bouchage , Gui  Pot  Bailli  de  Ver- 
mmdois,  Olivier  de  Daim  , & des  Cordes, 
à qu'il  devait  laijftr  le  comm  <ndement  des  Armées  I 

Çj1  Jean  Doïac  , à qui  il  crosoit  devoir  la  , 

prolongation  de  fa  aie.  Il  lui  recommanda  de  1 

plus  de  ne  pas  trop  fe  fier  à la  Reine  fa  Mere  , J 
Charlotte  de  Savoie  , parce  qu'il  l'avait  tait- 
jours  reconnue  plus  affe&ionnée  à la  Maifon  j 

de  Bourgogne  , qu'à  celle  de  France.  Enfin  ’ 

Tome  P.  O il 
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Jl  lui  fit  une  e fie  ce  d’excufe  de  ce  , qu'il  ne  lui 
avoit  point  fait  époufer  Marie  de  Bourgogne  j 
ê?  la  raifon  , qu'il  en  apporta  , fut  , que  cette 
Frinceffe  avoit  treize  ans  quelques  mois  plus , 
que  lui.  Telles  furent  les  inftru&ions  de 
Louis  XL  au  Dauphin.  Ce  qui  prouve , 
qu’il  n’y  a poinc  de  Philofophe  à la  mort  ; 
ces  inftru&ions  du  Roi  à fon  Fils  étape 
une  preuve  démonftrative , qu’on  penfe  au- 
trement dans  ce  terrible  moment , qu’on 
n’a  fait  pendant  la  vie.  Une  des  dévotions 
de  ce  Prince  étoit  d’avoir  toujours  avec  foi 
les  reliques,  qu’on  lui  envoïoit  de  toutes 
parts , pour  fa  guérifon.  11  les  baifoit , & 
y mettoit  toute  fa  confiance. 

Louis  XJ,  étant  venu  à Lion , & aïant 
fouhaité  de  voir  le  Duc  de  Savoie  ,*  le  Com- 
te, de  Brejfe  le  conduifît  à Grenoble , où  le 
Maréchal  de  Bourgogne , le  Marqua  de  Hoch - 
ber  g Seigneur  de  Rôtelen , & Commines  lui  al- 
lèrent à la  rencontre.  Il  fut  reçu  du  Roi 
avec  toutes  les  démonftrations  de  joïe , & 
d’amitié,  qu’il  pouvoit  fouhaiter  : il  y arri- 
va au  commençement  de  Mars  de  cette 
année  1482.  & ce  fut  là , où  à la  priere 
de  Sa  Majefté , il  donna  le  Gouvernement 
de  la  Savoie  à l’ Evêque  de  Genève  par  Paten- 
tes du  dix  - feptiéme  du  même  mois.  Le 
même  jour  il  donna  auffi  le  Gouverne- 
ment du  Piémont  au  Comte  de  Brejfe.  . L'E- 
vêque de  Genève  partit  dans  l’inftant , pour 

aller 
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aller  prendre,  pofleflion  de  fa  charge  ; mais 
le  Comte  de  Brejfe  relia  auprès  du  Duc.  Ce 
Prince , pour  avoir  tait  des  excès  à la  chat  / 
fe , en  des  Tournois  , & des  courfesde  ba- 
• gués  à Lion  y y tomba  malade  * & mourut 
le  vint- deuxième  d’ Avril  Ses  entrailles 

furent  inhumées  dans  l’Eglife  des  Cé/ejlins 
de  Lion  , & fon  corps  fut  porté  à Haute- 
Combe.  Ses  funérailles  (è  firent  à Lion  aveC 
beaucoup  de  folemnité;  les  Comtes  de  Bref- 
fe , & de  Dunoü  , & Pierre  Doriole  Chan- 
celier de  France  y alfifteienf.  , 

Philibert  mourut  à l’âge  de  dix  - fept  ans. 

Prince  de  grande  efpérance , fage  au  delfus 
de  ceux  de  fon  âge  , dévot , bon  , & gé- 
néreux. 11  avoit  eu  pour  Précepteur  Fran - 
çoit  Berobld  renomme  pour  fa  dodrine , & 
qui  l’avoit  élevé  aux  belles  lettres.  On  lui 
' donna  le  furnom  de  Chajfeur , parceque  la' 
chaffe  étoit  tout  Ion  divertilfement.  Il  mou- 
rut làns  lailfer  aucun  Enfans  de  Blanche  Ma- 
. rie  Sforce  fon  Epoufe , Fille  de  Galéas  Marie 
Sforce  Duc  de  Milan , & de  Bonne  de  Savoie.  t 
Corio  écrit , que  pendant , que  l’on  fai- 
foit  la  cérémonie  du  mariage  avec  les  Am-  £ 
balTadeurs  de  Savoie , une  des  clefs  de  la  vou-  t 
' te  de  la  chambre,  où  l’on  étoit  affemblé,  fe 
détacha  avec  tant  de  violence  , que  fi  l’on  *1 
ne  fe  fût  pas  ôté  promptement,  il  n’en  fe-  • 
roit  pas  échapé  un  feul  ,•  Préfage  , que  ce  j 
Mariage  ne  feroit  pas  de  longue  durée.  - j 
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. Après  le  décès  du  Duc  Philibert , Blanche 
Marie  fa  Veuve  fut  accordée  en  mariage  à 
Jean  Mathieu  fils  ainé  de  Mathias  Roi  de  Hon- 
grie par  la  négotiation  de  1* Evêque  de  V xradin  ; 
mais  ce  Prince  étant  mort  peu  de  tems  après, 
elle  épQufa  Y Empereur  Maximilien. 

• Cette  année  la  pefte  jointe  à la  famine  fit 
z bien  du  ravage  en  Suife . Il  eft  vrai , que 
cette  maladie  n’ëtoit  pas  extrêmement  meur- 
trière ; mais  ceux , qüi  en  furent  atteints , 
entroient  dans  une  furie  , dont  ils  ne  gué- 
rilToient,  qu’après  avoir  jetté  une  quantité 
de  vers  par  le  nez , & par  les  oreilles.  Ceux, 
qui  n’avoient  pas  cet  avantage,  étoient  affû- 
tés de  mourir.  . Berne  * Fribourg , & Soleu- 
re  prirent  conjointement  les  mefures  conve- 
\ nables  pour  foulager , autant  qu’il  étoit  pof. 
fible , le  pauvre  peuple  dans  ce  tems  criti- 
que & dangereux. 

Au  milieu  de  ces  calamités  il  furvint  dif» 
férentes  conteftations  entre  gens , qui  au- 
raient dû  fe  lâlfer  de  les  voir  continuelle- 
ment renaître  parmi  eux.  Benoit  de  Mont - 
'ferrât  Evêque  de  Laufanne  fe  brouilla  avec  la 
Ville  en  impofant  aux  Sujets  de  nouvelles 
tailles,  & en  emprifonnant  quelque  Cito- 
ïens  ; c’elt  ce  qu’ori  regarda  , comme  des 
Nouveautés  infoutenables.  Il  y eut  mê- 
me un  membre  du  Chapitre  , qui  s’oublia 
jufqu’à  tuer  un  Laufanmîs.  Les  Bourgeois 
Aigris  & irrités  de  cette  violence , levèrent 
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l’étendart  de  la  rébellion  ; pillèrent  quelques 
maifons  des  Chanoines , & fouffrirent  avec 
plaiiir , & fans  dire  mot  l’invafion , que  quel-  -, 
ques  Troupes  de  Savoie  firent  dans  le  terri-  ' 
roire  Epifcopal , en  défolant  & pillant  la 
Ville  de  Lutri.  Le  Prélat  pris  le  parti  de 
recourir  aux  Fribourgeois , & aux  Bernois , 
à qui  il  demanda  du  fecours  contre  fes  Su- 
jets rébelles , tandis  que  ceux-ci  implorèrent 
l’aflîftance  de  V Empereur , & du  Duc  de  Savoie. 

Les  Républiques  prirent  l’affaire  en  main,  - 
en  confeillant  au  Duc  de  Savoie , & à la 
Bourgeoifie  deLaufanne  de  contenter  Y Evêque, 
de  lui  païer  les  frais , que  cette  révolution  lui  i 
avoit  caufés , de  punir  les  coupables,  & de  ré- . 
tablirlebonordreparmilaBourgeoifie.com-  - ! 

me  d’un  autre  côté  le  Prélat  avoit  fait  em- 
prifonner  quelques  Citoïens  , elles  envoie-  * 
rent  une  Députation  à Laufanne  pour  tâcher 
de  mettre  fin  à la  mauvaife  conduite  des  ^ 
deux  parties.  Mais  tous  ces  foins  furent  in  u-  ; 

tiles  , parce  que  la  Bourgeoifie  aiant  récla- 
mé la  protection  de  Y Empereur,  & du  Duc  ; 
les  deux  Villes  ne  purent  pâs  agir,  comme 
elles  l’aùroient  fouhaité.  Leurs  Députés  fe 
contentèrent  donc  de  faire  arborer  les  ar- 
mes de  Berne  , & de  Fribourg  -dur  les  mai- 
fons & châteaux  de  Y Evêque , pour  marqiifer,  [ 
que  Benoit  de  Montferrat  étoit  fous  la  pro-  ; 
tection  de  ces  deux  Républiques.  En  effet 
elles  lui  envoierent.  des  Troupes , fous  les  or-  j 
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dres  de  Guillaume  Alwand  de  Berne  , pour  lui 
fervir  de  garnifon  dans  l’Evêché  , & pour 
garder  fa  perfonne  contre  les  infultes  des 
Laufannoù.  1 Alwand  eut  ordre  de  ne  com- 
mettre aucune  hoftilité  , à moins  qu’où 
ne  l’attaquât  , & de  tâcher  de  contenir  les 
uns , & les  autres  dans  le  devoir  autant , - 
qu’il  lui  feroit  poffible.  - . 

Brandolphe  de  Stein  , fage  Gentil  • homme 
de  Berne , fut  envoie  enluite  à Lanfanne , pour 
calmer  les  efprits , ou  par  la  douceur , ou 
par  ,les  voies  juridiques.  De  Stein  condui- 
fit  cette  affaire  avec  tant  de  prudent  e , & . 
de  dextérité  , que  Y Evêque  \ & tes  Laufan- 
nois  s’accommoderenc  le  troifiéme  de  No- 
vembre  à Fribourg , où  leurs  Députés  étoient 
venus.  Le  Duc  de  Savoie  ratifia  ce  Traité 
dans  le  mois  de  Janvier  1483.  à la  priere  de 
l’Etat  de  Berne. 

Le  célébré  Ecrivain  de  Genève , qui  par 
la  pureté  de  fon  ftile  & fa  didion  élégante, 
vS’eft  mis  à l’abri  de  la  critique  des  deux  vers 
du  fameux  Roujfeau  , qu’il  nous  cite  dans 
fon  Eflaï.fur  YHijioire  des  Suffis,  addrelfé 
à Mr.  Rémond  de  Sainte  Albine  en  Decemb. 
1749.  IL  Volume  donne  une,  défeription  , 
du  Fais  de  Vaud  bien  riante.  Cet  admi- 
rable génie  , qui  veut  peut  ' être  faire  l’or- 
nement du  Mercure  de  France  , quoiqu’il 
ne  foit  né  ni  François  ni  Allemand , repré- 
fente ce„Païs  dans  une  perfpedive , dont 
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on  n’a  le  paralelle  , que  dans  YHiJloire  de 
Mr . de  Scudéri.  L’idée  des  Cyclades , Isles 
de  la  Mer  Egée  , qui  fortent  du  Lac  Lé- 
man , nous  conduit  agréablement  dans  ces 
lieux  enchantés  du  Grand-  Cyrus  , où  Snt- 
déri  fait  trouver  fes  Héros  pour  s’entretenir 
de  leur  amoureux  Martyre.  Ce  Style  nou- 
veau pour  YHiJloire , quoique  élégant  , n’a- 
joûte  rien  au  mérite  des  Habitans , ni  à la 
beauté  du  Pais  , car  en  effet  il  eft  le  plus 
beau  de  la  Suijfe,  & n’a  pas  béfoin  de  bro 
derie  pour  en  convaincre  les  voïageurr. 

La  Ville  de  Bâle  fe  relfentit  auili  des 
troubles,  qui  agitaient  YHelvétie.  Les  Bd 
lois  par  ordre  du  Pape  voulurent  réformer 
l’Abbaïe  de  Klingenthal , où  les  Religieufes 
,vi voient  affés  peu  exemplairement.  . Les 
Parens  des  Reli?ieufes  , qui  étoient  des- 
Gens  de  qualité,  prirent  leur  parti  contre- 
les  Bâlois , & foutinrent  leurs  Sœurs  , & 
leurs  Parentes  contre  la  julte  corredion , 
qu’on  voulois  leur  faire  , pour  rétablir  dans 
ce  Couvent  l’Ordre  , la  Régie  , & la  fub-- 
ordination.  Mais  ce  , qui.  caufa  le  plus 
de  mal  dans  Bide  , fut  , qu’on  y-  fouffrit  > 
Y Archevêque  de  Crain  , qui  pr  échoit  ouver- 
tement conire  le  Saint  Siège  *•&  qui  flat- 
toit  les  Bâlois  d’un  nouveau  Concile  dans 
leur  Ville.  . 

Le  Pape  outré  de  l’azile , que  ce  Pré- 
lat a voit  trouvé  à Bide , . & de. ce,  qu’on 
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. y permettoit , qu’il  dédamât  publiquement 
contre  Sa  Sainteté , mit  cette  Ville  au  Ban 
de  l’Eglife  par  une  excommunication  , lâ- 
chée contr’elle  auVatican.  GaJ}ar  de  Rhem 
leur  Evêque  profita  de  cet  interdit.  Il  ré- 
voqua à l’égard  des  Bâloû  les  privilèges , & 
les  franchifes , que  fes  Prédécefleurs  leur 
avoient  accordées  ; il  fit  même  monter  la 
joüiflànce  des  biens , & des  jurifdiftions  , 
qu’ils  avoient  eues  à la  fomme  de  cent 
mille  florins  d’Empire  , que  ce  Prélat  pré- 
tendit, qu’on  lui  rembourfât.  Cependant 
le  tout  fe  calma  par  la  foumiflion  au  Saint 
Siège  , & par  - la  prilpn  de  l’Archevêque  , 
qui  y fut  gardé  à Bâle  jufqu’à  fa  mort,  quoi- 
que l’Empereur  Frédéric  ne  parût  d’abord 
pas.  fort  contraire  aux  idées  du  Prélat. 

Les  Villes  de  Zurich  & de  Strasbourg , , 
deux  intimes  amies  , tombèrent  auflï  cette 
année  1482.  dans  une* mésintelligence , qui 
immanquablement  auroit  excité  une  nou- 
velle guerre  bien  danger  eu  le,  & bien  cruel- 
le, ii  Ton  n’avoit  pas  eu  foin  de  la  prévenir. 
Richard  de  Hochenbourg  , Gentil  homme  Al- 
fatien , d’une  Famille  très-  diftinguée , épou- 
fa  la  Fille  de  Conrad  Bokçn  Chevalier  , ' & 
Bourgeois  de  Strasbourg  fous  la  condition , 
que  les  biens  immenfes  de  Ion  Père  feraient 
dévolus  comme  par  fucceflion  à Richard  de 
Hochenbourg  fon  mari.  C’étoit  là  le  Traité 
de  mariage  bien  different  de  ceux  , qu’on 
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fait  aujourd’hui , par  lefquels  les  hommes  fe  / 
dépouillent  du  plus  beau  & du  plus  clair 
de  leur  bien  en  laveur  de  leurs  femmes  fous 
le  , nom  de  Préciput , de  Douaire  , de  Deuil  > 

& de  mille  autres  chofes,  qu’on  ignoroitdans 
l’antiquité  ; mais  qui  aujourd’hui  placent 
les  héritiers  du  défunt  vis-à-vis  de  rien, 
quand  il  n’y  a point  d’enrans , ou  qui  les 
engagent  dans  des  procès,  qui  ne  finiffent, 
jamais.  Par  la  Loi  de  Fribourgen  Suijfe  le 
mari  a l’ufufiruit  du  bien  de  fa  femme  , s’il 
y a des  enfans  ; s’il  n’y  en  a point , ü n’en 
peut  être  ufufrudier , que  par  un  ade  tefta- 
mentaire  , ou  autre  déclaration  légale,  que' 
la  femme  fait  en  faveur  d’un  mari  , qui  a 
eu  pour  elle  les  égards  & la  déférence  con- 
venable dans  l’Etat  du  mariage  ; mais  la 
femme  n’eft  jamais  joüiflàme  du  bien  de  fon 
mari , que  par  un  ade  , qui  l’établit  ufu- 
frudiere  , quand  de  fon  côté  aufli  elle  le 
mérite  par  fes  attentions , & fon  obéiflànce. 

Cet  ufage  maintient  entre  le  mari  & la  fem- 
me un  certain  ordre  , qui  les  engage  à 
avoir  des^  égards  mutuels.  C’eft  aufli  un 

frain  pour  les  enfàns  , qui  les  retient  dans 
le  refped  , & la  foumiflion.  Ceux-ci  par-  ' 

tagent  les  biens  maternels  par  égales  por-  j 

tions.  Les  fils  font  avantagés  du  tiers  fur  f 

les  Paternels.  Cette  prudente  prérogative 
n’a  rien  d’injufte , & ne  réduit  pas  les  ca-  j 

dèts . , & les  filles  dans  la  trille  néceflité  de  J 
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choifir  un  Couvent , & un  moufquet , comme 
en  trame , & en  Allemagne  • mais  elle  laiflfe 
à tous  les  enfans  du  Père  & de  la  Mere 
de  quoi  vivre  de  leur  patrimoine  fans  le 
iècours  des  païs  étrangers,  des  Maifons  Re- 
ligieufes , & de  la  guerre.  Cet  arrangement 
n’attiie  point  de  malédidion  à l’aîné  , par- 
ce que  fes  frères  & fes  fœurs  ne  manquent 
pas  de  bien.  D’ailleurs  l’intention  du  fage 
Législateur  en  accordant  un  certain  avanta-, 
ge  aux  mâles  a été  de  maintenir  avec  hon- 
neur le  nom  des  familles. 

Richard  de  Hochenhonrg  , dont  nous  ve- 
nons de  parler , étant  accufé  du  vice  de  So- 
domie , fa  femme  ne  voulut  plus  habiter  a- 
vec  lui.  Elle  retourna  chez  fon  Pere  , qui 
approuva  fa  conduite,  tandis  que  de  fon  cô- 
té leMagiltrat  de  Strasbourg  l’ap  prouva  aufli. 
Par  là  Richard  fe  vit  tout  à la  fois  privé  & . 
de  fon  époufe , & de  l’elpéfance  d’une  riche 
fucceffion.  Il  n’ofa  porter  fes  plaintes  ni  à 
V Evêque , ni  au  Comte  Palatin  du  Rhin  , au- 

Ïtrès  des  quels  il  é‘oit  en  très  mauvaife  odeur. 

1 s’addrelfa  néanmoins  au  Souverain  Ponti- 
fe Sixte  IV. , & à l’Empereur  Frédéric.  Il 
ptia  le  premiet  de  lui  accorder  un  monitoî- 
ie , le  fécond  d’ordonner , qu’on  lui  rendît 
juftice,  & qu’on  ne  lui  reprochât  pas  un 
crime , dont  il  vouloit  fe  purger:  Il  obtint 
l’un  & l’autre.  Mais  perfonne  ne  voulut  fe 
charger  de  la  défenfe  d'un  homme  fi  abfo- 
lument  décrié. , 
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Dans  cette  trille  fituation  Hochenbourg  prit 
le  parti  de  quitter  1 ’Alface  , & de  venir  im- 
plorer là  protection  des  Suijjrs,  qu’il  Içuvoit 
êtrè  les  défen  leurs  des  affliges  , & des  per- 
fécutés  injuftement.  Comme  il  avoit  un 
procès  à Berne  contre  George  Freïburger  , il 
y vint  fous  ce  prétexte,  & demanda  à la 
République  d’être  admis  avec  tous  fes  biens 
au  nombre  de  fes  Citoiens.  Les  Rémois  n’a- 
ianc  pas  acquiefcé  à fa  demande  ? il  alla  à Zu- 
rich , où  elle  lui  fut  accordée.  Quelques 
tems  après  Conrad  Bolçn  fon .Beau. Pere  é- 
tant  mort,  il  follicita  là  femme  de  le  venir 
rejoindre  avec  l’heritage  de  fon  Pere.  Com- 
me elle  le  refufa,  & que  les  Strasbourgeois  ne 
furent  pas  d’avis  non  plus , qu’elle  fuivit  un 
mari  li  abominable,  Richard  s’en  plaignit  aux 
Zunquois , qui  écrivirent  en  fa  laveur  à Stras- 
bourg.  Mais  cette  lettre,  quoique  très  férir 
eufe , fut  fans  effet.  Ce  qui  engagea  l’Etat 
dé  Zurich  à envoier  à Strasbourg  fon  Bour- 

fuemaitre  Henri  de  Goldli  Chevalier , & Jean 
hçhfeihojfer  du  Confeil.  Ces  Députés  pro- 
poferent  de  faire  décider  cette  conteftation 
par  le  Droit  en  préfence  des  Evêques  & des 
Villés  de  Bâle , & de  Confiance.  Les  Stras- 
bourgeois , à qui  la  vie  déteftable  -de  Richard 
de  Hochenbourg  étoit  parfaitement  , connue  , 
réfutèrent  de  donner  tes  mains  à cette  propoli- 
tion , enforte'  que  de  Goldli , & Dachfelhojfer 
revinrent  à Zurich , iàns  avoir  rien  conclu.  V 
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Les  Zuriquois  fe  croiant  déshonnorés  par 
ce  refus , firent  entrer  leurs  Troupes  dans  la 
Ville , & conclurent  la  guerre  contre  Stras- 
bourg en  plein  Sénat  la  Bannière  déploïée 
hors  de  la  fenêtre  de  leur  Maifon  de  Ville. 
Iis  fommerent  auffi  les  Confédérés  de  leur 
donner  le  fecours  ordinaire , & firent  arrêter 
quelques  Gentils-hommes,  & quelques  Mar- 
chands , qui  alloient  en  pélérinage  à Einfidlett. 

Les  Strasbourgeois  de  leur  côte  informèrent 
le  Corps  Helvétique  de  la  réalité  du  fait,  & 
ne  trouvèrent  pas  mauvais , que  cette  vilaine 
affaire  fût  examinée  par  les  ) Ailles  Impériales , 
ou  par  les  Ligue r Suijfes , au  choix  des  Con- 
fédérés. On  s’affembla  fans  délai  à Lucerne , - 
& on  eut  tout  le  tems  d’avertir  les  Zuriquois 
de  ne  point  fe  mettre  en  campagne,  avant 
qu’on  eût  délibéré , comment  on  pourrait 
éviter  une  rupture  avec  Strasbourg , Ville  an- 
ciennement alliée  & aijiie  des  Suijfes.  La 
Diette  envoia  des  Députés  aux  Zuriquois  a- 
vec  ordre  de  leur  repréfenter  : Qu'il  n'étoit 
pas  glorieux  pour  eux  , de  prendre  tellement  à 
cœur  les- intérêts  d'un  homme  aujji  décrié  que  té- 
toit  Hochenbourg , ni  d'armer  pour  un  Sujet,  qtd 
certainement  n'en  valoit  pas  la  peine.  Qti'il  y 
aurait  plus  d’équité  & de  gloire  pour  eux  de  fe 
rappeüer  les  fidèles  fervices , que  le  Corps  Helvé- 
tique avait  reçus  des  Strasbourgeois  pendant  les 
guerres  de  Bourgogne  , ceux  qu'ils  avoimt 
rendus  contre  Pierre  de  Haguebach , lorfque  les 
• ' armes 
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armes  à la  main  ils  avoient  procuré  la  liberté  à 
tant  de  Marchands  Suijfes  , que  ce  titan  avoit 
fait  prendre  fur  le  Rlnn  ,•  qu'au  refie  cette  Viüe 
étoit  a&uellement  comprife  dans  /’  Union  Confédé - 
, raie.  Les  Zuriquoù  Tentant  la  force  de  ces 
raifons  confentirent  à un  accommodement 
amiable , & licentierent  par  préliminaires  les 
Troupes,  qu’ils  avoient  aflemblés.  - 

Pour  terminer  ce  différend  les  Suijfes  s’af- 
femblerent  plufieurs  fois  à Einftdleti, , à Ba- 
den  , & à Zurich  , où  enfin  Dieu  permit , 
qu’on  vînt  à bout  de  réconcilier  les  parties. 
Hochenbourg  fut  admis  à plaider  fa  demande, 
& les  Strasbourgeois  condamnés  à païer  huit 
mille  gouldes  aux  Zuriquoù.  Le  Comte  Of- 
wald  de  Thierfiein  au  nom  de  la  Maifon  et  Au- 
triche fcéla  le  Traité  le  fécond  Septembre , & 
au  nom  des  Suijfes  ce  fut  Pierre  de  Wabrent 
‘05*  GaJJar  de  Hertenftein. 

Après  bien  des  perquifitions , & les  re- 
cherches les  plus  éxacfes  l’Etat  de  Zurich 
çonnut  enfin,  que  les  plaintes  de  la  femme 
de  Hochenbourg  n’étoient  pas  s’en  fondement. 
On  arrêta  Richard , & fon  Valet  de  cham- 
bre, qui  avoüa  fon  crime  , & le  foutint  en 
préfence  de  fon  maitre.  Celui  - ci  ne  laiffa 
pas  de  le  nier  conflamment . çiais  aïant  été 
convaincu , il  fut  condamné  à être  brûlé. 
En  allant  au  lieu  du  fupplice  , il  apperçut  le 
Bourguemaitre  Waldman , à qui  il  reprocha  la 
fentence , qu’on  avoit  prononcé  contre  lui, 

& Je 
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& le  cita  à paroitre  dans  la  V illée  de  Jofaphat 
trois  jours  après  la  mort.  'Waldman  le  con- 
tenta de  lui  répondre , que  la  tentence  étoit 
julte , & qu’il  méritait  la  mort , à la  quelle 
il  étoit  condamné;  qu’auœlte  il  remettoitle 
foin  de  fa  vie  entre  les  mains  du  Seigneur, 
qui  en  étoit  le  maitre  ; & qu’ainfi  il  n’ap- 
prehendoit  pas  la  vaine  citacion. 

On  lui  ôta  le  collier  de  l’ordre,  & en/ 
préfence  des  Députés  de  Strasbourg  on  le  jet- 
ta  fur  le  bûcher,  où  il  périt  milerablement, 
fans  avoir  donné  le  moindre  ligne  de  répen- 
tir,  pendant  que  fon  complice  mourut  dans 
de  grands  fentimens  de  pénitence.  Ainfi  fi- 
nit cette  affaire , dont  on  n’avoit  point  en- 
core eu  d’exemple  en  Suffi.  Cette  Paix  a- 
vec  les  Strasbourgeois  ne  tranquillifa  pas  en- 
tièrement la  Sutffi.  Les  Lucernoà  n’etoient 
pas  clairs  avec  la  Ville  d 'Augjpourg  au  fujet 
d’ Olden  - Buren.  Les  Underwaldnois  étoient 
en  contellation  avec  celle  dé  Lindau  à caufe 
de  Jaques  Màtelin , & ceux  de  Zug  vouloient 
avoir  iàtisfàétion  des  paroles  mépriikntcs,  que 
le  Baron  Martin  de  St  au f en  a voit  lâché  con- 
tre leur  Etat. 

L’Enipereut  Frédéric auroit  mis  le  comble 
au  délordre , li  la  République  de  Berne  n’a- 
voit eu  la  prudence  de  iupprimer  pour  quel-' 
que  tems  une  lettre  remplie  de  menaces 
& de  mépris,  qqe  ce  Monarque  avôît  écri- 
te au  Corps  Helvétique , pour  l’exhorter  à ne 
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point  donner  de  Troupes  au  Roi  de  Hongrie.  ■ 

Si  cette  lettre  avoit  été  lue  plutôt,  il  eft cer- 
tain, que  les  Suijfes  fe  feroient  mis  en  mou- 
vement , & auroient  fort  embarraffé  l’Em- 
pereur ; en  faifant  une  diverlion  dans  la 
Haute  - Autriche  en  faveur  du  Roi  Mathias. 
Cette  fage  conduite  des  Bernois , dans  l’oc- 
cafion , dont  je  parle  , fut  caufe , qu’on 
évita  une  guerre,  qui  auroit  enveloppé  une 
partie  de  l’ Allemagne.  ' 

Malgré  la  derniere  Alliance  , les  Suijfes 
n’étoient  pas  encore  entièrement  d’accord 
entr’eux.  On  devoit  en  jurer  l’obfervation 
le  Dimanche  après  * la  Saint  Ulric  , fuivant 
le  convenu  fait  à Stantz  Néanmoins  les 
cinq  Cantons  Démocratiques  Uri , Schweiz , 
Underwalden  , Zug , & Glaris  firent  naître 
des  obltacles  , qui  empêchèrent  cette  fo- 
lemnité , & obligèrent  les  cinq  Villes  Ari- 
ftocr  a tiques  Zurich  , Berne,  Lucerne  , Fri - 
bourg,  & Soleure  de  convoquer  entr’elies 
une  Diétte  à Zoffingen  > où  l’on  convint , 
pour  le  Bien  public  ,•  & pour  conferver 
une  bonne  & confiante  union  , de  donner 
auxefpeces  d’or  & d’argent  avec  les  mon- 
noies  le  même  cours  dans  toute  la  Suijje  ; 
affin  de  faciliter  le  commerce  , & par  là 
même  donner  aux  danrées  le  même  tau. 
En  fécond  lieu  on  voulut  convenir  de  ne 
recevoir  aucun  Bourgeois  étranger , & de 
ne  donner  à perfonne  le  droit  de  Naturali-  ' 
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te , à moins , que  ceux , qui  demanderaient 
l’un  ou  l’autre  n’euflent  tait  une  entière  & 
perpétuelle  renonciation  à toutes  les  pré- 
tentions , qu’ils  avoient  dans  le  païs,  qu’ils 
abaiidonnoient , pour  venir  habiter  en  Suif, 
fs.  Cette  fage  précaution  étoit  regardée 
comme  le  feul  moien  de  n’avoir  plus  rien 
/ ~ à coutelier  avec  les  Souverains  de  la  Do- 
mination , d’où  ils  fortiroiençj  mais  les 
Beî  mois  , & les  Zuriquois  ne  voulurent  pas 
démordre  de  leur  ancien  ulage , & de  la 
liberté, que  chaque  Etat  s’étoit  féi'ervée  d’a- 
gréger au  nombre  de  les  Bourgeois , & des 
Naturels  du  pais  ceux,  qu’il  jugerait  à pro- 
pos. Ainfi  cet  artiçle  ne  palia  pas  , com- 
me les  autres  Cantons  l'auraient  fquhaicé 
pour  le  repos  & la  tranquillité  du  Corps 
Helvétique . 

1483  L’Année  1483.  le  Pape  voulant  pro- 
■ fiter  de  la  tranquillité  parfaite  , qui  régnoit 
en  Italie,  & de  l’union , qui  étoit  entre  les 
Princes , fit  conftruire  l’Eglife  de  la  Paix  au 
milieu  de  Rome , pour  s’acquiter  d’un  vœu,1 
qu’il  avoit  fait , & y fit  placer  une  Imuge 
miraculeufe  de  la  Sainte  Vierge , dont' on 
rapporte  beaucoup  de  chofes  extraor  dinai- 
' res.  Mais  fon  zélé  parut  encore  davantage 
envers  cette  Sainte  Mere  de  Dieu  par  la  Bulle , 
qu’il  fit  en  faveur  de  Son  immaculée  Concept 
v tien , pour  appaifer  les  dilputes  furvenuës 
entre  les  Religieux  de  Saint  Dominique , & 
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ceux  de  Saint  François.  Cette  Bulle  eft  da- 
tée de  Rome  le  quatorzième  de  Septembre 
1483.  Sa  Sainteté  s’y  plaint  des  excès, 
dans  lefquels  donnoient  quelques  Prédica- 
teurs , & auxquels  il  veut  remédier , pour 
éviter  le  danger , qu’il  y auroit  à les  laiflèr 
impunis , & pour  leur  ’ôter  Poccafion  de  ré- 
pandre à l’avenir  leurs  erreurs  dans  le  pu- 
blic. Enfuite  il  pafle  au  fu jet  de  fa  Bulle  : 

La  fainte  Eglife  Romaine  , dit-  il , a'iant  établi 
la  Fete  de  la  Conception  de  P Immaculée  & tou- 
jours Vierge  Marie , de  même  , qtCun  Office 
propre  pour  cette  Fête  , Nous  apprêtions  toute- 
fois » que  quelques  Prédicateurs  de  dijférens  Or - j 

dres  ne  ceffent  de  prêcher  tous  les  jours  ait  • 
peuple  y que  tous  ceux  , qui  croient , que  cette  \ 

Glorieufe  Vierge  a été  conçue  fans  la  tâcfte  du 
péché  originel , pèchent  mortellement , ou  font  hé- 
rétiques i que  leux  , qui. en  difent  l’Office  , ou  1 

entendent  les  Sermons  des  Prédicateurs  enfeig - I 

vans  le  contraire , pèchent  auffi grièvement.  Noue  \ 

pour  arrêter  leurs  entreprifes  téméraires , N)  fcan-  ] 

daleufes  , Qf  pour  obvier  aux  maux , qui  à cet « ,1 

te  occafion  pourroient  naître  dans  P Eglife  , de  ' 

Nott  e propre  mouvement  , (fj  de  Nùtre  fcience  :j 

certaine  , Nous  condamnons  les , proportions  de  * 
ces  Prédicateurs , qui  ofent  ajfürer  , que  ceux  , 
qui  tiennent  la  Conception  de  la  Mere  de  Dieu  \ 

Immaculée , pechent  mortellement , que  ceux , qui  s ' 

en  célèbrent  P Office , £5?  en  écoutent  les  Sermons  , * 

• ne  fof*  exempts  de  péché.  Nous  déclarons  h 
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ces  propofitions- fauffes  3 erronées , & entièrement 
contraires  à la  vérité . Nous  réprouvons  les  li- 

vres faits  contre  cette  àoBrine , @ leurs  Auteurs 
de  quelque  condition , qu'ils  f oient , & Nous  pro- 
nonçons contr'eux  la  peine  £ Excommunication  , 
dont  ils  ne-  pourront  être  abfous  par  d'autres , 
eue  par  le  Souverain  Pontife , fi  ce  n’ejl  à l'ar- 
ticle de  la  mort.  Et  affin , qu'on  n'en  prétende 
caufe  £ ignorance  , Nous  ordonnons  aux  Ordi- 
naires des  Lieux  de  faire  publier  cette  Bulle  dans 
les  Paroijfes  de  leurs  Diocéfest  à la  grande  Mejfe , 
coi  Sermon.  Si  quelqu'un  préfume  £agir  » 
de  prêcher , ou  décrire  contre  ce  Decret , Nous 
déclarons , qu'il  encourrera  P Indignation  de  Dieu, 
des  Apôtres  Saint  Pierre  & Saint  Paul. 

Dès  ce  teins  là  on  fe  tut  fur  M Immacu- 
lée Conception  de  la  Sainte  Vierge,  parceque 
perfonne  n’en  doute , & qu’elle  eft  confta- 
tée  par  elle  même  , eu  égard  au  titre  de 
Mere  de  DIEU. 

Marguerite  £ Autriche  Fille  de  Maximi • , 

lien  devoit  être  rémife  entre  les  mains  de 
Louis  XI.  pour  être  l’Epoufe  du  Dauphin , 
dès  la  fin  de  l’année  précédente  ; mais  com- 
me U y avoit  encore  quelques  difficultés  à 
terminer , les  Gantois  ne  l’amener ent  en  Fran- 
ce 9 qu’au  mois  d’ Avril  1483*  & les  nôces 

ent  célébrées  à Amboije  1 


3ui  s’étoit  tellement  flatté  de  voir  fa  Fille  j 
Imphine  de  France , qu’il  la  faifoit  déjà 
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appeller  ainfi , fe  voïant  joué  par  les  Fratù 
çoù , & raillé  par  fes  fujets , en  eut  tant  de 
confufion  & de  douleur  , qu’il  en  tomba 
malade , <fc  mourut  le  quatrième  d 'Avril  dé- 
livrant la  France  par  fa  mort  de  bien  des 
maux , qu’il  auroit  pû  lui  faire  dans  la  fuite. 

Louis  XI.  ne  fe  trouvoit  pas  dans  une 
iituation  beaucoup  meilleure.  Il  n’étoit 
pas  mort  ; mais  il  ne  s’en  fàlloit  guéres. 
On  lit  avec  plaiiir  dans  les  Hiltoriens  tout 
ce , que  la  crainte  de  la  mort , & celle  de 
perdre  fon  autorité , faifoient  faire  à Louis  XL 
durant  les  derniers  mois  de  fon  régne.  Les 
danfes  de  jeunes  filles  autour  de  fon  logis  ; 
les  bandes  de  joiieurs  de  flûte  , qu’on  ra- 
malfoit  de  toutes  parts  , pour  le  divertir  ; 
les  procédions  , qu’on  ordonnoit  par  tout 
le  Koïaume , pour  fa  fanté  ; les  prières  pu- 
bliques à Dieu  , pour  empêcher  le  vent  de 
Bize  , qui  l’incommodoit  fort , un  grand 
amas  de  Reliques,  qu’il  fe  tkifoit  apportée 
de  tous  côtés;  les  bains  du  fang  des  enfans, 
dont  il  fe  fervoit  pour  adoucir  fes  humeurs 
âcres  & cuifantes  ; tout  cela  fut  mis  en  œu- 
vre, fans  qu’il  put  prolonger  fa  vie. 

Le  Pape  Sixte  IF.  lui  avoit  envolé  de 
Rome  plufieurs  Reliques.  Le  Sultan  Baja- 
zet  IL  lui  offrit  par  une  Ambaflkde  folem- 
rielle  , qui  vint  jufqu’à  Marfeille , non  feu- 
lement de  rendre  au  Roi  toutes  celles  , qui 
s’étoient  trouvées  à Conftantmople , lorfque 
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cette  Ville  avoit  été  prife  , mais  encore  de 
païer  tous  les  ans  à la  France  une  fomme 
très-  confidérable  d’argent , pourvu  , qu’il 
tirât  le  Prince  Zizint  fon  Frère  d’entre  les 
mains  des  Chevaliers  ' des  Rhodes  y & qu’il  s’af- 
furàt  de  fa  perfonne.  Mais  Louis  XI.  bien  . 
loin  de  confentir  à voir  les  Ambaffadeurs , 
les  renvoia  de  Marfeille  , & leur  manda, 
qu’il  ne  vouloit  avoir  aucun  commerce  avec 
l’Ennemi  capital  des  Chrétiens  ; ce  qui  a / 
bien  changé  depuis  ce  tems  là. 

Contînmes  dit , que  la  Sainte  Ampoule , 
qui  n’avoit  jamais  été  tranfportée  ailleurs  , 
lui  fut  apportée  de  Reims  , jufques  dans  fa 
chambre  au  PleJJis-lês  Tours.  Il  avoit  fait 
enfermer  ce  Château  de  Plejfts  d’un  grillage 
de  gros  barraux  de  fer , & planter  aux  mu- 
railles , & à la  porte  des  broches  de  fer  à 
pluüeurs  pointes , avec  ordre  à quarante  Ar- 
balêtrieis  de  garder  les  foffés  pendant  la  nuit. 
Quatre  cens  archers  fe  promenoient  pen- 
dant le  jour  autour  du  Château  , & n’en 
permettoient  l’entrée  , qu’à  très-  peu  de 
perfonnes.  Le  Roi  ne  s’entretenoit , qu’a- 
vec ceux  de  fes  dom'eftiques , qu’il  eftimoit 
le  moins  , & leur  avoit  défendu  de  lui  par- 
ler d’autres  affaires,  que  de  celles,  qui  re- 
gardoient  fon  autorité , & la  confervation 
du  Roiaume.  Il  leur  donnoit  avec  prot’u- 
lion  , & fur  tout  à fon  médecin  , nommé 
Jacques  Copier , qui  tiroit  de  ce  Prince  tous  . 

les 
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les  mois  plus  de  dix  mille  écus.  Ce  mé- 
decin avoit  pris  un  tel  afctndant  fur  fon 
efprit , qu’il  le  traitoit , dit  Mezeray , com- 
me s’il  eût  été  un  valet , & qu’il  lui  faifoit 
faire  tout  ce,  qu’il  vouloit.  Je  fcai  bien , 
lui  difoit-il , quelques  fois  , qu'un  bon  matin , 
vous  me  renvoïerés , comme  vous  Pavez  fait  à l’é-  \ 
gard  de  'quelques  autres  ÿ mais  je  vous  déclare  , 

Îue  vous  ne  ferez  pas  en  vie  huit  jourr  après . 

I prononçoit  tout  cela  en  jurant,  effraiant 
tellement  le  Roi , qu’il  n’ofo  t rien  lui  re- 
fufer  , & fouffroit  patiemment  toutes  fes 
brutalités , & fes  infolences , quelque  délicat , 
qu’il  fut  fur  l’article  du  refpedt,qui  luiétoit  dû. 

Le  Roi , qui  avoit  grande  confiance  aux 
• prières  des  gens  de  bien  , & qui  croïoit 
par  là  prolonger  fes  jours  , avoit  entendu 
parler  d’un  faint  Hermite  en  Calabre , ap- 
pellé  François  de  Paule  Fondateur  de  l’Or- 
dre des  Religieux  Minimes.  Le  bruit  de  Sa 
Sainteté  , & de  fes  miracles  s’étant  répan- 
du au  délà  de  Y Italie  , vint  jufqu’à  la  Cour 
de  France } & Louis  XI.  prit  la  réfolution  de 
le  faire  venir.  Il  lui  fit  écrire  d’abord  pour 
l’y  inviter,  en  lui  promettant  tous  les  avan- 
tages , qu’il  pouvoit  fouhaiter  pour  l’éta- 
blifïement  de  fon  Ordre , & pour  lui  mê- 
me. Mais  aiant  appris , que  le  Saint  n’a- 
voit  point  été  touché  de  fes  promettes  * 
il  en  fit  parler  au  Roi  de  Naples  par  fort 
Ambafiadeur.  Ce  Prince , qui  fe  loucioit 
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peu  de  retenir  le  Saint  dans  fes  Etats , fît 
ce , qu’il  put  pour  l’engager  à donner  cet- 
te fatistà&ion  au  Roi  de  France . Mais  Fran- 
çois de  Faute  dit  nettement,  qu'il  ne  tenterait 
joint  Dieu , £=?  qu'il  ne  pouvait  entreprendre 
un  vo'iage  de  quatre  cens  lieues  pour  fat isf aire 
des  gens  , qui  ne  demandaient  un  miracle , 
que  par  des  voies  baffes  , & trop  humâmes. 
Louis , que  le  mal  rendoit  impatient,  n’aiant 
pas  réiiflî  de  ce  côté  là  , s’adre  fia  au  Pa- 
pe Sixte  IV.  qui  envoia  deux  Brefs  , fort 

{jrès  l’un  de  l’autre  au  faint  Hermite , pour 
'obliger  d’aller  inceifamment  trouver  le  Roi. 

François  fans  délibérer  d’avantage , fe  mit 
en  chemin  avec  le  Maitre  d’hôtel  de  Louis 
XJ. , qui  l’étoit  venu  chercher.  Il  paflà 

far  Nâples , & par  Rome , & alla  s’embarquer 
Ojiit  pour  prendre  la  route  de  France  % 
où  il  arriva  enfin.  Dès  que  le  Roi  eut 
appris  fon  arrivée , il  en  eut  tant  de  joïe , 
qu’il  fit  prêtent  à celui , qui  lui  en  porta  la 
nouvelle , d’une  bourfe  de  dix  mille  écus  ; 
& quand  François  de  Paule  fut  proche  de  la 
T omraine  » Louis  manda  au  Dauplmi  fon  fils 
- de  l’aller  recevoir  à Amboife  ; ce  qu’il  fit  a- 
vec  toutes  fortes  de  témoignages  a’eftime  & 
de  relpeéh  Le  Saint  arriva  au  Château  du 
Fleffis  le  vint  quatrième  & Avril  1483.  & le 
Roi  étant  allé  au  devant  de  lui , accom- 
pagné de  ià  Cour , le  .reçut  avec  autant 
d’honneur»  & de  foumiffion  » dit  Commè. 
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tus  , que  fi  c’eût  été  le  Pape . Il  fe  jetta 

à genoux  devant  lui , le  conjurant  de  faire 
enforte  , que  Dieu  voulût  lui  prolonger  la 
vie.  Le  Saint  lui  fit  entendre , que  la  vie 
des  Rois  avoit  fes  bornes  comme  celles  des 
autres  hommes,  & qu’au  lieu  de  prétendre, 
que  Dieu  voulut  changer  fur  cela  ce,  qu’il 
a une  fois  arrêté  , & qui  eft  immüable , il 
n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à prendre  , que 
celui  de  la  foumiflion  à fes  Ordres.  Le  Koi 
le  fit  loger  dans  la  balle-  cour  du  Château 
dans  un  petit  appartement  proche  la  Cha- 
pelle de  Saint  Mathieu , & il  lui  donna  un 
interprête  , nomme  Arnbroife  Rembaul  ,*  il 
chargea  en  même  tems  deux  de  fes  Officiers 
du  loin  de  fa  fubfiftmce , & de  celle  des 
Religieux  , qui  l’avoient  accompagné  dans 
fon  voiage. 

Le  laint  Hermite  alla  fouvent  entrete- 
nir le  Roi  des  affaires  de  fon  falut  ; & com- 
me l’affitre  Commutes , qui  y étoit  prefque 
toûjours  préfent , il  parloit  a ce  Prince  avec 
tant  de  fageflè , & d’élévation  , qu’on  étoit 
perfuadé , qu’il  étoit  infpiré  de  Dieu , & que 
c’étoit  le  àaint  Efprit  , qui  parloit  par  fa 
bouche  ; car  de  lui  même  il  n’étoit  pas 
capable  de  penfer , & de  parler  comme 
il  fàifoit  , n’aïant  aucune  teinture  des  let- 
tres. Aufli  la  vénération,  que  le  Roi,  les 
Princes  , & les  Seigneurs  de  la  Cour  les 
plus  fenfés  avoient  pour  lui  » n’empêcha 
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pas  , que  plufieurs  Courtifans  ne  fe  moc- 
quafïent  de  fa  fimplicité  , en  l’appellant  le 
bon  homme  par  dérifion.  Ils  le  tournoient 

même  en  ridicule  fur  fes  habits  , fur  fes 

^ • # 

cheveux,  qu’il  n’avoit  jamais  coupés  , & 
fur  tout  fon  extérieur  négligé.  Le  Medé- 
cin  du  Roi  Jacques  Coûter  fut  du  nombre 
de  ces  derniers , par  je  ne  fçais , quelle  baf- 
fe jaloufie , qui  le  porta  à faire  louve  nt  ten- 
ter par  le  Roi  le  désintereffement  du  Saint, 
& fon  amour  pour  la  pauvreté  , quoiqu’il 
s’unît  à lui  pour  difpofer  enfin  le  Roi  à 
la  mort , qu’il  craignoit  tant. 

Ainfi  Louis  XI  fe  fentant  affoiblir  de  . 
jour  en  jour , fit  venir  d’ Amhoife  le  Dau- 
phin, & lui  répéta  les  inftruftions , qu’il  lui 
avoit  déjà  données.  Comme  il  eut  une 
troifiéme  rechute  le  vint-fixiéme  d 'Août 
avec  les  mêmes  fymptômes , l’on  crut  être 
obligé  de  lui  repréfenter , qu’il  n’avoit  plus 
rien  à prétendre  dans  ce  monde , & qu’il 
falloit  fe  préparer  pour  l’autre.  La  com- 
miflion  étoit  délicate.  Ce  Prince  avoit  dit 
plus  d’une  fois  en  pleine  fanté  , que  quand 
on  verroit  approcher  fa  fin , l’on  devoit  évi- 
ter avec  foin  de  lui  parler  de  la  mort , & 
l’avertir  Amplement  de  mettre  fa  confiden- 
ce en  bon  état , parce  qu’il  ne  fe  fentoit 
pas  affés  ferme  pour  entendre  prononcer 
. clairement  ce  terrible  arrêt , fans  perdre  con- 
.noiffance  , & fans  reffentir  dans  toutes  les 
« . ...  parties 
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parties  de  fon  corps  des  convulfions , qu  . 
'emporteraient  à l’inftant. 

Olivier  le  Daim  , & quelques  autres 
Domeftiques  Taraient  entendu  parler  atnii, 

& fqavoient  d’ailleurs , que  jamais  perfonne 
n’avoit  tant  appréhendé  la  mort,  ni  cherché 
tant  de  préfervatifs  pour  s’en  garantir.  Ce- 
pendant ils  voulurent  bien  être  les  por- 
teurs d’une  fi  trille  nouvelle  , & ils  s’en 
acquittèrent  même  fans  garder  aucunes  me* 
fures.  Sire / lui  dirent- ils  , il  faut , que 
nous  nota  acquittions  de  nôtre  devoir  ,•  tCaïés  plut 
d'ejpérance  en  ce  faint  Homme  , t'en  ejl  fait  de 
vota  abfolmnent  i ainfi  penrés  à vôtre  confidence, 
car  il  n'y  a plia  de  remède.  Chacun  des  alfî- 
ftans  lui  dit  auffi  quelque  mot  ; & le  Roi 
leur  répondit  : J'ai  l'ejpérance , que  Dieu  m'ai- 
dera , car  par  avanture  je  ne  fuis  pas  fi  mala- 
de , que  vous  penfés.  Ceux , qui  l’avertirent 
de  penfer  à la  mort,  furent  allés  heureux 
pour  être  écoutés. 

Il  recommanda  le  Dauphin  fon  fils  au  Seig- 
neur de  Beaujeu  fon  Gendre.  Il  envoi»  le 
Chancelier  porter  les  Sçeaux  au  Dauphin , 
qu’ü  nomma  Roi . exhortant  chacun  à lui 
être  fidèle,  & à le  bien  fervir.  U lui  recom- 
manda en  particulier  de  donner  le  Comman- 
dement de  fes  Troupes  à des  Cordfs , à qui  , 
il  falloit  défendre  d’exécuter  l’entreprife,  qu’il 
avoit  formée  fur  Calais , affin  de  renvoier  in- 
ceffamment  les  Anglais  au  delà  de  la  mer , 

P i parce 
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jparce  que  le  Dauphin  étoit  trop  jeune  pour 
le  debarraffer  habilement  d’une  femblable  af- 
faire; foit  qu’elle  réüflit,  ou  qu’elle  ne  ré- 
uflit  pas  ; qu’il  falloit  au  moins  pendant  cinq 
ou  fix  ans  conferver  la  Paix  avec  tout  le 
monde.  U donna  tous  Tes  ordres  avec  une 
fi  grande  préfence  d’efprit , qu’il  parut , dit 
Contînmes,  n’avoir  jamais  eu  tant  de  bon  fens. 

Il  vécut  encore  quelques  jours  fans  fe  plain- 
dre dans  fa  maladie.  Il  reçut  tous  les  Sa- 
cremens  , qu’on  donne  aux  malades  , avec 
beaucoup  de  dévotion , parlant  toûiours  de 
Dieu , & récitant  quelques  prières  à la  Sain- 
te Vierge , affin  de  lui  obtenir  la  grâce  de 
mourir  un  Samtnedi.  C’eft  auffi  ce , qui  ar- 
riva , puifqu’il  mourut  le  Samtnedi  trentième 
du 'mois  & Août  à huit  heures  du  foir»  dans 
la  foixante- unième  année  de  fon  âge,  & la 
vint-troifiéme  de  fon  Régne.  Il  ordonna, 
que  fon  corps  fût  porté  à Notre  Dame  de  Cléri 

}>rès  d’ Orléans , ou  il  avoit  une  très  partipu- 
iere  dévotion  ; il  avoit  tellement  à cœur , 
qu’on  l’inhumât  dans  cette  Eglife , qu’il  ob- 
tint du  Pape  Sixte  IV.  une  bulle  d’excom- 
munication contre  ceux , qui  feraient  trans- 
porter fon  corps  ailleurs, 

Jean  de  Sei  res  en  parlant  de  Louis  XI.  s’ex- 
prime ainfi  r C étoit  un  Prince  accord , prudent , 
& fage  en  adverjité  j courageux  très  réfolvt 
aux  grands  affaires , laborieux , vigilant , indu - 
(trietyit  humble  en  paroles  , modejie  en  habits  f 
' ' - de  fens 
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de  fens  parfaitement  bon  > & de  jugement  bien 
net , ne  bazardant  jamais , et  qu'il  pouvait  exé- 
«tfr r par  rufe , dijjimulation  , argent , o«  am- 
D*  indujirie.  Il  avait  de  la  dévotion  , »i«â  */ 

/«  laijjoit  aifément  dégénérer  en  fuperftition  , & 
bigotterie.  Liberal  au  po{Jib>e  envers  les  Eglifes , 
envers  fes penfionnatres  etrangers , /o/»  autres, 

qu'il  connoijjoit  utiles  , Ç-j'  né  ce ff air  es  à fes  def- 
Jcinu  V rrttis  Roïales , s'il  les  eut  exercées  autre  - 

ment , que  par  Popprejjion  dej'ts  peuples , qui  en 
itoient  le  Sacrifice.  Mais  fes  héroïques , 
néreufes  vertus  étoient  contrepointées  par  des  vices, 
qui  fe  font  faits  plus  paroitre . en  fon  adverfité, 
qu'en  fa  projperité.  Médifant , vindicatif , cruel, 
trompeur , dijfimulé , méfiant , inconfiant.  En- 
nemi des  Grands  , qu'il  tâchoit  néanmoins  de 
radoucir , lorf qu'il  leur  avoit  fait  du  tort  dans 
fes  moment  de  colere , de  vivacité.  Irrécon- 
ciliable avec  ceux , qui  l'avoient  offensé , nommé- 
ment avec  ceux , qu'il  foupçonnoit  d'avoir  été  du 
fentiment  de  transférer  à fon  Frère  la  Couron- 
ne , que  le  droit  d’ainejfe , & la  loi  du  Roïau- 
me  lui  dévoient  mettre  fur  la  tête.  Le  fouve - ' 

nir  de  cet  outrage , les  révoltes , & les  brouille - 
ries  de  fes  fujets  , les  traverfes  de  fes  voijms, 
jointes  à fon  naturel  turbulent , le  rendirent  in- 
quiet pendant  fon  régne  , pendant  fa  vie , & À 
fa  mort.  Ce  Prince  fe  difihtgua  par  fa  gene- 
rofité , & contre  P ordinaire  des  Grands , l'Hi- 
fioire  fait  P éloge  de  fa  continence  aïant  religieu- 
fement  gardé  la  foi  conjugale , fe faifant  gloire  de  m 
emsoitre  jamais  autre  femme , que  la  ferme»  i 
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Mezeray  dit , qu’il  avoit  fait  mourir  plus 
de  quatre  mille  perl'onnes , la  plupart  fans 
forme  de  procès  , plufieurs  nôïés  , d’au- 
tres précipités  en  paffant  fur  une  bafcule, 
d’où  ils  tomboient  fur  des  roues  armées 
de  pointes  & de  tranchans.  Il  ne  prenoit 
confeil , que  de  lui  feul.  Il  ne  pouvoit  touf- 
frir  les  personnes  de  qualité.  En  un  mot, 
jamais  il  n’y  eut  de  Cour , où  la  mauvaife 
foi  régnât  plus  impunément , que  dans  la 
iienne  par  l’exemple  , qu’il  en  donnoit 
lui  • même. 

Le  Succefleur  de  Louis  XI.  fut  Char- 
les FIII.  l'on  Fils,  qui  avoit  treize  ans  ac- 
complis, & deux  mois.  Il  étoit  majeur 
fuivant  l’ordonnance  de  Charles  V.  fon  Tri- 
làïeul.  Le  Roi  défunt  en  mourant  avoit 
laifle  par  fon  teltament  l’adminiftration  du 
Roîaume  à Anne  de  France  fa  Fille  mariée 
au  Seigneur  de  Beaujeu  , jufqu’à  ce  , que 
Charles  fut  en  état  de  gouverner  par  lui 
même;  elle  avoit  de  Pefprit,de  la  pénétra- 
tion , du  courage , & de  la  fermeté  , en 
un  mot  s toutes  les  qualités  néceffaires  pour 
bien  s’acquiter  de  cet  emploi  ; mais  la  pat 
lion  de  commander  s’empara  de  tous  ceux , 
qui  y avoient  quelque  droit  ; & toutes  les 
précautions , que  le  défunt  Roi  avoit  pu 
prendre  , ne  turent  pas  capables  d’arrêter 
les  troubles , que  furvinrent  à cette  occaiion. 


Dit  $ V I t I 1 !•  237 

Les  Suijfes  étaient  prêts  d’envoïer  une 
AmbafTade  à ce  nouveau  Roi , pour  lui  faire 
leur  complimtnt  de  condoléance  fur  la  mort 
de  Louis  XI.  fon  Pète  ; pour  le  féliciter  eu 
même  tems  fur  fon  avènement  au  Trône  • 
pour  folliciter  les  arrérages  des  pen- 
lions,  qui  leur  étaient  dues,  & pour  tâcher 
de  renouveller  l’Alliance , qu’ils  avoient  fai- 
te avec  le  défunt  Roi , s’ils  voioient , que 
le  Monarque  y fut  incliné  ; mais  ils  furent 
prévenus  par  les  AmbafTadeurs  , que  Char- 
les  FI  IL  leur  envoia  ; c’étaient  Lotus  d'Or- 
léans , le  Seigneur  de  Lins , & le  prêt) lier  Pré- 
fident  de  Toulouje.  Un  des  premiers  foins  de 
ce  Roi  à fon  avenement  à la  Couronne  fut 
de  renouveller  avec  les  huit  Cantons  de 
Zurich , Berne , Luctrne , Uri , Schweitz , So- 
lettre  , Unlerwalden , & Fribourg  l’Alliance, 
dont  fon  Pere  Louis  XL  avoit  tiré  de  11  grands 
avantages.  Ce  Traité  fut  enfuite  ménagé 
par  le  Chancelier  de  Bourgogne  Philippe 
Bodet  , & Jean  Dandilot  Gouverneur  de 
cette  Province  nouvellement  conquiie,  que  î 
le  Roi  avoit  envoie  pour  AmbafTadeurs  vers 
les  Cantons  , outre  la  confirmation  des 
engagemens  faits  fous  le  régne  précédent, 
il  renferme  ces  deux  articles  nouveaux  : jl 

Que  le  Roi  ne  pourra  retenir  aucun  des  fol » 
dut  s des  Cantons , fans  leur  confent entent , £5?  que 
d'abord  que  les  Cantons  auront  guerre  contre 
quelqu'un  de  leurs  ennemis , le  Roi  fera  obligé  : 
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de  la  lui  déclarer  , de  l’attaquer , & de  le  pour- 
fuivre  comme  fon.  ennemi  propre , fans  fraude , 
ni  dol. 

Cette  Alliance  conclue  à Lucerne  dans 
l’aflemblée  générale  du  Confeil  le  quatriè- 
me à’ Août  1484.  fe  trouve  fignée  de  la  part 
des  Cantons  par  Jean  IValman  Chevalier  & 
Bourguemaître  de  Zurich  ; par  Guillaume  de 
Diesbach  Chevalier  , & Pierre  de  Waberen 
Avoiers  de  Berne  ,•  par  Gajpar  de  Hertenjleitt 
Avoier  ; & W rrnier  de  Meggen  , Nicolas  de 
/ Ma-an,  y Jeun  Rufs  , Ulric  Reifs , & Con- 
rad de  Meggen  Confeïllers  de  Lucerne.  Au 
nom  du  Canton  d’£/Wpar  Valter  lnder-Gaf- 
fen  Capitaine  général  du  Pais  , & Chrijlophe 
Umackpr  ; pour  celui  de  Schwtitz  par  Rodol- 
phe de  Réding  Capitaine  général  ; pour  Un- 
derwalden  par  Rodolphe  Wirtz  Trélorier , & 

/ Marquart  Zelger  > pour  Fribourg  par  Pierre 
de  FouJJigny  Chevalier  & Ancien  Avoier  ; & 
au  nom  du  Canton  de  Soleure  par  Jean  de 
Staal  Secrétaire  d’Etat.  Les  Suiffes , comme 
' ils  avoient  décrété , envoierent  cette  année 
1483.  leurs  Ambafladeurs  au  Roi  de  France , 
après  que  les  liens  furent  retournés  à Paris* 
Cette  Âmbaflàde  donna  h'eu  à une  fécondé 
de  la  part  du  Roi , qui  conclut  l’Alliance  t 
dont  on  vient  de  parler , l’année  fuivante. 

Charles  , qui  avoit  fuccédé  au  Duché 
de  Savoie  par  la  mort  prématurée  de  fon 
Frère  Philibert , envoia  fes  Ambafladeurs 

• * ^ i r % T 
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à Berne  , fçavoir  Urbain  de  Chiffron  » Phi- 
lippe de  Chetnerin  Préfident  de  Savoie  t Amen- 
dée de  Viry , & Etienne  Paccot , pour  renou- 
veller  l’Alliance  avec  cette  République  , 
qui  y çonlèntit  en  effet.  Mais  comme  cet- 
te Ville  , & celle  de  Fribourg  avoient  di- 
vers points  de  conteftation  avec  le  Comte 
de  Neufchâtel , Louis  Comte  de  la  Chambre , 
les  Comtes  de  Gruiéres  , & F Evêque  de  Lau- 
sanne , & que  les  Ambafladeurs  de  Savoie 
n’avoient  nul  pouvoir  d’entrer  en  négo- 
tiation  à ce  fujet , les  deux  Villes  envoie- 
rent  les  leurs  au  Duc  , avec  lequel  ils 
convinrent  amiablement  de  tous  les  arti- 
cles conte  ftés  , après  s’être  donné  bien  des 
mouvemens  pour  y réüflir. 

Dans  le  mois  de  Mai  on  s’affembla  à 
Confiance  pour  terminer  certaines  difficul- 
tés , qui  reltoient  encore  à liquider  avec 
la  Maifon  d'Autriche  , au  fujet  des  quatre 
Villes  Forétieres  Rlmfelden  ,.Seggingen , Lauf- 
fenbourg  , . & IV dtzhut , où  les  SuiJJes  pré- 
tendoient  avoir  ùn  accès  libre , & les  por- 
tes ouve-ites.  C’eft  dequoi  cesVilles  ne  vou- 
loieht  pas  convenu  , parce  qu'elles  croïoient 
devoir  être  comprifes  dans  le  Traité  de  l’£f- 
nion  héréditaire .< 

Maximilien  étoit  de  cet  avis , & folliei- 
toit  vivement  les  Confédérés  de  les  y ad- 
mettre. On  tint  une  Diette  à Zurich  , où 
il  fut  décidé , que  l’on  renonceroit  à l’ U- 
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nion  héréditaire , pour  s’en  tenir  uniquement 
au  Traité  , que  Louis XI.  avoit  tait  ci-de- 
vant entre  Sigifmond  & les  Suijfes , & par 
lequel  il  donnoit  à ces  derniers  le  libre  ac- 
cès dans  les  Vi lies  Forêtiéres  , & dans  toute 
la  Forêt- noire.  Le  fécond  point,  qui  fe  trai- 
ta à Conjlance , regardoit  le  Comte  de  Æetfch 
Gouverneur  du  Tirol  au  nom  de  Sigifmond 
Duc  d'Autriche  > il  avança  fauffement , que 
les  Suijfes  avoient  eu  defiein  d’empoifonner 
le  Prince  fon  Maître  , comme  ils  l’avoient 
affés  marqué  en  lui  refufant  du  fecours  con- 
tre la  Duchefle  de  Milan  Bonne  de  Savoie  s 
& par  les  mefures  , qu’ils  avoient  prifes 
pour  fur  prendre  les  Villes  de  Brégance , & 
de  Feldkirch.  Le  Comte  pour  donner  une 
couleur  à fa  calomnie  , fit  emprifonner 
foixante  & douze  foldats , & Bourgeois 
de  ces  deux  Villes , qu’il  accufoit  d’intel- 
ligence avec  les  Suijfes.  Il  en  fit  mourir 
quelques  uns  , & traita  les  autres  fort- 
cruellement. 

Les  Confédérés , dont  l’honneur  étoit 
interefTé  en  ce- ci , ne  pouvant  fouffrir  fans 
mot  dire  une  accufation  auffi  diffamante , 
fommerent  le  Comte  de  Metfch  de  leur  en 
donner  fatisfadion  , & le  citèrent  par  de- 
vant fon  juge , comme  les  traités , & l’ufa- 
ge  de  ces  tems-là  l’ordonnoient.  Hilde- 
brand  Rajp  , & Jean  de  Liebenfels  Confeil- 
lers  intimes  de  la  Maifon  d' Autriche , furent 

envoiez 
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envoiez  à Confiance  à ce  fujet  , & accom- 
modèrent cette  mauvaife  affaire  en  failant 
connoître  aux  Suifies  la  fauffeté  du  rapport , 
qu’on  leur  avoit  fait.  Le  troifiéme  article 
regardoit  la  contention  , qu’il  y avoit  en- 
tre les  fept  Cantons  & la  Ville  de  Confian- 
ce , par  rapport  au  Balliage  de  Fraicwenfei - 
den , & de  la  Jultice  rurale  de  la  Tourgovie : 

U Evêque  de  Confiance , & Pierre  de  Stein  Dé-  : 

puté  de  Btrne  furent  les  deux  Arbitres,  qui  i 

contribuèrent  le  plus  à mettre  cette  affaire  j 

eh  régie.  Il  fut  décidé  pour  bonne  Paix  : { 

Qiie  les  Cantons  reprendraient  les  trois  mille goul-  \ 

des  , qui  étoient  en  dépôt  à Saint  Gai . Qtie  lé  ‘ 

1 Ballif  de  Conttance  préteroit  [muent  à celai  * • 

des  Cantons  d’être  fidèle  dans  fa  régence , & dans  j 
la  perception  des  deniers  du  Seigneur  i en  échan-  i 
* ge , que  le  Ballif  des  Cantoüs  fierait  le  même  fier * } 

ment  à la  Ville  de  Confiance  ’j  & qiiau  par- 
tage des  revenus  de  ee  pais  , les  Salifies/ percé-  j 
vroient  le  troifitémé  , & la  Ville  de  Confiance’ 
le  quatrième  denier  i ■ Enfin . que  les  criminels,  , [ 

fieroient  ptinis  fiévérement , ïffi  qiien  cas  , que  là  ; 
Ville  de  Conftancé  marquât  trop  d’indulgence 
à leur  égard , il  fierait  permis  ««xSuiffes  défais 
te  la  jrévifiioh  dû  procès  , pour  qu’il  leur  fini  ad~ 
mmifiré  la  jufiice  , qiüils  meritoient.  On  finit 
par  l’Allîaricê  , que  les  Cantons , à celui  de 
Berne  près,  firent  avec  l’Evêque  dè  Conftancé 
Otton  de  Sonnenberg.  De  cette  grande  quan-  • s 

fité  de  Nobleffe  , qu’il  y avoit  en  ce  terns-  J 

Tome  Vi  Qt  là  dans 
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là  dans  la  Turgovie , il  n’en  relie  aujourd’hui 
que  les  Barons  de  Réding , de  Giel , di Ulm , de  la 
Tour , de  Beroldingen , de  Riplin. 

Mais  pendant , que  les  Suijfes  cherchoient 
ainfi  à vivre  en  paix  avec  leurs  voilins , il 
s’excita  une  nouvelle  queftion  entre  eux , 
au  fujet  des  conquêtes  , qu’ils  avoient  fai- 
tes pendant  la  guerre  de  Bourgogne  ,*  & dont 
ils  ne  vouloient  pas  faire  part  aux  Fribour- 
geois.  Ceux  ci  furent  cités  à paroître  à Wi- 
lifau  en  droit  Helvétique  ÿ & comme  les  Ber- 
nois n’étoient  pas  moins  impliqués  dans  cet- 
te affaire  , que  les  Fribmrgeoü  t ils  prirent 
fait  & caufe  en  main  avec  eux. 

p 


LIVRE  QUATRIEME . 
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1 484  T Es  huit  Anciens  Cantons  en  recevant 
I Fribourg , & Soletire  au  nombre  des 
^ Confédérés , avoient  exprefTément  ré- 
fervé  , que  ce  deux  derniers  n’opineroient 
point,  & ne  prendroient  pas  féance  dans 
les  matières,  qui  concerneroient  uniquement 
les  huit  Anciens  Cantons.  Les  Fribourgeoist 
qui  conjointement  avec  les  Bernois  s’étoient 
mis  en  polfeffion  des  Villes  & Seigneuries 
d ’Ecbalens , de  Morat , & de  Grandfon , con- 
formément au  Traité  fait  avec  la  Maifon  de 
Savoie  après  la  défaite , «St  la  mort  de  Char - 
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les  Duc  de  Bourgogne , n’étoient  point  dans 
cette  époque  là  au  nombre  des  Alliés  , par 
conféquent  de  l’avis  des  autres  Cantons , ils 
n’étoient  pas  en  droit  de  pouvoir  profiter 
des  conquêtes , qui  avoient  été  faites  au  nom 
du  Corps  Helvétique.  Ce  fut  pour  les  en 
débouter  , que  la  Diette  de  Wilifau  les  y 
apella.  Mais  ce  procédé  ne  parut  équita- 
ble iii  aux  Fribourgeoîs  i qui  avoient  répan- 
du leur  fang  dans  tant  de  Batailles  pour  la 
gloire  de  la  Nation  * & qui  par  conféquent 
inéritoient  d’avoir  pari  aux  conquêtes  ; ni 
aux  Bernois,  qui  connoiffoient  parfaitement 
l’injuftice  , qu’on  vouloit  leur  faire. 

Les  Arbitres  ne  furent  pas  d’accord  en- 
tr’eux  , & le  Sur  - Arbitre , foit  par  politi- 
que , foit  par  crainte , fe  fit  une  peine  de 
prononcer  Enfin  après»  beaucoup  de  dif- 
cuflions  j & de  Conférences , on  termina 
cette  affaire  le  vintiéme  Mai  à Munjler  dans 
F Argovie , ou  il  fut  prononcé  : Que  les  Ber- 
nois , & les  Fribourgeois  confervé > oient  j com- 


me leurs  biens  propres , tous  les  Châteaux  , V il- 
lès  , & Seigneuries  , qu’ils  avoient  pris  enfeni- 
bles  conjunétis  viribus  avant  & pendant  les 
guerres  dé  Bourgogne  , & que  les  autres  Can- 
tons leur  en  laijjeroient  là  tranquille  pôjfejjion 
fans  les  niolejler , moiennant  vint  niille  florins 
cl  Empire  j que  ces  deux  Villes  affurer  oient  aux 
Demandeurs , & pour  F intérêt  à chaque  Canton 
cent  & vint  florins  annuellement  jufqiCà  bout  de 
paiement.  Q_.  à Cette 
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Cette  difficulté  étant  finie , les  deux  Etats 
de  Berne , & de  Fribourg  arrangèrent  fi  bien 
leurs  affaires , qu’ils  païerent  en  peu  de  tems, 
& en  deux  termes  les  vint  mille  gouldes  , 
aux  quels  ils  avoient  été  condamnés , & re- 
lièrent en  polTc-flîon  de  ces  belles  terres  dès 
ce  jour  là,  jufqu’au  tems  où  nous  fommes. 
Le  Sur  • Arbitre  fut  Henri  Gôldlin , Chevalier , 
& ancien  Bourguemaitre  de  Zurich  , & les  Ar- 
bitres Louis  Kràmer  du  Confeil  de  Lucerne, 
& Pieyre  Kas  Chancelier  d’Uri.  De  la  part 
de  Fribourg  Rodolphe  de  w uippens , Chevalier , 

ancien  Avoïer , & Nicolas  Perrotet  ancien 
Bourguemaitre.  Les  Députés  des  Cantons 
furent , fçavoir  De  Zurich  Henri  Royfi  Bour- 
guemaitre y & Jean  Dachfelhojfer  Æaitre  d'Ab- 
baie  : de  Lucerne , Henri  Feer  : d’ Uri  Jean 
Zum  Brunnen , ancien  Landamman  : de  Schweitz 
Ulric  ab  Yberg , ancien  Landamman  : d' Un- 
derwalden , Henri  Fruntz  : de  Zug  Jean  Schcl, 
Amman  : de  Glaris , Henri  Jenneli  ; de  Soleil - 
re  y Conrad  V ogt , Avoïer.  Les  Députés  de 
Berne  étoient  Guillaume  de  Diesbach , Chevalier 
& ancien  Avoïer , éf?  Thnring  Frickgr , Docteur 
en  Droit  : Ceux  de  Fribourg  furent  Pierre  de 
Pavillard  Chevalier , & Pierre  de  Foujjigni  Che- 
valier, & Jean  Gédéon. 

Le  défordre , que  les  Troupes  Suijfes  ré- 
formées en  France  après  la  mort  de  Louis  XI. 
caufoient  dans  le  Pais  , par  leurs  débauches 
continuelles , & par  la  licence  effrénée  dont 

elles 
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elles  donnoient  tous  les  jou*s  des  marques 
fanglantes , engagea  les  Confédérés  dans  cet- 
te Diette  à faire  des  réglemens  & des  loix , 
pour  réprimer  ces  infolences  & pour  empê- 
cher les  maux  , qui  en  provenoient.  Cette 
Milice  accoutumée  à la  fainéantife  , & dé- 
goûtée du  travail,  fe  répan  doit  dans  les  Ca- 
barets , où  elle  dépenfa  en  peu  de  tems  le 
peu  d’argent  % quelle  avoit  apporté  du  Ser- 
vice. Ain  fi  réduite  à la  mendicité,  elle  fe 
mit  à commettre  des  meurtres  , à méprifer 
les  loix,  à débaucher  les  jeunes  gens  en  leur 
infpirant  du  dégoût  pour  la  vie  laborieufe , 
unie , & Républicaine , & en  les  portant  au 
libertinage,  & au  mépris  des  Magifixats. 

La  Diette  ordonna  donc  : . Que  ces  faineans 
étant  trouvés  dans  les  cabarets , le  JYLagiflrat  de 
P endroit , ou  ils  fer  oient  rencontrés  , quoi  qu'il 
n'eut  point  de  jur h diction  naturelle  fur  eux , fe- 


rait néanmoins  en  droit  de  leur  intimer  le  ferment 
d'obéijfance  & de  fidélité  à l'égard  de  leurs 
Souverains  naturels , & de  le  s renvoier  dans  leurs 
pais.  Que  Us  Ballifs  , ceux , qui  comman- 
daient dans  la  Turgovie  , à Baden  , & dans 
/’Oberland  auraient  le  même  pouvoir.  Que 
les  étrangers , qui  mèneraient  une  vie  vagabon- 
de çff  oifive  , feroient  mis  en  prifon  , & châ- 
tiés rigoureufement , éf?  comme  gens  inutiles  chaf- 
fez  du  pais.  Que  tous  les  mâles  , pajfé  quator- 
ze ans , feroient  un  ferment  folemnel  de  ne  point 
aller  au  fervice  d'aucune  Puijfance , fans  la  per- 
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mijjton  du  Cemtoü , oh  ils  étoient  nez , fous  peine 
' d'étre  /événement  punis  , même  de  la  confif cation 
de  tous  leurs  biens , & fout  peine  de  la  vie , fui- 
- vaut  P exigence  du  fait.  Que  chaque  Canton 
prendrait  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  ren- 
dre fes  ftijets  ajjidtu  au  travail , & pour  empê- 
cher parmi  eux  le  luxe  , les  débauches  , & les, 
juremens.  Que  chaque  Canton  tâcheroit  de  pré- 
venir les  querelles  Qf  les  débats , en  puniffant  fé- 
vérement  ceux , qui  en  fer  oient  les  auteurs  y qu’il 
puniroit  de  mort  tous  les  enroleurs  étrangers , & 
traiteroit  comme  fauff aires  tous  ceux , qui  fe  fe- 
raient engagés  au  ferviçe  de  Bourgogne  contre 
la  volonté  du  Souverain  , dont  ils  dépendent. 
Enfin , qu’un  meurtrier  ne  pourrait  jouir  d’aucun 
azile  dans  l'endroit  , oh  il  fe  retirerait  i mais 
que  le  Juge  du  Canton  feroit  exécuter  en  fa  per- 
fonne  la  J'entence  portée  contre  lui  par  le  Juge 
de  l'endroit , oh  le  le  meurtre  auroit  été  commis. 

Mais  ces  ordonnances , qu’on  avoit  fai- 
tes pour  la  fureté  du  public  furent  bien- 
tôt oubliées  , & énervées  par  la  quantité 
de  ceux  , qui  y contreyenoient.  Les  mœurs 
innocentes  commençoient  à fe  corrompre  ; 
la  Simplicité  Helvétique  faifoit  infenfible- 
ment  place  à la  dépravation  des  étrangers , 
& les  Suijfes  avoient  déjà  trop  goûté  des 
délices  de  ' Capouë.  Les  guerres  étrangères 
les  avoient  accoutumés  à la  maniéré  de 

i , / , > 

vivre , & de  penfer  des  Nations , qu’ils 
avoient  vaincues , ou  qu’ils  avoient  fecou- 

rues  : 
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rues  : & peu  à peu  ils  remplilfoient  la  me- 
fure  ; c’eft  ce , qui  fut  la  caufc  de  cette  mal- 
heureufe  révolution , qui  les  a enveloppez 
avec  une  partie  de  Y Allemagne , de  la  Fran- 
ce , & avec  toute  Y Angleterre  dans  les  er- 
reurs du  Calvinisme , du  Zwinglianifme , & 
du  Luther anifme. 

Le  célébré  Martin  Luther  étoit  déjà  né 
à Isleben  le  dixiéme  de  Novembre  de  l’année 
précédente  14^3.  ainfila  corruption  de  leurs 
mœurs  étoit  comme  l’avant-  coureur  du  chan- 
gement de  Religion.  ' 

Maximilien  d'Autriche  délivré  par  la  mort 
de  Louis  XI,  d’un  ennemi  puifiant  s’imagi- 
na, que  le  bas  âge  d’un  Prince  foible,  lui 
ouvroit  une  voie  fûre  pour  rentrer  dans  tous 
les  païs,  qu’il  croioit  lui  appartenir.  Dès 
la  fin  de  l’année  1483*  il  fit  repréfenter 
aux  Princes  du  fang  , la  violence  , qu’on 
lui  avoit  faite  en  l’obligeant  de  ligner  le 
Traité  d'Airat , offrant  cependant  de  con- 
fentir  au  mariage  de  fa  Fille , pourvu , que  ce 
fut  a d’autres  conditions.  Il  chercha  à faire 
une  nouvelle  Alliance  avec  le  Duc  de  Eré- 
tagne ^ , qu’il  avoit  fort  négligé.  Il  fit  agir 
auprès  du  Duc  de  Lorraine , dans  le  delfein 
de  fe  liguer  avec  lui  contre  la  France.  Il 
fit  fonder  la  bonne  volonté  des  Peuples  de 
Bourgogne , affin  de  les  rendre  favorables  à 
les  deireins. 
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On  trouve  dans  Connûmes  l’inftruction , 
qui  fut  donnée  à Toulongeon  & à d’ Autre  g 
pour  les  Bourguignons } .&  une  autre  à ce 
dernier  feul , pour  tâcher  degagner  le  Comr 
te  de  Neufchâtel  Fils  du  • Maréchal  de  Bour- 
gogne, qui  ufant  de  la  liberté  du  tems,  ayoit 
quitté  le  fervice  de  Maximilien , pour  fe  don- 
ner au  Roi  Louis  XI.  il  ne  doutoit  point , 
que  les  SuiJJes  ne  s’engagealfent  peut  être 
à lui  rendre  fervice , s’il  pouvoit  détacher 
la  Maifon  de  Neufchâtel  de  celle  de  Char- 
les FUI.  d’un  autre  côté  Sixte  IF.  mourut 
p Rome  le  treiziéme  du  mois  d 'Août,  à l’âge 
de  foixante  & onze  ans  commencés , aïant 
pccupé  le  Saint  Siège  treize  ans  , & cinq 
jours.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint 
Phrre  , Si  mis  dans  un  tombeau  de  bron- 
ze , que  le  Cardinal  Julien  fon  Neveu  lui 
avoit  fait  faire.  Le  Cardinal  de  Melphe , 
poble  Génois , Grec  d’extradion  , Fils  d’Aa- 
ron  Cibo  Chevalier , Grand  Capitaine,  Lieu- 
tenant de  Nâples  fous  les  Rois  René , & Al- 
phonfe  , & Sénateur  de  la  Ville  de  Rome  fut 
élu  Pape,  & eut  le  nombre  des  voix  nécef- 
faire,  par  des  intrigues  , qui  ne  firent  honr 
neur  ni  à fon  Ele&ton  , ni  au  Conclave. 
Car  on  découvrit  dans  la  fuite  les  moiens, 
dont  on  s’étoit  fervi  pour  gagner  plufieurs 
voix  , & l’on  apprit  , que  pour  y réiilfir. 
On  avoit  donné  au  Cardinal  Savçlli  le  Chû 
teau  4e  Mouticelli  dans  Vlsle  avec  la  Léga- 
tion 
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tion  de  Boulogne  $ au  Cardinal  Colonne  le 
Château  de  Ceperani  avec  la  Légation,  du 
Patrimoine  de  Saint  Pierre  , & vint- cinq 
mille  duca.s,  pour  le  rembourfer  des  pen- 
tes , qu’il  avoit  faites , lorfqu’on  avoit  abat- 
tu & brûlé  fa  maifon  , avec  promeflè  de 
lui  conférer  un  bénéfice  de  fept  mille  du- 
çats  de  rente,  lorfqu’il  en  vacqueroit  un  de 
pareil  revenu  ; au  Cardinal  des  Ürfins  le  Chan- 
teau de  Serreterre , avec  la  Légation  de  la 
Marche  d''  Ancône  , qu’on  ôta  au  Corner  lin* 
gue  i à Martinufius  le  Château  de  Caprani*  v 
que  , & Y Evêché  A Avignon  ; au  Fils  du  Roi 
■ d’Arragon  Alontecurvo  ,•  & au  Cardinal  de 
Parme  la  Palais  de  Sain  Laurent  in  Lticina , 
qui  étoit  celui  du  Cardinal  de  Melphe  avant 
fon  élection. 

. ' Ce  Pape  prit  le  nom  à' Innocent  FUI, 
en  mémoire  d’ Innocent  IF.  fon  Compatrio- 
te. Son  premier  foin  fut  de  travailler  à 
accorder  les  différends  des  Princes  à' Italie , 

& de  réunir  avec  le  Saint  Siège  çeux  , que 
la  trop  grande  févérité  de  fon  Prédécef- 
ftur  en  avoit  éloignez. 

Il  naquit  d’alfez  grandes  contellations 
en  France  au  fbjet  du  Gouvernement  du 
Roïaume  Le  Duc  d'Orléans,  qui  y préten- 
doit  , crut , que  pour  favorifer  fon  parti , 
il  lui  étoit  avantageux  de  s’unir  avec  Fran- 
çois IL  Duc  de  Brétagne , dont  les  btats 
pouvoient  lui  fervir  de  retraite  en  cas,  qu’il 

Lis  eut 
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eut  du  deffous.  L’occafion  lui  étoit  fa- 
vorable pour  entrer  dans  cette  Union.  Lan- 
dau , qui  de  tils  - de  tailleur  , étoit  devenu 
le  favori  , & le  premier  Minière  du  Duc  de 
Bretagne , informé , que  ce  Duc  n’étoit  pas 
fatisfait  du  Gouvernement , voiant  avec  cha- 
grin la  ComteJJe  de  Beaujeu  maîtrejfe  de  tou- 
tes les  affaires  , engagea  le  Duc  de  Brétagne 
fon  Maître  à lui  écrire  , pour  lui  donner 
avis  de  la  révolte  de  quelques  mutins , qui 
s’étoient  foule vez  contre  lui , & pour  l’in- 
viter à venir  en  Brétagne , l’affûrant  , que 
ce  voïage  ne  lui  feroit  pas  inutile.  Le  Duc 
£ Orléans  reçut  cette  lettre  avec  plaifir,  par- 
ce qu’il  fe  flattoit , que  cette  occafion  pour- 
rait lui  procurer  l’avantage  d’époufer  l’hé- 
ritiére  de  Brétagne , le  Duc  n’aiant  point  d’en- 
jans  mâles  ; & qu’il  lui  feroit  ailé  de  s’infi- 
nuer  dans  le  cœur  du  père  & de  la  fille  ; & 
quoiqu’il  fut  déjà  marié  avec  Jeane  de  France , 
ce  n’étoit  point  là  un  obltacle  , puitqu’iï 
pourrait  aifément  obtenir  la  diïïolution  de 
Ion  mariage  ; qu’enfin  il  feroit  plus  en  état 
de  recouvrer  le  Duché  de  Milan  , que  les 
Sforces  lui  avoient  ufurpé. 

Le  Comte  de  Dunoù  fon  principal  con- 
fident appuïa  ce  delfein,  & le  Duc  d’Orléans 
partit  pour  la  Brétagne  avec  lui , & le  Duc 
d’Alençon , qui  vint  les  joindre  à Blois.  La 
Comt eje  de  Beaujeu  informée  , que  l’entre- 
yûë  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoigna- 
ge* 
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ges  d’amitié , & craignant , que  ces  Prin- 
ces n’agiffent  contr’elle  , leur  fit  ordonner 
par  le  Roi  de  fe  repdre  incefiamment  en 
France  , pour  afiifter  aux  Etats  Je  Tours  , 
& à fon  Sacre.  Les  Princes  ne  purent  re- 
fufer  d’obéir.  Ils  quittèrent  la  Cour  de 
Brétagne  avec  regret,  principalement  le  Duc 
di Orléans , à qui  Phérkitre  Fille  duDucplai- 
foit  fort , & qui  tommençoit  à en  être  aimé. 

L’ouverture  des  Etats  fe  fit  au  com- 

1 # * . • • • 

mençemfnt  de  l’Eté  de  1484-  contre  l’a- 
yis  de  Mezeray , qui  la  place  fans  raifon 
dans  le  mois  de  Janvier.  Le  Roi  accom- 
pagné  des  Princes  du  fang , & de  tout  ce , 
qu’il  y avoir  de  plus  grand  dans  fon  Roïau- 
me , s’y  rendit  ; Guillaume  de  Rochefort  fon 
Chancelier  en  fit  l’ouverture.  La  premier 
re  affaire , qu’on  y trafta  , fut  celle  , qui 
regardoit  la  perfonne  du  Roi , & le  Gou- 
vernement du  Roiaume.  La  ComteJJe  de  Beau- 
jeu  , qui  avoit  rendu  fa  brigue  affez  forte 
par  le  rappel  de  quelques  Seigneurs  exilez 
fous  Louis  XL  '&  qui  craignoit  le  Duc  de 
Bourbon  fon  Beaufrere  beaucoup  plus,  que 
le  Duc  d’ Orléans , penfa  à le  faire  défifter  de 
fes  prétentions , & à Rengager  à s’unir  avec 
elle  contre  le  Duc.  Elle  y réüflit , elle  lui 
fit  donner  la  charge  de  Connétable  de  Fran- 
ce , quoique  fa  foibleffe , & fes  infirmités 
le  rendifTent  incapable  des  fondions  de  la 
guerre.  Ainfi  par  le  défiftement  de  ce  Duc 
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la  Comtejje  de  Beaujeu  fut  chargée  par . les 
Etats , non  pas  de  la  Régence  du  Roiautne , 
parce  que  Charles  VIII»  étoit  majeur  , & 
avoit  plus  de  quatorze  ans  , mais  du  foin 
de  la  perfonne  du  Roi  jufqu’à  ce  , qu’il 
fut  en  âge  de  gouverner  par  lui  - même;  & 
pour  détacher  du  Duc  d’Orléans  ceux,  qui 
lui  étoient  trop  favorables. 

La  Comtejje  n’eut  l’adminiftration  des  af- 
faires , qu’à  deux  conditions  : l’une,  que  les 
Princes  du  fang  entrer  oient  dans  le  Confeil 
étroit , où  le  Roi  ne  pourroit  conclure  au- 
cune chofe  importante , fans  le  confentement 
de  la  plus  grande  partie  ; l’autre , que  les 
Etats  choiiiroient  douze  perfonnes  de  leurs 
Corps  , qui  auroient  voix  délibérative  , & 
décifive.  C’étoit  faire  d’un  Roiaume , une 
République , ' & fl  cette  déciflon  des  Etats 
avoit  fubfilté , les  Rois  de  France  feroient 
au  Tau  des  Rois  d’ Angleterre  , de  Pologne , 
& de  Suède , & ce  floriffant  Roiaume  ne  fe- 
roit  pas  dans  l’état  de  grandeur  & de  for- 
ce, où  il  le  trouve  aujourd’hui. . Enfin  les 
fuffrages  furent  fi  généralement  pour  la  Conu - 
tejje  de  Beaujeu , que  le  Duc  d Orléans  n’eut 
. que  ceux  de  fon  appanage.  Dans  une  au- 
tre féance  on  écouta  les  griefs  du  Clergé 
de  F "ance.  Jean  de  Retz , OU  de  Rely  Do- 

ci  eur  de  Sorbonne , & Chanoine  de  Notre • Da- 
me de  Paris , fit  un  long  difcours , dans 
lequel  il  s’éleva  beaucoup  contre  les  vexa- 
tions 
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tions  de  la  Cour  de  Rome  , & fupplia  le 
Roi  de  délivrer  l’Eglife  Gallicane , dont  il 
étoit  le  Protedeur  , des  exadions  onéreu- 
fes  de  cette  cour.  Il  ajouta , que  le  Prince 
ne  devoit  point  fouffrir  , que  le  Pape  fit 
quelque  chofe  au  préjudice  de  la  Pragmati- 
que Sanction  contre  les  libertez  de  PÈglife 
de  France , les  droits  du  Roi , & les  Ca- 
nons des  Conciles  de  Confiance  y & de  Bâle. 
Il  conclut  enfin , que  s’il  fe  trou  voit  quel- 
que chofe  d’injurieux  au  Saint  Siège  dans  les 
decrets  de  la  Pragmatique , les  trois  Etats  du 
Roiaume  étoient  prêts  de  déférer  au  jugement, 
du  Condle  général  , qui  devoit  fe  tenir. 

La  Séance  ne  fe  palTa  pas  fans  conte- 
ftation.  L’ Archevêque  de  Lion  , qui  étoit  le 
Cardinal  de  Bourbon  , avec  un  autre  Arche- 
vêque , forma  oppofition  contre  tout  ce , 
que  le  Dodeur  venoit  de  dire  ; & l’on  ne 
voulut  rien  déterminer  là-delfus  , parce 
qu’on  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec  le 
Pape  , & qu’au  commencement  d’un  Ré- 
gne on  ne  devoit  faire  aucune  démarche, 

Sui  troublât  la  tranquillité  de  l’Etat.  On 
t quelque  attention  à la  requête  de  laNo- 
. bielle , qui  fe  plaignoit  de  la  convocation 
- trop  fréquente  du  ban  , & de  l’arriere  ban , 
trop  à charge  aux  Gentils  hommes;  du  re- 
fus , qu’on  leur  faifoit  de  chalfer  fur  leurs 
propres  terres , & dans  les  bois,  qui  ap'par* 
tenoient  au  Roi  ; & des  vexations  ; qu’on 
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leur  faifoit  à ce  fujet,  Louù  XL  avoit  été 
fi  jaloux  de  ce  droit , qu’il  le  voulut  ôter  à 
fon  avènement  à la  Couronne  , & défendit 
fur  peine  de  la  vie  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  la  chatte  & la  vénerie  en  troupe  , 
ou  feul  fans  une  permiflion  nouvelle , & 
par  écrit  de  Sa  Majetté. 

Cette  Loîx  étroit  fi  générale , qu’elïe 
s’étendoit  jufqu’aux  Princes  dit  fan / ; & l’on 
croit  , que  ce  léglement  fut  la  principale 
occafion  de  la  guerre  du  Bien  public . Lai 
Noblefle  s’en  plaignit  , & le  Roi  * qui  ne 
.vouloit  pas  l’aigrir , la  rétablit  dans  fes  droits 
. pour  la  chatte,  & lui  accorda  le  réachat  des 
tentes  , qu’elle  demandoit  encore  ; avec 
promette,  qu’à  l’avenir  on  ne  convoquerait 
pas  le  ban  , & Farriere  * ban  fans  Unie  ex- 
trême néceflité.  Le  tiers  Etat  fut  de  même 
oiii  dans  fes  grifs.  Il  fe  plaignit  fort  de  la 
difette  d’argent  dans  le  Roïaume  , caufée 
par  le  tranl'port , que  les  Légats  du  Pape 
en  faifoient lorfqu’ils  s’en  retournoient  à 
Rome,  Il  ajouta , qu’on  en  faifoit  aufli  beau- 
coup patter  dans  le  pais  étrangers  par  le 

moien  des  foires  de  Lion,  Il  s’éteridit  fort 

. * * 

fur  les  continuels  pattages  des  gens  de  guer- 
re , qui  étoient  à charge  au  peuple , fur  les 
tailles  exorbitantes  * qu’on  exigeoit  dure- 
ment , & fans  pitié  , fur  la  contrainte  * 
qu’on  faifoit  à ceux  , qui  n’avoient  aucun 
nef  de  marcher  à l’arriéré-  ban  * quoiqu’ils 

luttent 
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fuffent  fujets  à la  taille.  Il  demandoit  auf- 
fi , qu’on  rétablit  la  Gendarmerie  fur  le  mê- 
me pied  , qu’elle  étoit  du  tems  de  C/>«r- 
les  Vil.  qu’on  lui  permit  de  racheter  les 
rentes  des  emprunts  , qu’on  avoit  été  obli- 
;é  de  faire  fous  Louis  XI.  & qu’on  le  con- 
rmât  dans  fes  anciens  privilèges,  auxquels 
on  avoit  donné  atteinte  fous  les  Régnes 
précéder  s. 

, Le  Roi  accorda  une  partie  de  ces  de- 
mandes , & refufa  l’autre.  Mais  il  ne  déci- 
da rien  fur  ce  , qui  regardoit  les  Légats  dü 
Pape , & fur  l’argent  , qu’on  tranfportoit  à 
Rome. . L’Affemblée  des  Etats,  après  avoir 
été  favorablement  traitée , fe  piqua  de  ne 
pas  céder  en  civilité,  dit  Fleuri , & fit  part 
de  fes  biens  au  Roi  en  lui  accordant  un  don 
gratuit  de  deux  millions  cinq  cens  mille  li- 
vres , outre  trois  cens  mille , qu’on  y ajou- 
ta pour  fon  joieux  avènement.  Après  quoi 
on  fe  fépara  , en  affûrant  le  Roi,  qu’on  lui 
feroit  toujours  fidele. 

Il  femble  , que  le  ftile  de  ce  tents-ïà 
étoit  bien  familier , & que  les  Rois  de  France 
n’exigeoient  pas  de  leurs  fujets  cette  fournit 
fion  i & ce  refped , qui  fait  aujourd’hui  leuf 
;randeur  , leur  puiflance  , & la  gloire  du 
’euple  François  , & des  Grands. 

Les  Etats  ne  furent  pas  plutôt  congé- 
diez , qu’on  fit  tous  les  préparatifs  nécelïai- 
fes  pour  le  Sacre  de  Sa  Majefté  , qui  fut 

fait 
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fait  à Reims  le  trentième  de  Mai , & où 
le  trouvèrent  le  Duc  d'Orléans  , le  Duc  d'A- 
lencon , le  Seigneur  de  Beaujeu , le  Comte  Dau- 
phitt  d'Auvergne  , le  Comte  de  Vendôme  , £3 
Philippe  de  Savoie  Comte  de  Brejje , qui  repré- 
fentoient  les  fix  Pairs  laïques  $ le  . Maréchal 
de  Giè  fai  Tant  la  fonction  de  Connétable. 

Après  cette  cérémonie  le  Roi.  vint  à 
Paris , y fit  fon  entrée,  renouvella  l’ancien* 
ne  Alliance  avec  le  Roi  d'EcoJJe  , confir- 
ma celle  , qu’il  avoit  déjà  faite  avec  les 
SuiJJes  , rapella  plufieurs  Seigneurs  exilez, 
rétablit  quelques  Familles  dan*  leurs  biens  * 
qu’on  avoit  confifque2  , & ménagea  un 
accommodement  entre  Jean  de  Poix  Vi- 
comte de  Narbonne , & la  Princeffe  de  Viane  t 
qui  étoient  fort  brouillés  affemble  , iufqu’à 
vouloir  prendre  les  armes , & en  venir  à 


Une  guerre  ouverte. 

Le  Duc  d'Orléans  fupportoit  avec  pei- 
ne , que  toute  l’autorité  fut  entre  les  mains 
de  la  Comtejfe  de  Beaujeu.  11  fe  rendit  à 
Tours , & de  là  à Paris , où  il  travailla  à fe 
faire  un  parti  con  fidérable.  Il  affiftoitavec 
affiduité  au  Confeil  ; mais  pour  contredire 
la  Gouvernante  du  Roiaume  , & âffin  de 
gagner  les  Grands.  Il  leur  repréfentoit , 
qu’elle  avoit  fupplanté  le  Duc  d' Orléans , 6c 
que  c’étoît  un  affront,  qui  réjailliiïbit  fur  eux. 

La  Cour  étoit  alors  à Melun  ; le  Duc 
s’y  rendit  , & étant  entré  dans  une  partie 

de 
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de  paume , qu’on  joiioit  devant  le  Roi , une 
conteftation  , qui  furvint  fur  un  coup  , ob- 
ligea de  confulter  ceux  , qui  étoient  pré- 
fens.  La  Comtejfe  de  Beanjeu , qui  étoit  du 
nombre , décida  contre  le  Duc,  qui  en  fut 
fi  irrité , qu’il  s’échappa  en  injures  groflie- 
res  contre  l’honneur  & la  réputation  de  la 
Gouvernante.  Celle-ci  ne  voulant  pas  laif- 
fer  un  fi  mauvais  traitement  impuni,'  afiem- 
bla  extraordinairement  le  Confeil , où  l’on 
conclut  d’arrêter  le  Duc  £ Orléans.  Mais 

il  prévint  le  coup  ; & fur  l’avis  , que  lui 
donna  Jean  de  Louvain  , un  de  fes  Gentils- 
hommes , il  fe  retira  à Verneüil  dans  le  Per- 
che  auprès  de  René  Duc  d'Alençon. 

Dans  fa  retraite  il  ne  penfa  qu’à  lever 
des  Troupes,  & fon  crédit  joint  à celui  du 
Duc  d' Alençon  alla  jufqu’à  mettre  fur  pied 
- cent  Lances , & de  l’Infanterie  à propor- 
tion. Son  parti  devint  puiflant , & le  Com- 
te de  Danois  y fit  entrer  des  perfonnes,  dont 
la  Comtejfe  de  Beaujeu  fe  défioit  le  moins. 
Celui , dont  l’inconftance  la  furprit  d’avan- 
tage , fut  le  Duc  de  Bourbon  fon  Beau-frè- 
re, qu’on  venoit  d’élever  à la  Charge  de 
Connétable  de  France.  Elle  apprit,  qu’il  at> 
fembloit  pour  le  Duc  d'Orléans  des  Trou- 
pes en , Auvergne  ,•  que  le  Comte  d’Angoulê- 
tne  - faifoit  de  même  en  Poitou } & que  les 
Seigneurs  de  Foix  & d'Albret  étoient  d’intel- 
ligence avec  eux  ÿ enfin , que  le  Prince  d'O- 
Tome  V.  R range 
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range , & le  Duc  de  Lorraine  , qui  étaient 
alors  en  Cour  , favorifoient  fon  eiintmi , 
& étaient  de  fon  complot. 

Il  fàlloit  en  prévenir  les  fuites  fâche  u- 
fes , & le  meilleur  remède  , qu’elle  y pût 
apporter  • fut  de  faire  veiller  fur  les  dé-, 
marches  de  ces  Seigneurs  , d’éloigner  de  la 
perfonne  du  Roi  ceux  ,.  qui  lui  éi oient  con- 
traires , & d’envoïer  ordre  aux  Gouver- 
neurs des  Places  des  frontières  de  Bretagm 
de  prendre  garde  à tous  ceux  , qui  pafTe- 
roient  dans  cette  Province;  parce  qu’on  ne 
doutait  point  » que  le  Duc  à' Orléans  n’y 
mit  ià  principale  relfource.  On  arma  aulii 
quelques  vailfeaux  pour  croift  r fur  ces  cô- 
tes, & l’on  en/oïa  des  Troupes  pour  s’op- 
poser au  pa(Tage  de  celles  , que  les  Ducs 
> de  Bourbon  & d'Angoulème  avoienr  alfcmblées* 

Cts  démarches  déconcertèrent  le  Duc 
d'Orléans  , qui  écouta  quelques  perionnes 
affidées , qu’on  lui  avoit  envoiees  pour  le 
ramener  à la  Cour.  Kiles  lui  promirent  de 
le  réconcilier  avec  la  Comtejfe  de  Beaujeu , & 
de  lui  faire  expédier  une  amniltie  pour  plus 
de  fureté.  Quelque  mauvarie  opinion , qu  il 
eut  de  cette  Comtejfe  pour  croire , qu’elle  ia- 
crifiât  de  bonne  toi  le  difir  de  le  venger  au 
repos  puolic,  il  ne  laifTa  pas  de  partir,  aores 
avoir  pris  toutes  fes  iûret es  , & de  la  ve- 
nir trouver  à Eureux  , parce  qu’il  craig- 
nit, qu’on  ne  l’inveltit  dans  Vermuii  U 

eut 
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eut  une  entrevûë  avec  elle  ; mais  cotnmen-’ 
çant  à craindre  pour  fa  perfonne , il  partit 
brufquement , & fe  retira  à Blois , pour  y 
prendre  avec  fes  amis  les  mefures  nécefftires. 

Le  Comte  de  Danois  lui  confeilla  de  com- 
mencer par  la  prife  d’ Orléans , qui  étoit  la 
Capitale  de  fon  appanage.  Ses  raifons 
étoient  , que  par  là  les  mécontens  établi- 
roient  leur  réputation , & que  leurs  Trou- 
pes feroieot  en  fureté  fous  le  canon  de 
cette  place , jufqu’à  ce  , qu’elles  euffent 
été  renforcées  par  d’autres  ; ce  confeil  fut 
fuivi.  Mais  comme  la  Cour  avoit  pénétré 
les  deffeins  du  Duc  , on  envoïa  prompte- 
ment dans  cette  Ville  Imbert  de  Batamay 
Sieur  de  Bouchage  , pour  confirmer  la  Bour- 
geoifie  dans  la  fidélité  au  Roi.  Le  fuc- 
cès  de  fa  comnnffion  fut  fi  heureufe  , & 
quand  les  Envoiés  du  Duc  arrivèrent,  pour  , 
demander,  qu’on  y reçut  fes  Troupes,  la 
Bourgeoifie  ter  ma  les  portes  de  la  -Ville  fe 
mit  fous  les  armes , & affembla  le  Confeil , 
où  il  fut  refolu  tout  d’une  voix , de  ne  pas 
entendre  ces  Députer  iàns  le  confentement 
de  la  Cour.  * 

Le  Duc  et  Orléans  y vint  lui  -,  même  , 
mais  on  lui  fit  le  même  compliment  de  def- 
fus  les  murailles.  On  lui  répondit , qu’on 
étoit  au  défefpoir  de  l’incivilité,  dont  on 
ufoit  à fon  égard,  mais  qu’on  ne  pauvoit 
fe  difpenfer  d’obéir  au  Roi,  dont  on  ve- 
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noit  de  recevoir  les  ordres  là-  deflus.  Com- 
me le  Duc  n’avoit  pas  une  Armée  allez  nom- 
breufe  pour  forcer  la  Ville  , n’étant  com- 
pofée  , que  de  huit  mille  hommes  d’in- 
fanterie , & d’environ  trois  mille  chevaux , 
il  fe  retira  à Beaugenci , pour  attendre  les 
Troupes  , qu’on  lui  levoit  en  Auvergne  , 

; & en  Poitou. 

Peu  de  tems  après  il  vint  à Paris  , 
pour  tâcher  d’engager  le  Parlement  dans 
fes  intérêts.  Ce  fut  Denis  le  Mercier  fon 
Chancelier  , qui  porta  la  parole  ; les  Cham- 
bres affemblées  , il  exagéra  beaucoup  l’am- 
bition démefuréc  de  la  Comtejfe , & fe  plaig- 
nit , qu’on  eut  attenté  à la  vie  du  Duc  ; 
mais  Jean  de  la  V icquerie  premier  Préfident , 
bien  loin  d’applaudir  à fon  difcours , exhor- 
ta le  Prince  à rentrer  dans  fon  devoir  , & 
à confidérer  ce , que  la  qualité  de  Prince  du 
fang  exigeoît  de  lui  ; c’eft  ce , qui  le  fit  re- 
tourner a Beaugenci , où  il  apprit,  que  l’Ar- 
mée du  Roi  , commandée  par  de  la  Tri- 
moütlle  , s’avancoit  vers  Orléans . 

On  ne  fçauroit  s’empêcher  d’admirer 
la  viciflitude  des  chofes  humaines  , & de 
s’écrier  , en  comparant  ce  commencement 
du  Régne  de  Charles  VtIL  avec  le  com- 
mencement de  celui  de  Louis  XIV.  & la 
fin  du  Régne  de  Louis  XI 1 1.  Mirabilia  ju- 
dicia  tua  Domine  ! Le  Parlement  de  Paris 
exhorta  Louis  Duc  d'Orléans  à rentrer  dans 

fon 


DIS  S VI  I I 1 I.  161 

fon  devoir.  Ce  même  Parlement  prend  les 
armes  lui*  même  contre  fon  Roi  deux  fié- 
clés  après  cette  belle  exhortation , qu’il  ou- 
blie de  faire  à Gajlon  £ Orléans , qui  étoit 
aufli  héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 
Ces  écarts  montrent  les  hommes  par  tout , 
& font  voir , que  la  tête  peut  tourner  dans 
les  Roïaumes , comme  dans  les  Républiques. 

La  Comtejfe  de  Beaujeu  crut , qu’il  étoit 
abfolument  néceflàire  de  mener  le  Roi  con- 
tre le  Duc  d'Orléans , quand  ce  ne  feroit , 
que  pour  obliger  la  meilleure  partie  de  fes 
Troupes  à le  quitter,  quand  elles  verroient , 
qu’il  leur  feroit  autrement  impoflible  d’évi- 
ter le  crime  de  rébellion , puisqu’elles  com- 
battaient contre  leur  Roi. 

La  Cour  arriva  devant  Beaugend  avant , 
que  le  Duc  £ Orléans  eut  eu  le  temps  de  fe 
fortifier.  L’Armée  Roïale  étoit  beaucoup 
fupérieure  à celle  du  Duc  ; & le  Comte  do 
Dmois  fentit  le  befoin  d’un  prompt  ac- 
commodement pour  éviter  une  ruine  entiè- 
re. Il  perfuada  au  Duc  d’envoïer  un  Hé- 
raut à la  Tr mouille  pour  entrer  en  négo- 
tiation.  Le  Général  y confentit , & fur  ce 
confentement  on  lui  envoïa  le  Comte  de 
Dmois  pour  traiter  au  nom  du  Duc.  La 
Trmomlle  , qui  avoit  reçu  fes  inftrudions 
de  la  Cour  , demanda  que  le  Duc  ^Or- 
léans renvoïât  ceux , qui  l’avoient  fuivi , & 
qu’il  remit  Beaugenci  au  . Roi.  Ce  qui  lui 
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lut  accordé.  Mais  avant , que  Sa  Majefté 
ratifiât  le  Traité,  on  y ajouta  deux  articles. 
L’un , que  le  Comte  de  Dmtoit  feroit  relégué 
au  delà  des  Alpes , & confiné  dans  la  Ville 
à'Ajh  en  Piémont  , jufqu’à  ce  , qu’il  plut 
au  Roi  de  le  rappeller.  L’autre , que  le 
1 Duc  A Orléans  fe  retirerait  dans  la  Ville  ca- 
pitale de  fon  appanage-,  après  avoir  défar- 
mé , & renvoié  fes  Troupes. 

Quelques  dures , que  biffent  ces  con- 
ditions , il  fallut  s’y  foumettre  ; & le  Com- 
te de  Dunois  , qui  gouvernoit  absolument  le. 
Duc  d'Orléans  , & qui  etoit  fi  avant  dans  fa 
faveur , qu  ils  ne  pouvoient  fe  palier  l’un  de 
l’autre , fe  fit  un  mérite  de  s’en  féparer , 
croiant , qu’il  lui  étoit  glorieux  d’être  ban- 
ni à là  confidération.  il  prit  fans  peine  le 
chemin  de  Pûmont  > & les  autres  Princes 
obtinrent  leur  grâce  chacun  en  fon  particu- 
lier. Le  Duc  de  Bourbon , & le  Comte  â'Ast- 
gouléme , à condition  , qu’ils  congédieraient 
leurs  Troupes  , Alain  d'Albret  en  mettant 
bas  les  armes. 

Le  Comte  de  Romont  Jacques  de  Savoîe 
demanda  aux  Bernois  & aux  h'ribourgeois  la 
rettiiution  de  Ion  pais.  Le  Duc  de  Savoie  * 
qui  n’auroit  pas  été  fâché,  qu’on  le  lui 
rendît , le  donna  pour  ce  fujet  bien  des  mou- 
vemens  ; mais  on  leur  répondit,  qu’ils  n’ig- 
noroient  pas  les  Traités  ',  qui  avoient  été 
faits  fur  ce  point  ; que  les  deux  Républi- 
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Hues  ne  vouloient  y donner  , ni  permet- 
tre , qu’il  y Fut  donné  atteinte»  qu’ainfi  on 
prioit  Son  Alteffe  de  ne  point  foiliciter  une 
reftitulion  , qui  ne  pouvoit  pas  lé  taire. 

Le  Seigneur  de  Château  • Guion  s’y  prit 
d’une  autre  maniéré.  Il  crut  plus  aitement 
parvenir  à ton  but,  en  demandant  aux  deux 
Villes  de  pouvoir  revendiquer  la  Baronnie 
de  G>  andfon , ce  qui  lui  fut  refufé  par  deux 
fois  , en  lui  lailfaat  la  liberté  de  recourir 
à une  proteftation  réitérée  , qui  ceflfa  dès 
que  cette  Maifon  fut  établie  en  Hollande. 

Bien  loin  , que  les  deux  Etats  vouluf- 
fent  fe  défaire  des  belles  terres , qu’ils  avoient 
dans  le  Pais  de  Paul,  celui  de  Fribourg  ache- 
ta cette  année  là  la  Baronnie  de  Pont  en  Ogoz» 
Les  Seigneurs  de  ce  nom  avoient  fini;  & il 
ne  rtfloit  plus  de  mâles  de  cette  Illuftre 
Maifon.  Deux  Filles  avoient  tranljporté cet- 
te Seigneurie  par  leurs  mariages  dans  des 
Familles  étrangères.  L’ai  née  a voit  époufé 

le  Baron  de  L.tgni , auquel  el'e  avoit  appor- 
té le  tiers  de  la  Baronnie  de  Pont.  Lagni 
mourut  fans  enfans  , & lailfa  avec  le  con- 
fentement  de  fa  femme  ce  tiers  au  Baron  de 
Menton  ; la  Cadette  fut  mariée  au  Comte  de 
Ch  allant , dont  le  defcendant  , qui  polTedoit 
les  deux  autres  tiers , vendit  conjointement 
avec  Antoine  de  Menton  toute  la  Baronnie  à 
la  Ville  de  Fribourg  cette  année  14^4.  La 
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Maifon  de  Challant  poffédoit  encore  la  Terre 
de  Fillarfel.  Il  fallut  traiter  avec  le  Dm  de 
Savoie  pour  être  en  droit  d’unir  la  Baronnie 
de  Pont  au  Domaine  de  la  République,  par- 
ce que  c’étoit  un  fief  de  Savoie,  qu’il  falloit 
demembrer  pour  en  jouir  en  toute  fouve- 
raineté.  Ce  Prince  y confentit , & Pont  fut 
enclavé  dans  le  diftriâ: , qu’on  appelle  les 
Terres  anciennes , quoique  cette  Baronnie foit 
dans  le  Pats  de  Faud. 

Il  y eut  encore  cette  année  une  petite 
guerre  entre  JoJfe  de  Silinen  Evêque  de  Vou- 
lais , & le  Comte  d'Arona  Valfal  du  Duc  de 
Milan , à l’occafion  du  trocq  d’un  cheval , 
qui  fit  prendre  les  armes  au  Prélat.  Il  en- 
voia  des  Troupes  fous  la  conduite  d'Albain 
de  Silinen  fon  Frère  dans  le  Comté  d’Arom. 
Quelques  Suijfes  fans  la  permiffion  de  leurs 
Souverains  , & contre  le  ferment  , qu’ils 
«voient  prêté  de  n’entrer  dans  aucun  fervi- 
ce  fans  leur  contentement , fe  joignirent  aux 
V %lai fans  , fe  mirent  à leur  tête  , devinrent 
leurs  Capitaines,  brûlant  & pillant  cette  con- 
trée fans  miféricorde.  Le  Duc  de  Milan  prit 
parti  pour  le  Comte , & fut  fort  fcandalifé 
de  la  démarche  des  Suijfes , qui  agiffoient 
dans  cette  rencontre  contre  le  Traité  du  C«- 
fitulat , Il  en  écrivit  aux  Cantons  , & les 

fomma  de  refier  au  précis  de  ce  Concordat . 
Ceux  ci  , qui  n’avoient  aucune  part  à la 
levée  de  bouclier  des  leurs , la  défapprou- 
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verent  hautement.  Ils  tâchèrent  de  porter 
FEvéque  à des  fentimens  pacifiques,  & ren- 
gagèrent à foumettre  cette  conteftation  à la 
décifion  du  droit.  Après  quoi  il  rappella 
fes  Troupes  ; & l’Hiftoire  ne  dit  pas,  que 
les  Cantons  aient  punis  leurs  fujets  fauflai- 
res  , & réfradaires.  \ 

Cette  indulgence  étoit  une  fuite  mal- 
heureufe  de  cette  dépravation  des  mœurs , 
qui  fut  la  fource  de  la  trille  révolution  , 
dont  il  fera  parlé  dans  fon  tems. 

René  Duc  de  Lorraine  formoit  aufli  des  I48Ç 
prétentions  contre  Jean  Comte  de  V xllengin , 
au  fujet  de  la  Seigneurie  de  Benuffremont , 
que  ce  dernier  polTedoit  par  droit  de  fuc- 
ceffion  paternelle  ; cela  obligea  les  Bernait 
à foutenir  le  Comte , comme  étant  leur  Com- 
bourgeois.  Le  Duc  de  fon  côté  expofoit 
un  prétendu  droit  de -fa  Mere  fur  cette  ter- 
re. Comme  cette  matière  méritait  d’être 
difcutée  ; les  Bernois  difpoferent  René  à en- 
voier  fes  Ambalfadeurs  à Laufanne  pour  le 
premier  de  Septembre , affin  de  tâcher  d’y 
ajufter  cette  affaire  le  mieux  , qu’il  feroit 
poffible  par  le  moién  des  arbitres , qu’on 
choifiroit.  Philippe  Baudet  Chancelier  de  Bour- 
gogney & Jan  Dachey  Ballif  dAuxoù  y furent 
de  la  part  de  la  France  pour  le  Duc  de  Lor- 
raine. Adrien  du  Bubcnberg , George  de  Stein , 

& Henri  de  Matter  au  nom  de  Berne  s & 
Pierre  de  Foujjigni  de  Fribourg  de  la  part  des 

R 1 Suif- 
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Suiffis  pour  le  Comte  de  Vaïïengm.  Mais  ce* 
Arbitres  ne  purent  pas  terminer  alors  les  diffi- 
cultés , qu’il  y avoit  entre  les  deux  Princes. 

Comme  les  Suffis  avoient  auffi  eu  bien 
de  la  peine  d’être  paiez  de  leurs  penfions  ar- 
riérées, & les  Capitaines  de  leur  folde,  ils 
envoierent  au  nom  du  Corps  Helvétique  Bar- 
thelemi  de  May  à Lion  , pour  folliciter  l’un 
& l’aut»e  Celui-ci  fe  trouva  à la  toire  de 
cette  Ville  l’année  précédante  1484.  qui  étoit 
le  terme  , dont  on  étoit  convenu  pour  les 
paiement  Api  ès  l’avoir  bien  balotté , 
on  le  chargea  de  mauvaife  monnoie  , que 
les  Commis,  du  Bureau  lui  ariêterent. 

Jean  & Thierri  de  Halweil  furent  les 
plus  maltraités  , quoiqu’ils  euffent  fervi 
Lotus  XL  avec  honneur , & réputation.  Ï1 
y a apparence , que  les  Suiffis  en  auroient 
demandé  fatisfadion  , & que  la  chofe  fe  fe- 
roit  pouffée  à l’extremité  entre  les  deux 
Nations , li  le  Roi  Charles  VÏIL  n’avoit 
pas  renouvel  lé  l’Alliance , qui  remit  les  efprits 
dans  une  aflîette  plus  tranquille.  Il  lem- 
bloit  aux  Suiffis , que  les  l'ervices  , qu’ils 
avoient  rendus  à la  France  ne  méritoient 
pas  un  traitement  , tel  que  de  May  , & 
les. deux  de  Halweil  avoient  reçu  à Lion , 
par  la  mauvaife  volonté  des  Miniftres  du 
Roi;  & que  l’Alliance,  qu’ils  avoient  con- 
trariée avec  Louis  XI.  de  voit  les  mettre  à 
l’abri  de  pareilles  incartades  de  la  part  de 
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ceux  , qui  dévoient  religieufement  exécu- 
ter Ja  volonté  du  Maître  en  obier vant  lcru- 
puleufement  les  Traités,  qu’il  lui  avoit  plû 
de  faire  , au  lieu  de  les  enfreindre  , com- 
me ils  avoient  fait. 

Le  zélé  du  Souverain  Pontife  pour  le* 
libertés  de  l’Eglife  lui  Ht  déclarer  la  guer- 
re à Ferdinand  Roi  de  Naples  , qui  exer- 
çoit  une  violente  tirannie  fur  les  fujets  de 
Y Etat  Eccléfiajiiqne  , & qui  contre  toutes  les 
loix  avoit  fait  mourir  fur  divers  foupçons 
le  Comte  de  Samo  , avec  plulîeurs  autres. 
Un  grand  nombre  de  Seigneurs  du  Roiau - 
me  de  Naples  avoient  imploré  le  fecours  du 
Pape , qui  les  aflifta  avec  d’autant  plus  de 
plailir  , que  depuis  le  commencement  de 
ion  Pontificat , il  fe  plaignoit  de  ce  Prince  > 
qui  refufoit  à YEglife  Romaine  le  tribut , qu’il 
étoit  engagé  de  païer  fur  prétexte , que  le 
Comtat  d'Avignon  n’avoit  été  cédé  au  Saint 
Siège  par  la  Reine  Jeanne . que  pour  rem- 
placer ce  tribut  , qui  montoit  à quarante 
mille  écus. 

Innocent  offenfé  de  ce  refus  , & invi- 
té par  les  Seigneurs  du  Roïaume  de  Naples , 
leva  une  Armée,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à Robert  de  San * Severino  , & ap- 
pel la  René  Duc  de  Lorraine  à cette  entre- 
prife , comme  celui , à qui  le  Roïaume  ap- 
partenoit.  Ce  Duc  y confentit  volontiers , 
& fe  mit  en  voïage  pour  fe  rendre  en  Ita • 
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lie.  Le  Pape  avoit  envoie  en  Suiffe  Barthe- 
hmi  de  Plancens  Archi- Prêtre  , Jean  Bléizett 
Chanoine  de  Confiance , & l’Abbé  de  Saint- 
. Gai , pour  renouveller  avec  le  Corps  Hel- 
vétique l’Alliance , que  fon  Prédéceffeur  avoit 
. ' laite  avec  les  Suffit.  Ceux  ci  ne  firent 
aucune  difficulté  d’entrer  avec  Innocent  VIII. 
dans  les  mêmes  engagemens , qu’ils  avoient 
contractés  avec  Sixte  IV.  fon  Prédéceffeur. 

Après  ce  Traité  fait , ils  écrivirent  au 
Duc  de  Milan  de  ne  pas  fe  féparer  des  inté- 
rêts du  Saint  Siège  , & de  ne  point  fe  met* 
tre  du  parti  de  Ferdinand , s’il  vouloit  con- 
ferver  l’amitié  des  Confédérés.  Et  le  Duc  Re- 
né fat  a peine  arrivé  a Lion,  que  Charles  VIII. 
lui  manda  de  ne  pas  aller  plus  loin , fe  ré- 
fervant  le  droit  d’appaifer  ces  différends, 
comme  y étant  le  plus  intereffé  à caufe 
du  droit , qui  lui  avoit  été  cédé. . 

Ferdinand  , pour  s’oppofer  au  Pape  , 
commença  par  appaifer  les  Seigneurs  de 
fon  Roïaume  , qu’il  avoit  fi  fort  maltraités. 
Il  rendit  la  liberté  au  Comte , & à la  Coin- 
teffi  de  Montoire , qu’il  tenoit  en  prifon , & 
tâcha  d’engager  le  Souverain  Pontife  dans 
une  guerre  civile,  affin  qu’aïant  de  l’occu- 
pation dans  Rome il  ne  portât  pas  fes  ar- 
mes ailleurs.  Aïant  attiré  dans  fon  parti  le 
Duc  des  Urfins,  il  ne  penfa  plus , qu’à  fe- 
mer  la  divifion  dans  Rome.  Dr  fit  des  cour- 

f * • • . 

fçs  jufqu’aux  portes  de  cette  Ville.  Il  em- 
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Îjloïa  les  promeiïes,  les  menaces,  & toutes 
ortes  d’artitices  pour  faire  révolter  les  Car- 
dinaux, & le  Peuple  contre  Innocent  VIII. 

Il  eut  foin  de  répandre  des  écrits , qui  fai- 
foient  voir  , que  l’Eledion  du  Pape  n’étoit 
pas  légitime  , aïant  été  faite  par  des  Car- 
dinaux revêtus  de  la  pourpre  fans  aucun 
droit  ; & il  promettait  fon  fecours  aux 
fa  dieux  pour  élire  une  autre  Souverain 
Pontife. 

Innocent  fe  trouva  fort  embarraffé  ; les 
dangers  l’environnoient  de  tous  côtés  ; les 
ennemis  s’étoient  déjà  rendus  maîtres  du 
Pont  Lamentano  ,■  & y avoient  mis  une 
forte  garnifon  , qui  ravageoit  tous  les  en- 
virons de  Rome.  Suji  - Severino  pour  arrê- 
ter ces  incurfions  s’avança  avec  fon  Armée 
le  vint  - huitième  Décembre  , chaffa  l’enne- 
mi du  Pont , qu’il  occupoit , & fit  mou- 
rir ceux  , qu’on  arrêta.  Ces  défordres  mi- 
rent toute  Y Italie  en  feu.  Ferdinand  étoit 
appuie  des  Florentins , & de  Sforce  Duc  de 
Milan , qui  n’avoit  pas  écouté  la  repréfenta- 
tion  des  SuiJJes  en  faveur  du  Saint  Siège. 
Le  Pape  avoit  pour  lui  les  Vénitiens  , & 
les  Génois.  Mais  auili  - tôt , que  le  Roi  de 
Nâples  eut  appris  le  départ  du  Duc  de  Lor~ 
raine  , la  crainte  lui  fit  écouter  les  propo- 
rtions de  Paix  , qui  lui  furent  faites  par 
quelques  Cardinaux.  Il  les  accepta  » & el- 
les furent  avantageufes  au  Souverain  Pontife, 

D’un 
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D’un  autre  côté  la  guerre  de  Bavia-e 
finit  à la  vérité  ; mais  celle  d 'Autriche  devint 
plus  violente.  Mathias  Roi  de  Hongrie , après 
être  convenu  d’une  Trêve  avec  les  Turcs , 
vint  affiéger  Vienne , & obligea  cette  Ville 
à fe  rendre  après  fix  mois  de  liège.  L’Em- 
pereur Frédéric  envoïa  fes  Amballàdeurs  à 
Zurich , pour  demander  au  Corps' Helvétique 
du  fecours  contre  Mathias  , & contre  les 
Ottomans  , qui  menaçoient  d’entrer  dans 
Y Empire.  Il  demanda  encore  la  liberté  d’un 
des  liens , qui  étoit  en  prifon  en  reprélfaiile 
d’un  nommé  Mettelin , que  l’Empereur  avoit 
fait  failïr.  Ce  Mettelin  étoit  un  riche  Mar- 
chand de  hindou  , que  Frédéric  fit  arrêter 
fous  prétexte  de  vol  ; mais  dont  peut-  è- 
tre  la  véritable  raifon  étoit  Tes  trop  gran- 
des richelfes,  qui  avoient  tenté  l’avarice  du 
Monarque.  Ùlric  Baron  de  Sax  neveu  de 
Mettelin , & fes  Partil'ans  eurent  alfés  de  cré- 
dit pour  obtenir  du  Canton  d' U nderwalden , 

Sue  fon  Oncle  tut  reçu  au  nombre  de  leurs 
ourgeois.  On  tâcha  enl'uice  par  les  voies 
de  la  douceur  de  lui  procurer  ta  liberté; 
mais  la  chofe  n’aïant  pas  réülfi  , les  Under- 
xealdnois  prirent  quelques  Lindovains , qu’ils 
mirent  dans  leurs  prifons , & le  Baron  de 
Sax  eut  alfés  de  hardielTe  , pour  vouloir  ie 
failir  de  la  perfonne  de  l’Empereur  dans 
une  promenade , qu’il  fit  dans  l’Isle  de  RU 
ehemu  accompagné  de  peu  de  monde;  mais 
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il  manqua  fon  coup.  On  en  vint  aux  ho- 
ftilités , & les  Cantons  foutenant  celui  d’ Un- 
derwalden , ce  dernier  déclara  la  guerre  à 
Frédéric , & à la  Ville  de  Lindau. 

Cependant  Sigifmond  Duc  d’Autriche  & 
quelques  Villes  Impériales  s’entremirent  avec 
tant  de  zélé , & de  fuccès , que  la  Paix  fe 
fil  à Conjlance  au  bout  de  quatre  ans  , 
moïennant  quinze  mille  gouldes , que  Alet- 
telin  païa  pour  fa  liberté  , & celle  des  Lcau 
dovains , qui  furent  relâchés  fans  rançon. 
Mettelm  abandonna  les  terres  de  l’Empire , 
ne  s’y  croïant  pas  en  fûreté  contre  la  ven- 
geance de  Frédéric.  Il  acheta  la  Seigneu- 
rie de  Phin  dans  la  Tourgovie , où  il  le  mit 
à l’abri  des  pourfuites  de  fes  ennemis.  Com- 
me cette  conteftation  avoit  caufé  quelques 
brigandages  , & que  les  grands  chemin» 
étoient  infeftés  , Sigifmond  d’Autriche  , les 
Chevaliers  de  Saint  George  dans  l'Hégau , 
& la  Noblijfe  de  l’Aargau  firent  inftance  à 
Bade n auprès  des  Cantons  alfemblés , pour 
les  engager  à y mettre  ordre,  & à procu- 
rer la  fûreté  publique. 

Mathias  Roi  d’Hongrie  ehvoïa  de  fon 
côté  le  Prévit  de  Près  bourg  pour  deman- 
der aux  Suijfes  la  continuation  de  leur  ami- 
tié confédérale  ; ainfi  la  demande  des  deux 
Monarques  retint  le  Corp)  Helvétique  dans 
une  exade  neutralité  ne  voulant  offtnfer 
ni  l’Empereur , ni  le  Roi  en  prenant  parti 

«;  pour 
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pour  l’un  ou  pour  l’autre  de  ces  Princes. 
Au  refte  la  Ville  de  Vienne  fut  prife  le  pre- 
mier jour  de  Juin , fans  que  Frédéric  s’en 
mit  guéres  plus  en  peine  , que  fi  cette 
affaire  ne  l’eut  pas  regardé.  Ainfi  bien 
loin  de  fe  difpoftr  à làuver  une  place  • 
que  la  qualité  de  Capitale  d’une  grande 
Province  fembloit  rendre  très*  confidérable , 
il  l’abandonna  à la  difcrétion  du  vainqueur , 
& pour  témoigner  , que  fa  difgrace  le  tou- 
choit  fort  peu  , il  prit  cette  conjoncture 
pour  aller  vifiter  fon  Fils  Maximilien  dans 
les  Pais.  Bas  , répétant  fouvent  cette  maxi- 
me , que  l’oubli  eft  le  feul  remède  des  chofes 
perdues , quand  elles  font  irréparables. 

La  Paix  avantageufe,  que  le  Pape  avoit 
faite  avec  le  Roi  de  Naples,  rendoit  Sa  Sain- 
teté extrêmement  accefiîble , & gratieufe. 
Les  articles  furent , que  Ferdinand  païeroit 
au  Pape  quatre  - vints  mille  écus  d’or  à la 
place  de  la  haquenée,  ou  du  cheval  blanc, 
dont  Sixte  IV.  s’étoit  contenté  tous  les  ans  , 
comme  d’un  hommage  pour  le  Roïaume 
de  Naples . Qu’il  trait eroit  les  Grands  avec 
douceur.  Qye  ceux  d ’Aqnila  auroient  la 
liberté  de  fe  foumettre  au  Saint  Père  , ou 
au  Roi  de  Nâples.  ' Que  tous  les  bénéfices 
du  Roïaume  i’eroient  conférés  à la  volonté 
du  Souverain  Pontife  , qui  pourroit  four- 
nir des  vivres , & donner  paflàge  aux  Fran- 
çois , s’ils  tentoient  de  recouvrer  Nâples . 

Que  . 
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Qiie  Virginie  des  Urfins  , qui  s’étoit  révolté 
contre  Sa  Sainteté,  viendroit  lui  demander 
pardon  à genoux,  nuds  pieds,  & tête  nuë , 
avec  la  corde  au  coi  ; & que  les  autres  de 
la  même  Famille  des  Urfins  fubiroient  le 
châtiment , qu’elle  voucfroit  leur  impofer. 
Ferdinand  promit  d’obfcrver  tous  ces  arti- 
cles ; mais  fes  promettes  furent /fans  effet, 
quoique  le  Roi  Catholique  , le  Duc  de  Mi- 
lan , & Laurent  de  Me  dieu  euttent  été  fes 
cautions. 

Les  Bernois  profitèrent  du  contentement, 
que  cette  Paix  donnoit  au  Pape.  L'Or- 
dre Teutonique  poffedoit  l’Eglife  de  St.  Vin- 
cent à Berne,  & la  faifoir  deflervir.  Mais 
comme  les  Chevaliers  déplurent  au  Magi- 
ftrat  par  une  conduite  peu  conforme  à 
l'Etat  Ecclelialtique  , & que  ceux  , qui 
chantoient  pour  eux  , & qui  fàiibient  le 
Service  divin , cetttrent  de  mener  une  vie 
exemplair  en  s’abandonnant  à - une  con- 
duite, voluptueule,  cela  fit  naître  aux  Ber- 
nois la  penfée  d’éfiger  leur  Paroifiale  en  Col- 
légiale par  l’autorité  du  Pape.  Dans  ce  det 
fein  ils  envoierent  à Rome  Jean  Armhrojl 
Doïen  du  Chapitre  de  Sion  de  Valais  , qui 
étoit  leur  ComHourgeois  , avec  ordre  de 
folliciier  cette  nouvelle  eredion  auprès  du 
Saint  Siège.  La  Collégiale  devoit  confi- 
fter  en  vint -quatre  Chanoines  , & un  Chef, 
fous  le  nom  de  Prévôt , qui  fut  mittré , & 
Tome  V.  S ' croffé 
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croffé  arec  les  dignitez  & prérogatives  qua- 
fi  Epifcopales.  Innocent  FUI.  qui  étoit 
Allié  des  Suffis , & qui  comptoit  pouvoir 
fe  fervir  avantageufement  de  cette  Allian- 
ce, ne  fit  aucune  difficulté  d’accorder  aux 
Bernois  , ce  qu’ils  demandoient  ; & quoi- 
que ce  privilège  du  Prévôt  crolfé  & mit- 
tré  fut  une  diftinétion  rare  , & un  hon- 
neur tout  particulier  , puifque  ce  Prévôt  i 
devenoit  le  troifiéme  de  cette  qualité  dans 
V Europe  , néanmoins  le  Pape  voulut  mar- 
quer cette  conlidération  pour  une  Répu- 
blique , qui  tenoit  un  rang  parmi  les  Sou- 
verains , & qui  avoit  un  grand  afcendant 
en  Suffie , outre  que  leur  attachement  pour 
le  Saint  Siège  méritoit  bien , que  Sa  Sain- 
teté leur  marquât  un  égard  , qui  les , lui 
attachât  encore  d’avantage.  La  Bulle  d 'In- 
nocent FI1E  s’énonce  en  ces  termes  quant 
au  Prévôt  : Nos  igitur , qui  Ecclefiarum 
Ecclefiafticarum  Perj'onarum  quarumlibet  decus , 
venufiatem  finceris  defideriis  exoptamus , hu - 
jufmodi  fupplicationibus  inclinati  , Authoritate 
■ Jlpojlolicâ  tewre  prffintium  ftatuimus  & or di~ 
namut , quoi  quàmprimùm  dicta  Ecclefia  in  Col- 
Ugiatam  Ecclefiam  treSfa  , & in  ea  Præpojî- 
iut  ctmonicè  injütutus  fuerit , ex  tune  deinceps 
perpétués  futures  tetnporibm  , Prapofitus  py 
tempore  exigent  ejufdem  Ecclefia  , mitrâ , an* 
fiulo  , baculo  paftorali , & aliis  Infigniit  Pott* 
tifeialibm  , *»  ditfa  Eccleft»  , «s  Proceffiottf* 
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lus , gw<e  in  ilia  & di&o  Oppido  pro.tempora 
folemniter  jiunt  , in  Fejiis  foiemmbut  uti  , ac 
pofi  Mijfarum  matutinarum  , & Vejperarum 
folemnia  inibi  ( dummodo  aliquù  Antijles  aut 
Apojiolicœ  Sedis  Légat  us  prafens  non  fuerit  ) 
fuper  poptdum  elargiri , nec  non  tam  in  Eccle- 
Jia  & Oppido  prœdi&is , quant  alibi  ubicwnque 
locorum  , rochetwn  , £9*  caputium  ad  moduns 
Pralatorum  deferre  libéré  liciti  valeat , non 
ebjiantibus , &c.  Nulli  ergo  honnmrn , &c. 

Jean  d’Armbroji  fut  nommé  lé  premier 
à cette  Prévôté  de  Berne  par  Innocent  V III. 
qui  lui  fit  expédier  la  Bulle  ftmrante  : lit* 
nocentm , &c.  Dile&o  Filto > Ïoharïni  Baliftary , 
Prœpofito  Ecclefiœ  fan&i  Vincent ü Martyr  u , - 
Oppidi  Bernenjis  , Laufannenfis  Diæcefis  failli 
tem  & Apojiolicam  Benedi&iûiteM.  Tu*  de* 
votionù , quant  ad  Nos  çf?  Romanam  Ecclefiant 
gerere  comprobaris  , non  indigné  mtretur , ut 
tum  te  , quent  JJeciali  dile&ione  profequhnur 
citm  Succejfores  tuas  Fr&pofitos  Ecclefiot  fan&i- 
Vincentii  Martyrü  Oppidi  Bernenjis  , DiæceftS 
Laufannenfis , qui  pro  tempore  fuerint , condig* 
nis  attollamus  honoribus  , & favoribus  profit - 
quamtar  , gratià  Jpeciali  ,•  bine  efi  , quod  Nos 
tibi  i §9*  eifdem  Succejforibus  ut  omnibus , & fin • 
gulis  incolis , & habitatoribus  di&i  Oppidi  , Mi - 
litia  clericali  adfcribi  volentibtu , alio  non  obftan * 
te  canonico  impedhnento , omnes  minores  Ordinet 
çonferre  , ac  omnes  £9*  fingulos  utriufque  fexûi 
mcolas  & habitatores  di&i  Oppidi  , in  quibuf- 
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Clinique  cafibus , in  quibus  locorum  Ordinarii  ab- 
folvere  pojfunt  , eorum  confejjionibus  diligent ir 
auditif  , per  te  , vel  à te  deputandos  abfolvere , 
Ej'  eu  pœnitentiam  falutareni  injungere  } tue 
non  vejles , pallas  , & alia  omamenta  in  di- 
3a  Ecclefia  neceffaria  benedicere  } prœfentatos 
quoque  ad  perpetuos  Vicarios  quarumvü  F . 
rochialium  Ecclefiarum  eidem  Ecclefi<e  unit  arum , 
•vel  fubje&arum  , aut  ab  en  dépendent  ium  , 
in  quorum  juris  injiituendi  pojfejjione , vel  quafi 
ex  ijlis  infiituere  ; nçc  non  contra  quofeumque  cri - 
tninofos  & delinquentes  Clericos  di&œ  Ecclefi<& , 
etiam  ufque  ad  degradationem  exclufivé  procédé - 
re , & licite  valeqtù , &c. 

Mais , affin  qu’il  ne  naquît  point  de  diffi- 
culté , & de  contentions  l’candaleufes  dans 
la  fuite  entre  l’Ordinaire  de  Lanfannt , & le 
Prévôt  de  Berne  ,*  la  République  .fit  apoel- 
ler  Benoit  de  Mont  ferrât  Evêque  de  Laufatu 
ne  , auquel  l’exécution  des  Bulles  e'apales 
a voit  été  commilè  de  la  part  du  Saint  Siè- 
ge, pour  faire  l’inliallation  du  Prévôt,  & 
des  Chanoines  de  l’Eglile  de  Saint  Vincent. 
Ce  Prélat  y vint  le  Lundi  après  le  Diman- 
che Oeuli , & fut  reçu  avec  tous  les  hon- 
neurs, qui  lui  étoient  dûs.  Benoit  inital- 
la  Armbroft  dans  fa  Prévôtée , & les  Cha- 
noines dans  leurs  Canonicats  avec  une  con- 
roilfance  parfaite  des  droits  , privilèges,  & 
prérogatives , qui  déttehoient  cette  nou- 
velle Collégiale  de  la  juridiction  de  l’Ordi- 
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naire.  Il  y confentit  par  cet  aéte  fo- 
lemnel  , & voulut  bien  dès- lors  abandon- 
ner ce  Chapitre  à la  jurifdiction  de  fon  Pré- 
vôt pour  autant,  que  les  Bulles  l’exemp- 
toient  de  la  fienne.  On  chanta  enfuite  le 
Te  Deum  en  mufique. 

On  incorpora  par  la  permiffion  du  Fa - 
pe  à l’Eglife  de  Saint  Vincent  pour  la  fubfi- 
ltance  des  Chanoines  , & du  Prévôt,  l’Ab- 
baïe  d' Amfoldingen  , la  Commanderie  Teutoni- 
que  i la  Prévôtée  de  Tharjletten  i le  Prieuré 
de  Rüeggijperg , Wyler , Sc  ITsle , les  Maifons 
Rtligieules  de  Hinterùichen , & de  Capptlen ; 
où  oti  laifia  néanmoins  des  rentes  fuffifan- 
tef  pour  l’enttêtien  des  fondations  , que  le 
Pape  avoit  réduites  à la  menfe  néceffaire. 

Celle  de  la  Collégiale  mit  le  Prévôt  & 
les  Chanoines  fort  à leur  aife.  Le  Prévôt 
eut  iix  mille  livres  Bernoifes  de  revenu  an- 
nuel ; ce  qui  faifoit  une  grande  fomme 
dans  ces  tems-là.  Les  dignitez , & les  Cha- 
noines à proportion.  Le  Grand  Comman- 
deur du  Balliage  Loup  de  Klingmberg  , & 
le  Commandeur  de  Kônigs  Chrijtophe  de  Reick 
firent  leur  repréfentation  par  devant  les 
Deux  Cens  à Berne  , & demandèrent  à 
être  confervés  dans  leurs  droits , & rétablis 
dans  le  Service  de  l’Eglife  de  St.  Vincent. 
L’Ordre  porta  fes  plaintes  au  Pape , à l’Em- 
pereur , à Sigifmond  Duc  d'Autriche  , & au 
' Corps  Helvétique , de  ce , qu’on  les  avoit  ex- 
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Ï>ulfez  fans  leur  donner  le  tems  de  juftifier 
a conduite  des  prétendus  coupable*.  Mais 
la  mauvaife  réputation  des  uns  & des  au- 
tres fut  caufe  , qu’ils  n’eurent  aucun  ac- 
cès ni  à la  Cour  de  Rome  , ni  à celle  de 
V Empereur.  Ils  plaidèrent  long -tems  en 
SuiJJe  i mais  enfin  fatiguez  de  leur  propre 
procédure , ils  traitèrent  avec  les  Bernois  , 
moïenant  leur  proteéfion  pour  les  deux 
Commanderiez  de  Konigz  êc  de  Summiswald 
ad  <tterna  tempora , avec  trois  mille  & qua- 
tre cens  florins  du 'Rhin  pour  tout  dé- 
dommagement. Cette  affaire  ainfi  conclue 
tranquillifa  les  Bernois  de  ce  côté  là  ; mais 
un  calomniateur,  nommé  Henri  GrUnveil , 
qui  après  avoir  été  banni  de  Soleure , dont 
il  étoit  Citoïen , joüiffoit  à Berne  d’un  ail- 
le , dont,  il  fe  rendit  indigne  , en  fit  naî- 
tre une  autre.  Il  fit  repréfenter  par  de- 
vant le  Confeil  de  Soleure , ' <&  rapporter  , 
que  Fribourg  , & Berne  avoient  conclu  de 
ravager  , & de  piller  leur  Païs , jufqu’à  la 
Capitale.  Les  Soloriens  peut  être  frappés 
d’un  deflfein  fl  peu  fraternel  , envoïerent 
une  Députation  a Berne  fur  la  rirconftan- 
ce  , que  Grasweil  avoit  ajoutée , que  fans 
Pierre  de  IVabren  l’exécution  auroit  déjà 
fuiyi  ; & qu’il  n’étoit  porté  à découvrir 
cette  trahifon  , que  pour  donner  à fon  Sou- 
verain une  preuve  de  fa  fidélité  dans  l’efpé- 
rance  néanmoins , qu’elle  lui  vaudrait  fon 
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pardon , & fa  grâce.  Les  Députés  , au  lieu 
de  fe  plaindre  d’un  attentat , dont  ils  n’a- 
voient  pas  des  preuves  fuffifantes , & dont 
ils  pouvoient  hardiment  douter,  demandè- 
rent aux  Bernois  la  punition  du  Calomnia- 
teur. . Ils  firent  entendre , que  leur  Etat  n’a- 
voit  jamais  eu  la  moindre  défiance  , ni  le 
moindre  foupçon  , que  les  deux  Villes  de 
Bn  «f  & de  Fribourg  voulurent  manquer  à 
la  fidélité  des  Traités  ; mais  qu’il  convenoit 
pour  la  fureté  publique , & pour  l'exem- 
ple, que  Granveil  reçût  le  châtiment,  que 
la  calomnie  méritoit,  & qu’il  fut  châtié 
dans  fon  corps , & par  la  perte  de  fa  vie. 

Les  Bernois  remercièrent  les  Députés  de 
Soteure  de  leurs  bons  fentimens  , en  les  af. 
furant  de  la  continuation  de  leur  Amitié 
confédérale.  If  fut  enfuite  décrété  en  pré- 
fence  de  Thierri  £ Englijperg  Député  de  la 
Républiquè  de  Fribourg , que  Graxmil  au- 
rait grâce  pour  la  vie  , mais  qu’il  paierait 
cent  florins  du  Rhin  à l’Eglife  de  Saint  Fin- 
cent , en  cas , qu’il  ne  putv  pas  prouver  fon 
innocence. 

Cette  douceur  à l’égard  d’un  homme , 
qui  avoit  cherché  à mettre  en  guerre  le* 
trois  Républiques  du  Niichtlond , ne  parait 

Iras  avoir  été  en  fa  place.  11  femble  fuivant 
a politique  adoptée  préfentement  par  les 
Souverains  de  V Europe , que  Grocweil  aurait 
dû  être  puni  de  mort , pour  avoir  rappor- 
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té  une  chofe  capitale , qui  reftoit  incertaine 
dès  que  les  Princes  fuioicnt  des  deux  côtés 
un  éclair  rifle  ment  , qui  auroit  juftifié  , ou 
condamné  le  coupable  ; il  falloit  une  pei- 
ne , qui  ne  compromit  ni  l’un  ni  l’autre. 
Au  lieu  , que  par  là  Solaire  fit  une  démar- 
che, dont  la  vûë  fatisfactoire  fut  . éludée  ; 
& les  deux  Etats  de  Berne  & de  Fribourg  en 
firent  une  autre , qui  ne  contente  pas  la  po- 
ftérité. 

La  découverte  des  bides  Occidentales 
commença  cette  année.  On  la  doit  aux 
foins  de  Chr'jiophe  Colomb.  Il  étoit  né  â 
Aigurier  , petit  Bourg  proche  de  Génts. 
Après  avoir  aflez  bien  étudié  la  Cofmogra - 
phie  & YAjh  onomie , il  s’appliqua  à la  navi- 
gation , & pafla  d’abord  en  Portugal  avec 
Doria , que  la  République  de  G mes  envoioit 
au  Roi  Dont  Juan  en  qualité  d’Ambafladeur. 
Il  fe  maria  à Lisbonne  avec  Philippe  Mogmez 
Fille  du  fameux  Perijlieüo , qui  a voit  décou- 
vert les  Islcs  de  Madère  , & de  Porto • Santo. 
Les  fréquentes  converfations , qu’il  eut  avec 
fa  belle  mere  , jointes  aux  obfervations , 
qu’il  avoit  faites  , lui  firent  concevoir,  le 
deflein  de  découvrir  les  Indes  Occidentales  g 
mais  comme  il  ne  pouvoit  foutenir  lui  feul 
une  fi  grande  entreprife  , il  en  fit  la  propo- 
fidon  au  Roi  de  Portugal , auquel  il  deman- 
da de  fi  grands  avantages  , que  ce  Prince 
eflaia  d’en  faire  la  découverte  par  un  autre 
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fur  les  inftrudions  de  Colomb . Il  fit  par-  • 

tir  fecrettemeni  une  Caravelle,  feignan^d’en- 
voier  des  vivres , & du  lecours  aux  Isles  du 
Cap  vert  : et  lui , qui  la  com  inan  doit , n’en- 
tendant ni  Y Agronomie , ni  la  Navigation , ne 
put  fuivre  la  route , que  Colomb  avoit  mar- 
quée , & à Ion  retour  il  perfuada  à Dom 
Juan  , que  tout  ce , que  lui  avoit  dit  ce 
Génois , étoit  chimérique.  Colomb  n’aiant 
pas  été  écouté  favorablement  du  Roi  de  Por- 
tugal , pafla  en  Cajlille  avec  Ton  Frère  Jac- 
ques Colomb  , & envoia  en  Angleterre  Ion 
Frère  Barthdemi  Colomb , pour  faire  la  mê- 
me propolition  à Henri  FIL  qui  venoit  de 
monter  fur  le  Trône. 

Chrtjtophe  étant  arrivé  à Cordoüe  , où 
Ferdinand  étoit  alors  , expofa  fon  deflein  à 
Louis  de  Saint  Ange , homme  de  qualité  d’^r- 
ragon , qui  le  préfenta  au  Roi , & ce  Prin- 
ce donna  la  commiflion  au  Prieur  de  Pra- 
do , depuis  Archevêque  de  Grenade , d’exami- 
ner le  projet  de  cette  découverte.  Mai» 
ceux , que  Ferdinand  emploia  pour  cet  exa- 
men , n’étant  pas  allez  habiles , n’y  purent 
rien  comprendre  , & tenvoierent  Colomb , 
qui  rebuté  de  tous  ces  obftacles  , voulut 
palier  en  France , & de  là  en  Angleterre  , 
pour  avoir  des  nouvelles  de  fon  Frère  ; mai» 
le  Prieur  Jean  P irez, , à qui  il  communiqua 
fon  deflein  , le  pria  de  différer  jufqu’à  ce , 
qu’il  eut  parlé  à la  Reine  IfakeUe.  Il  alla 
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trouver  cette  Princeffe  à Loxa , & Colomb, 
qui  ne  fut  pas  plus  heureux  cette  fécondé 
fois,  que  la  première,  étoit  fur  le  point  de 
fe  retirer  , Sc  de  partir  pour  la  France , 
lorfque  Saint- Ange  offrit  à la  Reine  de  faire 
les  avances  pour  la  première  navigation. 
Ifahelle  l’accepta  , & l’on  courut  après  Co- 
lomb pour  le  conduire  à Loxa.  Là  Dont 
Jmmde  Colonia  Secrétaire  d’Etat  lui  expé- 
dia des  lettres  • patentes  , par  lefquelles  il 
étoit  déclaré  Amiral  de  F Océan  , & Vice - 
Roi  de  Terre  ferme  , & des  Isles  , qu’il  dé- 
couvrirait , avec  plein  pouvoir  de  mettre 
& d’ôter  les  Gouverneurs  , & les  Juges  à 
fa  volonté.  Quoique  toute  cette  négotia- 
tion  ait  commencé  dans  cette  année , il  fe 
paffa  beaucoup  de  tems  jufqu’à  l’exécution , 
puisqu’il  parait , que  Colomb  ne  partit , que 
dans  le  mois  d 'Août  1492.  & qu’il  ne  dé- 
couvrit la  Floride  , que  dans  le  mois  d’O- 
Siobre  de  la  même  année.  Mais  on  penfe , 
qu’il  s’agiffoit  alors  d’un  fécond  départ  au 
nom  de  Ferdinand , qui  étoit  ravi , que  Co- 
lomb eût  fi  bien  réüffi  dans  fon  premier  voia- 
ge  , & qui  vouloit , que  les  premières  dé- 
couvertes , qu’il  ferait  dans  la  fuite,  biffent 
en  fon  nom , & qu’il  en  eut  le  profit.  Il 
parait  donc  , que  Colomb  après  avoir  reçu 
, ces  premières  expéditions  dans  cette  année 
*48f.  fit  équiper  trois  Caravelles avec  lef- 
quelles il  mit  à la  voile.  Il  prit  la  route 
, ' des 
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des  Canaries  , où  il  s’arrêta  quelques  jours , 
& après  avoir  effuié  plufleurs  périls  , & 
fouffert  le  murmure  cfe  fes  gens  , qui  le 
menaçoient  de  fe  révolter  , parce  qu’ils 
croioient  fes  entreprifes  impoflïbles  ; il  dé- 
couvrit à la  fin  les  Lies  de  Lucaiè's , dont  on 
prit  poffeflion  au  nom  du  Roi  dArragon  & 
de  Cajiille.  Il  nomma  la  principale  i’Isle  de 
Saint  Sauveur.  Il  en  gagna  les  habitans , en 
leur  donnant  des  colliers  de  verre  , qu’ils 
eftimerent  plus , que  des  diamatfs.  Colomb 
découvrit  enfuite  d’autres  Isles , aux  quelles 
il  donna  différens  noms , de  la  Conception , 
de  Fernandine  , de  la  Saomete,  & d'Ifabeüe. 
Il  remit  enfuite  à la  voile  , & alla  moüiller 
à P Isle  de  Cuba  , où  il  fit  radouber  fes  vail- 
feaux.  Après  s’être  embarqué  avec  douze 
Indiens , qu’il  fit  monter  fur  fon  bord , il  ar- 
riva à t Lie  de  Bochio  , qu’il  appella  Y Ejpag- 
mle,  & y fut  vifité  par  le  Roi  de  cette  Is- 
le  , qui  entra  dans  fon  navire , & dîna  avec 
lui.  Un  de  fes  vailTeaux  aiant  échoûé  fur 
un  banc  de  fable',  il  fut  fecouru  par  ce 
Prince , & avec  ce  fecours  il  trouva  le  moien 
de  iauver  tout  fon  équipage.  Des  débris 
de  la  Caravelle  échoüée , il  fit  faire  une  tour* 
& y aiant  laifïe  quelques  Ejpagnols , du  con- 
fentement  du  Roi  du  pais  « il  partit  pour 
YEjpagne  ; mais  tout  ce,  qu’on  vient  de  rap- 
porter , n’arriva  que  dans  les  années  fui- 
vantes.  Ce  que  je  dis  ici  pour  ne  pas.  «£• 
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(hier  le  reproche  d’avoir  manqué  à la  Cro- 
nologie  en  ce  fait  ; comme  je  tâcherai  de  ne 
pas  y manquer  dans  d’autres , fi  les  Auteurs , 
que  je  fuis  , font  fidèles. 

Quoique  le  Duc  d'Orléans  perdit  beau» 
coup  à la  mort  de  Landais  , ce  fameux 
Favori  du  Duc  de  Br ét a nie  , qui  fut  con- 
damné, & pendu  à Nantes  le  dix- neuviè- 
me de  Juillet  pour  toutes  fortes  de  crimes , 
qu’il  avoit  commis.  Il  ne  laiflfa  pas  de  mé- 
nager des  intrigues  à la  Cour  du  Duc  , 
pour  traverfer  la  Gouvernante  du  Roiau- 
me.  Il  gagna  le  Prince  et  Orange , & le  Com- 
te de  Comminges  , qui  étoient  en  Brétagne. 

Sur  les  avis  , qu’en  eut  la  Comtejfe  de 
Beaujeu,  elle  engagea  le  Roi  à prier  ce  Duc, 
qui  étuii  toujours  à Orléans  de  venir  join- 
dre la  Cour  à Amboife  , pour  y reprendre 
fa  place  dans  le  Confeil , & fur  fon  refus, 
le  Maréchal  de  Gié  lui  fut  envoie  pour  réi- 
térer ces  mêmes  ordies.  Le  Duc  fe  dé- 
termina enfin  à partir  ; mais  à peine  fut- 
il  arrivé  , que  tous  prétexte  d’une  partie 
de  chaffe,  il  fe  retira  d’abord  à Fontevraux , 
dont  la  Sœur  étoit  Abbefle , & enfuite  en 
Brétagne.  . On  fçut , qu’il  y avoit  une  Li- 
gue fignée  entre  le  Duc  de  Brétagne  & lui , 
la  Dame  de  Château-  Briand  , Çj'  le  Maréchal 
de  Rieux , que  le  Comte  de  Dunois  y étoit  en- 
tré avec  le  Comte  et  Angoulème , le  Duc  de 
• Lorraine , le  Seigneur  d’Albret , & Maximi- 
lien 
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lieu  et  Autriche.  Le  prétexte  de  cette  Ligue 
étoit  de  conferver  la  Bretagne  pour  les  deux 
- Princelfes  , que  le  Duc  avoit  déclarées  fes 
héritières  contre  les  prétentions  de  Char- 
les F11I.  qui  de  fon  côté  s’en  alla  en  Guien- 
ne  pour  s’aflûrer  des  places,  dont  le  Comte 
de  Comminges  avoit  le  Gouvernement. 

La  contf  Ration,  dont  nous  avons  par- 
lé , entre  René  Duc  de  Lorraine  , & Jean 
Comte  de  Fallangin  , fe  renouvelloit  , bien 
loin  d’être  afloupie  ; le  Comte  Ofwald  de 
Thierjlein  , Ballif  de  1 ’Alface  p^ur  la  Mai  fan 
d’Autriche,  favorifoit  le  Duc,  & les  Bernois 
prenoient  à cœur  les  interé's  du  Comte, 
qui  étoit  leur  Citoïen.  René  avoit  déjà  mis 
fur  pied  un  certain  nombre  de  Troupes , 
avec  lefquelles  il  prétendoit  fe  rendre  maî- 
tre du  château,  & de  la  Seigneurie  de  B eauf- 
rémont.  Les  Bernois  écrivit  eut  au  Comte  de 
Thierjlein,  & à la  Ville  de  Mülhaufen  de  ne 
point  permettre  à leurs  Troupes  de  fe  join- 
dre à celles  du  Duc  de  Lorraine  , pendant, 
que  d’un  autre  côté  Charles  F1II.  ' afïigna 
aux  deux  Compétiteurs  une  journée  à Lan- 
fanne  , pour  y voir  terminer  leur  difficulté  < 
à l’amiable.  Le  Roi  en  donna  avis  à Ber- 
ne , qui  envoia  à Laufanne  une  Députation 
pour  foutenir  les  droits  du  Comte  de  F ’allan- 
gin.  Ces  Députés  y relièrent  que'ques  jours 
làns  qu’on  eut  audune  nouvelle  du  Duc  de 
Lorraine  , ni  d’aucun  Ambaffadeur  de  fa 
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part  Les  Bernois  fe  trouvèrent  offenfés 
de  cette  conduite  , & fe  plaignirent  au 
Roi  de  France  , & à Philippe  de  Hochberg 
Comte  de  Neufchâtel  de  l’extrême  ingratitu- 
de du  Duc  , qui  paroi  doit  par  cette  dé- 
marche méprifante  avoir  oublié  les  fervi- 
ces  importans  , que  les  SuiJJis  lui  avoient 
rendus  à la  guerre  de  Bourgogne.  Néan- 
moins après  une  longue  difcuflion  , que 
le  Duc  de  Lorraine  n’ôfa  plus  renvoicr, 
ce  Prince  fut  condamné  à abandonner  la 
Seigneurie  de  Beaujfremont  au  Comte  de  V %L 
langin  , qui  s’en  mit  en  polfeffion  par  le 
droit  de  fucceffion. 

1485  Une  conte  dation  plus  dangereufe,  que 
celle , dont  on  vient  de  parler , s’éleva  l’an- 
née fuivante  au  fujet  du  Prieuré  de  Mrnjler 
dans  le  Granfeld  ( Métier- Granval)  Jean 
Dàrjflinger  fe  démit  du  Prieuré  de  Munjler , 
peut  être  pour  n’y  pas  ê're  forcé.  Gâjpar 
de  Rhein  Evêque  de  Bâle  propofa  Jean  de  Pfeif- 
fer de  Zurich  pour  lui  fucceder  ; mais  Dorff- 
linger  l’avoit  prévenu  en  faveur  de  Jean 
Meyer  Curé  de  Buren , & Bourgeois  de  Ber- 
ne, par  la  précaution  , qu’il  avoit  euë  de 
procurer  à ce  dernier  les  Bulles  de  Rome 
nécefiaires  pour  fon  inftallation.  Meyer 
prélenta  ces  Bulles  à fes  Seigneurs  de  Berne 
avec  prîere  de  l’aider  à fe  mettre  en  pofTef- 
fion-  de  fon  Prieuré.  Les  Bernois  ordonnè- 
rent à leurs  lujets  de  Buren  de  lui  tendre 
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main,  & l’inftalerent  ainfi  d’une  manière 
violente.  Pfeiffer  fut  obligé  de  céder  à la 
force , quoiqu’il  eut  déjà  reçu  l’hommage 
des  fujets  dépendans  de  fon  Prieuré.  VÊ- 
vêque  de  Bâle  avoit  promis  de  ne  point  fe 
mêler  de  cette  affaire  ; mais  le  Maire  de  Dé- 
lemont  y qui  n’a  voit  pas  fait  la  même  pro- 
melTe  , vint  avec  les  gens  de  fon  reiTort 
afliéger  Meyer  dans  fon  Eglife  , enforte, 
qu’il  fe  vitPrieur  fans  ôfer  fe  l'ervir  de  fes  droits 
Les  Bernois  n’eurcnc  pas  plûtôt  appris 
l’extrémité  , où  fe  trouvoit  Meyer  , qu’ils 
envoierent  Louis  Ditlinger , un  de  leurs  Ban- 
nerets,  avec  les  Troupes  de  Nidau  , & cel- 
les des  Balliages  voifins  au  fecours  de  leur 
Bourgeois  aiïiégé  ; ordonnant  à tous  leurs  . 
fujets  de  fe  tenir  prêts  à marcher  au  premier 
ordre.  La  chofe  commençoit  à dévenir  fé- 
rieufe,  & il  fembloit,  que  tout  fe  préparoit 
à une  fanglante  guerre  , lorfque  V Evêque  de 
Bâle  confentit  à une  décifion  amiable.  Les 
Zuriquois , qui  foutenoient  Pfeiffer  , envoie- 
rent à Rennendorffy  où  étoit  l’Arbitrage  Louis 
Amman  leur  Secrétaire  d’Etat.  Les  Bernois  ' 
prenoient  le  parti  de  Meyer.  Après  l’exa- 
men des  raifons  alléguées  par  les  deux  Con-  s 
currens , il  fut  décidé  , que  Métier - Granval 
feroit  cédé  aux  Bernois , & que  l’ Evêque  de 
Bile  leur  païeroit  cinq  mille  livres  Bernoi- 
fes  pour  les  frais.  Cette  décifion  ne  parois 
faut  pas  équitable  ; le  Prélat  vint  lui  même 
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en  perfonne  à Berne  avec  Hartman  cPEptin- 
gen  , Hartman  de  Hallweil , l’Avoïer  de  Fri- 
bourg Thierri  d'Englijperg  , & d’autres  In- 
terceueurs  de  la  part  de  bienne  & de  la  Neu- 
ville , qui  négotierent  fi  bien  auprès  duMa- 
giftrat , que  Grandval  fut  rendu  ,à  fon  E- 
véché  ; mais  fous  l’expreffe  réfer ve  , que  la 
Bourgeoifie  entre  B erne  & le  Munjlerthal  re- 
fteroit  .dans  fa  vigueur  & force , & que  l’E- 
vêque de  B aie  acquitterait  les  cinq  mille  livres 
Bernoifes  au  jour  marqué  , & convenu  à 
Rennendorff. 

Les  Princes  Electeurs  à’ Allemagne  fol- 
licitoient  depuis  long  - tems  l’Empereur  Fré- 
détic  de  convoquer  une  Diétte  , où  l’on 
pût  lui  choilir  un  Succeffeur  , affin  d’af- 
lùrer  l’Empire  à fon  .Fils  Maximilien.'  . Sa 
Majefté  .Impériale  n’y  conl'entit , qu’avec 
peine,  & la  Dietfe  fut  convoquée  à .Franck^ 
fort.  L’Empereur  s’y  rendit  avec  fon  Fils 
. le  vintiéme  de  Janvier , & le  feiziéme  de 
Février  Maximilien  fut  élû  Roi  des  Romains 
félon  toutes  les  loix  de  la  Bulle  d’or,  il  y 
avoit  fix  Electeurs , les  Archevêques  de  Malien • 
ce  , de  Cologne  , & de  Trêves  , le  Comte  Pa- 
latin , le  Duc  de  Saxe , & le  Marquis  de  bran- 
debourg. Dès  que  l’Ambaffadeur  de  Maxi- 
milien à Rome  eut  appris  la  nouvelle  de  l’é- 
le&ion  de  Ion  Maître  , il  voulut  précéder 
les  Ambalfadeurs  des  autres  Rois  & Princes» 
L’affaire  fut  propofée  dans . un  Confiltoire , 
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& Von  y décida  , que  les  chofes  demeure- 
roient  dans  le  même  état  jufqu’à  ce  , que 
Maximilien  eut  fait  fes  foumiflions  au  Pape  , 
& en  eut  été  reconnu  pour  Roi  des  Romains. 

(J  dis  lot  Roi  de  Bohême  ne  le  trouva  point 
à la  Diétte  de  Fr  ancfort , & n’y  fut  pas  mê- 
me invité.  L’on  fçavoit,  qu’il  n’avoit  pas 
lieu  d’être  content  de  Frédéric  , qui  lui  avoit 
refusé  toutes  fortes  de  fecours  J & l’Allian- 
ce , qu’il  avoit  faite  avec  le  Roi  de  Hongrie  , 
pou  voit  faire  craindre  , qu’il  ne  fut  oppofé 
à l’élection  de  Maximilien , Car  ce , qui  oc- 
cupoit  le  plus  Mathieu  , étoit  le  deffëin  de 
fe  rendre  maître  de  la  Haute  Autriche , C’eft 
pourquoi  il  tint  une  Aflfemblée  à Iglaw  dans 
la  Moravie  où  il  confirma  V Alliance  , 
qu’il  avoit  faite  avec  Udislat,  Cette  con- 
. firmation  fut  caufe , que  le  Roi  de  Bohême 
ne  fut  pas  appellé  à la  Diétte  5 c’efî  de- 
quoi  Üdislas  fe  plaignit  au  Pape  , en  le 

{>riant  d’écrire  aux  Princes  Electeurs  de  ne 
e point  priver  de  fon  droit.  Mais. mal* 

gré  ces  plaintes  Maximilien  fut  élut.  La  der- 
nière cérémonie  fe  fit  à Aix  ■ la  ■ Chapelle 
le  neuvième  d’ Avril , & Y Archevêque  de  Co- 
logne, fuivant  le  privilège,  qu’il  prétendoit 
lui  appartenir  , lui  mit  fur  la  tête  la  Cou* 
ronne  de  Charte  magne . On  s’étoit  muni  du 
contentement  à' Innocent  FIIL  qui  après 
s’être  afluré  de  l’obéiffance  de  Maximilien , 
confirma  fon  élection  , & l’en  félicita  par 
Tonne  V,  T un 
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un  Bref.  11  écrivit  en  même  tems  à l’Em- 
pereur Frédéric  pour  Paffûrer  de  la  joïe  , 
qu’il  avoit  d’apprendre  , qu’on  lui  avoit 
donné  un  ii  digne  Succeffeur  dans  la  per- 
fonne  de  fon  Fils.  Ces  deux  Princes  du 
confentement  des  Electeurs , & des  Commu- 
nautez  de  l’Empire , firent  une  loi  touchant 
la  Paix.  Ils  s’engagèrent  à la  faire  garder 
inviolablement  durant  dix  années  entières 
dans  tout  l’Empire»  Pour  cela  ils  mandè- 
rent à tous  leurs  fujets  de  l’oblèrver , & ré- 
glèrent , que  quiconque  en  viendroit  aux 
Toïes  de  fait  l’un  contre  l’autre,  de  quelque 
état  ou  condition , qu’il  fut , feroit  mis  au 
B an  de  P Empire  ,*  de  même , que  ceux , qui 
contribueraient  par  leurs  confeils  , ou  par 
leur  fecours  à violer  cette  paix.  Il  y eu 
eut  beaucoup , qui  l’accepterent  D’autres 
s’en  mirent  peu  en  peine.  Parmi  ceux , qui 
y confentirent , les  Peuples  de  la  Soüabe  l’ob- 
lerverent  avec  plus  d’exaditude  ; ce  qui  les 
rendit  fi  redoutables  à leurs  voilins  , que 
plufieurs  Villes  Impériales , & des  Princes 
allez  puilTans  recherchèrent  leur  Alliance. 
C’eft  ce,  qu’on  a nommé  Y Alliance  de  Soüabe. 

Maximilien  après  la  cérémonie  de  fon 
Couronnement  prit  la  route  de  Flandres , 
où  étant  arriyé,  il  écrivit  de  Bruges  au  Roi 
Charles  VIII.  des  lettres  très  • vives  , 8c 
pleines  de  relfentiment  fans  ménager  la 
réputation  de  la  CamteJJc  de  Beaujeu , ni  celle 
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de  fon  Epoux.  Il  prétendoit  , qu’au  pré- 
judice de  la  Paix  faite  entre  Louis  XI.  & les 
Flamtms  , les  François  exerçoient  tous  les 
jours  des  hoftilités , qui  le  forceroient  en- 
fin à une  rupture  ouverte  , fi  l?on  refufoit 
d’accepter  les  voies  d’accommodement  pour 
la  réparation  des  entreprises,  & des  inexé- 
cutions , dont  il  fe  plaignoit.  Il  avertilfoit 
le  Roi  d’alfembler  les  Etats  de  fon  Roïau- 
rne , affin  d’y  remedier.  La  réponfe  de  Char- 
Us  FUI.  à cette  lettre  fût  encore  plus  vi- 
ve , & piqua  tefiement  Maximilien , qu’il 
alfembla  les  Gommunauiez  de  Flandres , & 
leur  remontra,  de  quelle  importance  il  ét oit 
de  ne  pas  fouffrir , que  les  François  travail- 
laient impunément  à troubler  leur  repos. 
Il  tâcha  de  reveiller  en  eux  le  dcfir  de  la 
guerre  . en  leur  rappellant  le  fouvenir  de 
la  bataille  de  Guinegate.  Il  infta  fur-  tout 
fur  la  néceffité  de  fournir  abondamment  aux 
frais  de  cette  guerre.  Peut  être  la  fouhai- 
toit-  il  moins , que  de  l’argent  pour  fou- 
tenir  avec  éclat  les  dignitez,  dont  il  étoit 
revêtu  ; Frédéric  fon  Pere  lui  faifant  des 
avances  fi  peu  confidérables , qu’il  étoit  ob- 
ligé pour  fubfifter  d’avoir  recours  à toute 
forte  de  prétextes.  Quelles  que  fulfent  fes 
vues  , il  fe  fervit  encore , pour  autorifer  la 
guerre , qu’il  alloit  déclarer  à la  France  d’u- 
ne raifon  fort  fpécieufe  en  apparence.  Il 
étoit  entré  dans  la  Ligue  des  Ducs  et  Or- 
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leans , & de  B rétagne , & ceux-ci  étant  prête 
> de  faire  la  guerre  en  France , il  ne  pouvoit , 
difoit-  il , leur  refufer  de  joindre  fes  Trou- 
pes aux  leurs.  Mais  cet  artifice  ne  lui 
réüflit  pas.  Charles  FUI.  par  fon  habile- 
té, diflipa  bien*  tôt  tous  les  projets  du  Duc 
et?  Orléans . Le  Comte  de  Comminges  fut  dé- 

poüillé  de  fon  Gouvernement  de  Guienne  , 
& fon  Comté  réuni  à la  Couronne  ; celui 
d 'Angoulème  rentra  , dans  fon  devoir  , & le 
Roi  s’étant  avancé  avec  des  Troupes  fur  les 
frontières  de  la  Brétagne  , il  jet  ta  tellement 
l’allarme  parmi  les  Bretons  , que  les  Seig- 
neurs du  pais  fe  trouvèrent  aivifés.  Les 
uns  furent  d’avis  , que  pour  ne  pas  expo- 
fer  l’Etat  mal  à-  propos  , il  falloit  abandon- 
ner le  Duc  d’Orléans.  Les  autres  réfolus  de 
fe  défendre , vouloient , qu’on  armât  contre 
la  France , fi  elle  leur  déclarait  la  guerre  ; 
mais  ce  n’étoit  pas  lrintention  du  Roi.  Il 
ne  cherchoit , qu’à  s’aflurer  de  leurs  fenti- 
mens.  Audi  dès , qu’il  eut  appris , que  le 
Maréchal  de  Rieux  étoit  un  des  plus  oppofez 
à la  guerre,  il  lui  dépêcha  d'Epinay  Arche- 
vêque de  Bourdecmx , Bréton  de  nailfance , & 
le  Seigneur  de  Bouchage  , pour  le  prier  d’afi 
, furer  le  Duc  de  Brétagne , qu’il  n’avoit  point 
deffein  de  lui  taire  la  guerre  ; mais  qu’il 
vouloit  feulement  l’engager  à ne  point  pro- 
téger-des  fujets  rébelles.  Ils  avoient  ordre 
d’ajouter  , que  fi  le  Duc  refufoitde  fe  ren- 
. , dre 
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dre  à fa  priere  ; le  Roi  ne  pourroit  s’em- 
pêcher de  fournir  aux  Seigneurs  Brétons  les 
Troupes  néceffaires  pour  obliger  le  Duc 
d'Orléans  à fe  retirer.  v 


Cette  négotiation  n’empêcha  pas  le  Roi 
des  Romains  de  commencer  la  guerre  ; après 
s’être  accommodé  avec  les  Flamans  , & les 
avoir  obligé  à le  reconnoître  ppur  tuteur 
de  Y Archiduc  fon  Fils , il  vint  furprendre  la 
Ville  de  Téroüanne  ,•  mais  preffé  vivement 
par  des  Cordes , qui  commandoit  en  ce  païs 
là  , il  écrivit  aux  Villes  du  Roïaume  , qui 
s’étoient  obligées  à la  garantie  du  Traité; 
qu’il  avoit  conclu  avec  le  Roi,  fe  plaignant 
de  Pinjuttice  , que  lui  faifoient  le  Comte  & 
la  Comtejfe  de  Beaujeu  fous  le  nom  de  ce  Prince. 
La  lettre  fut  apportée  à Paris  par  un  Hé-» 
raut , & luë  dans  une  Affemblée  tenue  à 
l’Hôtel  de  Ville  ; mais  le  Héraut  ne  reçut 
d’autre  réponfe  , que  celle  , qu’il  plut  aux 
gens  du  Roi  de  dider.  Cette  tentative  n’aiant 
pas  réüfli  à Maximilien , il  en  fit  une  fur  la 
Ville  de  Guipe , qui  ne  lui  fat  pas  plus  heu- 
reufe.  Il  conduilit  enfuite  fon  Armée , com- 
pofée  de  dix  à douze  mille  hommes  , dans 
le  Cambrefis  ,•  mais  manquant  de  vivres  , & 
d’argent , & les  Maréchaux  de  Gié  & des  Cor- 
des ne  ceffant  de  le  harceler,  fes  Troupes  fe 
débandèrent  Une  grande  partie  des  Sol- 
dats Allemands  déferta  , & il  fat  contraint 
lui-  même  de  fe  retirer  à Malines. 
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Maximilien  s’étoit  néanmoins  rendu  maî- 
tre de  la  Ville  de  Gand  , qui  lui  retenoit  le 
Prince  Philippe  fon  Fils  , & n’avoit  pas  été 
malheureux  dans  les  entreprises  contre  les 
Flamands  , qui  étoient  en  continuelle  eon- 
teftation  avec  lui  ; il  les  avoit  réduit  à lui 
rendre  obéiffance , & à concourir  à la  guer- 
re , qu’il  méditoit  contre  la  France.  Ce 
Prince  eut  dans  cette  expédition  quantité 
de  Suijfes . qui  allèrent  le  fervir  fans  l’aveu , 
& la  permiflïon  de  leurs  Souverains.  Ils 
furent  triplement  punis  de  leur  désobéit 
lance.  Les  Autrichiens  ne  les  païerent  point , 
& les  traitèrent  très*  mal;  ce  qui  fit,  qu’u- 
ne partie  fe  jetta  dans  les  Armées  du  Roi  de 
France , où  ils  furent  regardés  comme  gens , 
qui  avoient  agi  contre  les  Alliances  , & fu- 
rent renvoiés  chez  eux  avec  mépris.  Leurs 
Magiftrats  les  punirent  comme  des  réfractai- 
res, qui  avoient  taulfé  leur  ferment  , & les 
trouvèrent  dignes  d’être . inferits  dans  le 
livre  fatal. 

De  leur  côté  ils  s’abandonnèrent  en 
paroles  hardies  , & peu  refpe&ueufes  con- 
tre les  deux  Rois,  & leurs  Souverains,  en- 
forte,  qu’on  fut  obligé  d’y  mettre  ordre, 
& de  faire  des  régie  mens  févéres  contr’eux, 
& contre  tous  ceux , qui  s’oublieroient  ainfi 
dans  la  fuite.  Par  ce  moien  l’on  vint  à 
bout  de  leur  impofer  filence  , & de  les 
faire  rentrer  dans  leur  devoir. 


En 


DBS  SUISSBS.  *9  S 

En  même  tems  il  arriva , que  quelques 
SuiJJes  à l’exemple  de  ceux , dont  on  vient 
de  parler , aidèrent  le  Comte  Palatin  du  Rhin 
à prendre  le  fort  de  Geroltzegk^  & à châtier 
les  deux  Fières  Diobold  & Gangolf  Barons 
de  Geroltzegl^  , de  leur  château  & de  leur 
Seigneurie. . 

Sigifnond  Duc  d'Autriche  fit  de  fortes 
inftances  auprès  du  Corps  Helvétique  , pour 
l’engager  à recourir  ces  deux  Frères  contre 
le  Palatin  , & les  remettre  en  potTeflion  de 
leur  terre , & de  la  forterefle  de  G.eroltzeg 
que  ce  Prince  leur  avoit  enlevée.  Les  Con- 
fédérés acceptèrent  la  com  million  pour  don- 
ner à Sigifmond  des  preuves  évidentes , qu’en 
le  fervant  ils  étoient  réfolus  d’accomplir 
exactement  la  Paix  perpétuelle,  qu’ils  avoient 
faites  avec  lui , & pour  marquer  à ce  Prince 
une  amitié  plus  étroite  , les  Villes  de  Zu- 
rich , de  Berne , de  Zug , & de  Soleure  entrè- 
rent à fon  inftance  réïterée  dans  le  projet 
d’une  Alliance  avec  le  Roi  des  Romains , qui 
fut  folemnifée  l’année  fuivante. 

Charles  VIII.  apprenant , qu’on  traitoit 
en  Suijfe  d’une  union  avec  Maximilien  , y 
envoïa  fes  Ambafîadeurs  , pour  exhorter 
les  Confédérés  à ne  point  • s’allier  avec  ce 
Prince  ennemi  de  fa  Couronne , & à s’en 
tenir  uniquement  à celle,  que  la  France 
avoit  conclue  avec  eux.  Le  Roi  appuïa 
ces  remontrances  par  le  paiement  des  fom- 

T 4 mes. 
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mes , que  Louis  XI.  fon  Père  leur  avoit  pro- 
mis au  fujet  du  Traité  pour  la  Franche ■ Comté . 

' Les  Bernois , qui  faifoient  en  Suijjs  le 
commerce  du  Tel , fe  fervirent  de  cette  oc- 
cafion  pour  demander  au  Roi  de  France  , 
qu’il  leur  permit  d’acheter  librement  du  fel 
de  Salins.-  Cajpar  Hezel,  & Brandolf  de  Stem , 
qu’on  envoia  pour  ce  fujet  à Charles  F HL 
obtinrent  gratiepferuent  cette  periuiifion  du 
Monarque. 

Dans  ce  tems  de  paix  & de  tranquil- 
lité la  République  de  Berne  invita  celle  de 
Schwitz  à venir  paffer  le  Carnaval  dans  fa 
Capitale  j & pour  faire  plus\ d’honneur,  & " 
marquer  plus  d’amitié  aux  Suijjes,  l’on  y 
invita  aufli  Rodolphe  Comte  de  Neufchâtel,  avec 
les  Villes  de  Fribourg , de  Soleure , & de 
Sienne  Les  Bernois  ordonnèrent  à quelques 
Gentils  - hommes  du  pais  d'Argaw  de  ve- 
nir augmenter  le  nombre  des  convives. 
Jean  de  Hahveil , Herman  de  Jlüllenen  , Ro- 
dolphe. de  Internai» , Arnold  de  Segenjfer  , & 
Gajpar  d'Fjjingçr  fe  trouvèrent  à B erne  pour 
cette  fête,  qui  dura  pendant  huit  jours  avec 
beaucoup  de  pompe  , & de  magnificence. 

Ç’eft  ainfi , que  les  anciens  Suijfes  lioient 
des  parties  d’amitié  , qui  contribuoient  à 
cimenter  une  correfpondançe  amicale  , & 
qui  ferroient  les  nœuds  d’une  parfaite  union. 
Çette  méthodb  eft  encore . aujourd’hui  en 
qfage  eiitre  les  Bernois  & les  Fribourgeoù  t . 

quand 
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quand  il  elt  queftion  de  la  préfentarion 
des  Ballifs , qui\dépendent  des  deux  Sou- 
* verainetés.  Cette  cérémonie  renouvelle  les 
fentimens  de  la  confiance  & de  la  concor- 
de , qui  doit  régner  entre  les  deux  Etats 
voifins , & que  la  proximité  des  pais  , & 

,1a  retfemblance  des  mœurs  ne  doit  pas 
iaiffer  altérer. 

• Le  Comte.  Philippe  de  Hochberg , Fils  de 
Rodolphe  Comté  de  Neufchû/el  éi  oit  foupçon-  ' 
né  , d’avoir  beaucoup  contribué  à la  mort 
horrible  de  la  garnifon  de  Grandfon , lorfque 
le  Duc  de  Bourgogne  s’en  rendit  maître  quel- 
ques jours  avant  la  Bataille  ; & que  ce  Frin- 
çe  étoit  à fon  fervice,  Ce  foupçon  lui  attira 
tellement  la  haine  des  Bernois  & des  Fri- 
bourgeois , que  les  femmes  même  de  Nidau , 

& à' Erlach  le  menaçoient  de  le  faire  mourir 
fous  le  poid  de  leurs  quenouilles.  Cela 
étoit  d’autant  plus  furprenant,  que  ces  deux 
Balliages  dépendoient  avant  ces  tenis  là  du 
Comté  de  Neufchâtel , dont  ils  étoient  mem- 
bres. Par  où  il  femble  , qu’on  ne  devoit 
pat  s’attendre , que  l’inclination  pour  fon 
Prince  naturel  fe  fut  fi  tôt  démentie  dans  ! 

le  fang  de  fes  fujets.  Néanmoins  l’Etat  de  1 

Berne  eu  égard  à la  con  lî  dération , que  les  , 
SuiJJes  avoient  pour  le  Père  , & pour  les 
bons  fervices  , que  Rodolphe  de  Hochberg 
avoit  rendus  au  Corps  Helvétique , calma  les 
efprits  animés  contre  Philippe  , & l’admit 

T 5 au 
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au  • nombre  de  fes  Citoiens  , comme  fe* 
PrédécelTeurs  les  Comtes  de  Neufchâtel. 

Hugues  de  Ch ù Ion  Seigneur  de  Château* 
guion  , & Baron  de  Nozeroi  demanda  auffi 
d’être  incorporé  dans  la  Bourgeoifie  de  Ber- 
ne } & cette  faveur  lui  fut  accordée  à con- 
dition , qu’il  n’entreprendroit  aucune  guer- 
re fans  le  confentement  de  la  République } 
qu’il  paieroit  cent  livres  à la  Ville  annuel- 
lement le  jour  de  Saint  André , & qu’il  em- 
ploieroit  fes  bons  foins  pour  obtenir  aux 
Bernois  du  fel  de  Salins. 

Depuis  que  la  liberté  étoit  établie  en 
Suijfe , on  fouffroil  avec  peine , que  quel- 
ques Seigneurs  traitafTent  encore  leurs  fujets 
comme  des  efclaves  ; c’dt  ce , que  prati- 
quoit  en  particulier  Y Ordre  de  Malthe  à l’é- 
gard des  fujets  de  la  Commanderie  de  Buch- 
fée.  L’Etat  de  Berne  fit  fçavoir  au  Com- 
mandeur , qu’il  prétendoit  ; que  chacun  eut 
l’avantage  de  jouir  d’une  entière  liberté  dans 
l’étendue  de  fa  fouveraineté  ; & qu’il  ordon- 
nent à cette  occafion  à tous  les  efclaves  du 
pais  Bernois  d’en  fortir  dans  le  terme  d’une 
année  ; à moins  qu’ils  ne  fuflent  fujets  à la 
taille  Impériale. 

Comme  YEvêque  de  Bâle  fe  trouvoit 
trop  referré  par  le  Traité  de  Motio •-  Gran* 
val , dont  il  avoit  obtenu  la  reftitution  par 
l’interceffion  des  Villes  de  Fribourg  , de 
B ienne  , & de  Neufchâtel , il  eut  recours 

aux 


igitizecTby  Google 


DBS  S V I 8 S £ 8.  259 

aux  Suffis  pour  tâcher  d’avoir  par  leur 
moien  de  meilleures  conditions  de  l’Etat  de 
Berne.  Cette  République  aiant  conl'ervé  à 
ce  pais  le  droit  de  Bourgeoifie  dans  toute 
fon  étendue  , elle  réduiibit  le  pouvoir  de 
l’Evêque  à la  (impie  qualité  de  Prince  ter- 
ritorial ; & par  là  fon  autorité  devenoit  fi 
mince , qu’elle  ne  lui  laiffoit  plus  que  l’ap- 
parence d’un  Souverain.  Les  Députés  des 
Cantons  arrivèrent  à Berne  le  vint  cinq  de 
Juin  , & parurent  devant  le  Confeil  privé 
le  vint-  feptiéme.  Ils  y firent  un  dilcours 
précis  & ferré  pour  démontrer , que  l’Evê- 
que & le  Haut  Chapitre  de  Bâle  avôient 
pofledé  la  Vaüêe  - Granval  dès  un  teins 
immémorial  avec  fes  Iranchifes  fans  aucune 
médiation  étrangère  ; qu’ainfi  ils  prioient 
la  République , qu’il  leur  fut  permis  de 
rentrer  en  difcuffion  , & de  donner  une 
information  précife  , puifque  l’Evêque  de 
Bâle  ne  pouvoit  pas  y être  admis  , après 
avoir  déjà  contracté  à ce  fujet  ; mais , que 
l’inftrument  n’étant  pas  encore  fcéelê  , ils 
efperoient,  qu’on  ne  leur  refuferoit  pas  la 
juftice , qu’ils  demandoient.  On  répondit , 
qu’il  étoit  furpre  nant , qu’on  voulut  enga- 
ger la  République  à fe  prêter  à une  récapi- 
tulation d’un  fait , qui  avoit  été  examiné 
par  d’habiles  gens,  en  préfence  de  la  par- 
tie intereflee  , qui  en  avoit  accepté  la  dé- 
cifion  fans  contrainte , & fans  réferve  ; qu’on 

croioit 
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eroioit  être  fondé  à ne  la  point  permettre , 
puifque  l’Etat  de  Berne  n’avoit  fait  aucun 
tort  ni  à l’Evêque , ni  au  Haut  Chapitre  de 
B aie.  Qu’on  ne  pquvoit  pas  non  plus 

accufer  la  République  d’avoir  agi  contre  la 
juftice  en  foutenant  les  Bulles  Papales , qui 
avoient  donné  le  Prieuré  de  Métier  ( à Jean  - 
Meyer  leur  Conibourgeois  qu’ainfi  aiant 
accordé  une  protedion  légitime,  on  prioit 
les  Députés  de  ne  pas  exiger  une  recher- 
che , qui  n’avoit  pour  but , que  l’infradioa 
d’un  Traité  , qui  n’en  demandoit  point. 
Que  par  toutes  ces  raifons  l’on  efperoit , 
que  cette  réponfe  feroit  fatisfaifante  & con- 
forme à l’équité.  Néanmoins  fous  prétex- 
te de  quelques  autres  conteftations  , qu’on 
fit  naître  apparemment  à propos , l’on  con- 
clut le  vint-  huitième  de  Novembre  i486. 
f le  Traité  fuivant  entre  la  Ville  de  Berne , 
l’Evêque  , & le  Chapitre  de  Bâle  : Que 
le  F \üage  de  Reiben  proche  de  Buren  referait 
en  pleine , haute  , çç?  baffe  jurüdi&ion  à l'Evê- 
que de  Bâle  & à la  Fille  de  Bienne  fuivant 
f accord  fait  entr'eux.  Ct pendant  qu'il  feroit 
permit  à la  F 'lie  de  Berne  de  faire  faifir , dans 
le  dit  F \llage  de  Reiben , un  criminel , qni  aiant 
commis  fon  crime  riére  la  Souveraineté  de  Ber- 
ne , )’y  feroit  réfugié  ,•  fans  que  le  Cimetière 
puiffe  lui  fervir  d'azile , ou  de  lieu  de  füreté. 
20.  Que  la  Montagne , nommé  V aliere , feroit 
' comprife  dans  le  territoire  de  Buren  , è?  ra<* 
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fermée  dans  fes  limites.  3 0 Que  les  Biennois 

firoient  exempts  de  péage  fur  le  Lac  de  Nidau > 
avec  ce  , qui  leur  appartiendrait  en  propre  j & 
en  cas  de  fraude , î amande , 84  la  punition  fc- 
roit  réfervée  à Berne  ' 4 0.  Que  la  pêche  fur 
le  Lac  de  Nidau  fer  oit  permife  aux  Biennois , 
comme  aux  Bernois.  So.  Que  les  gagemms 
riére  Briel,  Kra^enberg  , £4  aux  environs  fe 
feraient  dans  les  endroits  ou  Berne  a voit  la 
haute  84  baffe  jurùdi&ion  , par  quatre  prud- 
hommes , j dout  deux  feraient  nommés  par  le  B al- 
lif  de  Nidau  t & les  deux  autres  par  la  V llle 
de  Bienne  , 84  que  îefimation  ou  taxe  , que 
ces  quatre  hommes  auraient  faite , devrait  avoir 
lieu.  60.  Que  la  Vallée  Granval  referait  fout 
la  domination  de  l'Evêque  de  Bâle  ; mais  que 
la  Combourgeoifie  , que  ceux  de  cette  Vallée 
avoient  avec  Berne  fubfifleroit  comme  du  pajfé  i 
& en  cas,  que  par  malheur  les  Bernois  £4  l'E 
vèque  de  Bâle  euffent  dans  la  fuite  une  guerre 
mtr' eux  , la  Vallée  Granval  obferveroit  une  ’ 
txafte  neutralité.  7 0.  Qiton  laijferoit  parve- 

nir à l'Evêque  toutes  les  droitures  , fans  excep- 
tion , que  le  Chapitre  de  Bâle  avait  poffedées  du 
pajfè  dans  Môtier  Granval  , £4  dans  toute  la 
Vallée.  8 0.  Que  la  haute  jurùdiùlion  fur  le  Tef- 
fenberg  appartiendrait  aux  Bernois , 84  que  la 
punition  du  crime  fer  oit  procwée  par  le  Ballif 
de  Nidau  90.  Que  ceux  de  Bienne,  de  Nidau, 
84  de  Matt  joiiiroicnt  en  Communauté  du  pâ- 
turage en  deçà  84  en  delà  du  Pont  de  la  Tielle  j 

mais 
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mais  que  le  revenu  , qui  en  proviendrait  , âp- 
partiendroit  à la  Fille  de  Berne.  Ce  Traité 
a été  mis  tout  au  long , affin  de  donner  de 
réclaircillement  aux  conteitations  , qu’il  a 
caufé  dans  la  fuite , & qui  fe  trouvent  dans 
les  expreffions , que  Lauffer  met  dans  l’ar- 
ticle feptiéme,.où  il  dit  en  langue  Alleman- 
de : Aile  dem  Stifft  in  dem  Æunjlerthat  zujie- 
hende  Geijl  - uni  Wtltliche  Obérait  en , Herr - 
lichktiten  , und  me  die  dafelbji  von  Alten  her- 
kpmmen  find.  Que  le  M'otier  Granval  s’ac- 
quittera à l’égard  de  l’Evéque  de  B «le  de 
toutes  les  droitures  , qui  à caufe  du  Chapi- 
tre appartiennent  tant  aux  Souverains  Ecclé-  • 
fiaftiques  , que  Séculiers  ; comme  du  paifé. 

C’eft  fans  doute  cette  expréflion  , qui 
a fait  naître  tant  de  difficultés  encre  le 
Prince  de  Pourentrui , & la  République  de 
Berne  > le  premier  expliquant  ce  mot  com- 
me du  pajfé  à l’avantage  d’une  pleine  Sou- 
veraineté , de  la  même  maniéré , qu’il  l’exer- 
çoit  avant  ce  Traité;  les  Bernois  au  contrai- 
re , comme  Combourgeois  , entendant  une 
Souveraineté  concomitante  , qui  réduit  l’E- 
vêque à ne  pouvoir  rien  décider  fouverai- 
nement  fans  la  coopération  de  la  Répu- 
blique. Il  femble.,  que  la  France  adhère  à * 
ce  fentiment  par  l’Alliance  faite  à Soleure 
le  onzième  Septembre  1739  vû  qu’elle  pa- 
roit  ne  s’allier  , que  pour  tranquillifer , & 
pour  remédier  aux  troubles  intérieurs , qui 

défo- 
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déCbloient  alors  l’ Evêché  de  B âle  j fans  faire 
aucune  mention  de  ce , qui  pourrait  dans 
la  fuite  regarder  l’explication  du  Traité  de 
Motier  Granval } en  tout  cas  nous  croïons 
devoir  ici  laifler  à part  cet  article  délicat , 
fans  vouloir  en  donner  aucune  idée  » qui 
puifle  faire  efperer  au  Prince  Evêque  de  B île 
de  rentrer  dans  fes  premiers  & anciens  droits  ; 
ou  lui  en  procurer  un  éclairciffement. 

Le  Roi  de  France  étoit  allé  de  B eauvaù 
à Compiegne  , où  il  apprit  , que  le  Duc  de 
Brétagne  étoit  tombé  malade , ce  qui  le  dé- 
termina à venir  jufqu’à  Tours  avec  des 
Troupes.  Mais  la  maladie  du  Duc  n’aiant 
pas  eu  de  fuite , il  retourna  à Amboife  pour 
attendre  la  fin  de  la  négotiation  de  V Arche- 
vêque de  Bourdeaux  , & du  Seigneur  de  Bou- 
chage. .Le  fuccès  en  fut  heureux , le  Traité 
fut  ligné  à Château  Briant  à ce*  conditions. 
Que  le  Roi  ne  feroit  entrer  dans  le  pais  que 
quatre  cens  lances , & quatre  mille  hommes 
de  pied  ; qu’il  les  en  tireroit  dès  , que  le 
Duc  £ Orléans  , & fes  partifans  en  forti- 
roient  , qu’il  ne  prendroit  , ni  affiégeroit 
aucune  place  , que  du  confentement  du 
Maréchal  de  Rieux  ,•  & qu’il  ne  prétendrait 
rien  au  Duché.  Car  la  crainte  des  Bretons 
étoit , que  le  Roi  ne  s’emparât  de  la  Brétag- 
ne , & c’elt  à quoi  ils  vouioient  obviér.  Dans 
le  même  tems  Philippe  de  Commines  foupçon- 
né  d’entretenir  des  correfpondances  avec 

le 
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le  Duc  d’ Orléans  , fut  arrêté  avec  le  Seig- 
neur de  Culant , Geoffroy  de  Pompadour  Evê- 
que de-  Péri  guet  ix  , George  d’Amboife  Evêque 
de  Montauban  , & Bujjï  fon  Frère.  Ofl 
avoit  int  ercepté  de  la  part  de  ceux  • ci 
plulieurs  lettres  en  ciffre , qui  les  convain* 
quoient  d’infidélité.  Qommines  fut  dabord 
conduit  à Loches  , où  il  demeura  huit  mois 
t dans  une  cage  de  fer , comme  il  le  dit  lui 
même  en  parlant  de  VEveque  de  V rrdun , 
qui  après  avoir  été  l’inventeur  de  ces 
- cages , y fut  enfermé  le  premier  , & y de- 
\\  meura  quatorze  ans.  Commines  ajoute, 

! qu’il  y fouffrit  des  peines  incroiables  , fans 

que  le  Duc  d'Orléans , pour  qui  il  s’étoit  at- 
'■  tiré  cette  affaire , fit  la  moindre  chofe  pour 
le  foulager.  De  Loches , on  le  transfera  dans 
la  prifon  des  Tournelles  à Paris , où  il  fut 
| dix  huit  mois , avant  que  fon  Epoule  put 

: obtenir , qu’on  lui  donnât  des  Commif- 

| faires  pour  lui  faire  fon  procès.  Enfin 

[ on  l’interrogea  juridiquement , & il  répon- 

\ dit  avec  tant  d’efprit  , d’ordre  , de  nette- 

t té  , & de  vigueur  , qu’il  fut  déclaré  ab- 

I fous  de  tous  les  crimes  , qu’on  lui  impu- 

toit.  Il  fe  retira  dans  fa  maiion  ôiârgentou 
en  Poitou , d’où  il  ne  fortit , que  pour  ac- 
compagner le  Roi  Charles  VIII.  dans  la  . 
I «guerre  de  Naples. 

; 1487  Le  Traité  conclu  l’année  précédente 
entre  la  France , & quelques  Seigneurs  de  Bré- 
l!  ; tons , 
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tons , inquietoit  beaucoup  le  Duc  de  Brétag - 
ne  , & les  Parlifans  du  Duc  d'Orléans.  Le 
mauvais  fuccès  des  négodadons  de  Maxi- 
milien Roi  des  Romains  acheva  de  les  décon- 
certer. Ils  comptaient  beaucoup  fur  ce 
Prince  , qui  travailloit  à former  une  Ligue 
contre  la  France , dans  laquelle  il  prétendoit 
faire  entrer  le  Duc  de  Lorraine , les  Rois  Ca- 
tholiques , le  Duc  de  Savoie , le  Seigneur  d'AU 
bret , le  Duc  de  Bourbon  Connétable  de  Fran- 
ce , & quelques  autres.  Mais  toutes  ces  ten- 
tatives turent  inutiles. 

La  Comtejfe  de  Beaujeu  avoit  fçû  fixer 
le  Duc  de  Lorraine  , en  lui  promettant  la 
Provence  , quoique  réünie  à la  Couronne. 
La  guerre  avec  les  Maures  occupoir  allez  le 
Roi  d' Arragon.  Le  Duc  de  Savoie  flatté  d’un 
accommodement  touchant  le  Marquifat  de 
Saluces , n’oioit  rompre  a vec  la  France.  Cet- 
te époque  mérite  d’étre  prilè  de  plus  loin , 
affin  d’être  au  fait  de  la  mé^intelligc  nce  en- 
tre la  Maifon  de  Savoie  fous  le  Régne  de 
Charles  Duc  de  Savoie  , Fils  de  Philibert , & 
le  Marquis  de  Saluces. 

Pierre  de  Saint- Michel  Chancelier  de  Sa- 
voie étant  mort  en  1482.  le  Duc  Charles  alla 
à Çhambéri  au  mois  de  Février  1483.  & nom- 
ma en  fa  place  Antoine  de  Champion  , Préfi- 
dent  du  Confeil  de  Turin  , il  acheva  l’hiv;r 
en  Savoie  , & le  fixiéme  de  Juin  il  pafla  la 
Montcenisi  il  féjourna  quelque  tem^  à Suze , 
Tome  V, i Ü à Pig- 
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à Pignerol , & à Carignan  , il  reçut  les  Ab- 
bés de  Caf meuve,  & de  .'Saint  Benigne  ni  Fié* 
mont  foui  fa  prote&ion  puis  il  fit  l'on  en- 
trée folemnelle  à Turin  le  premier  de  No- 
vembre fuivant ; qui  eft  le  te  ms,  auquel  ce 
Prince  prit  lui  même  la  direction  de  fës  af- 
faires , & de  fcs  Etats , parce  que  le  Roi 
Xoüis  XI.  étoit  mort. 

Son  féjour  en  Piémont  fut  funefte  à 
Claùde  de  Savoie  Seigneur  de  Raconù , Mat  é- 
chal  de  Savoie  } parce  qu’à  la  follicitation  de 
Miolans  le  Duc  lui  ôta  fa  charge  de  Maré- 
thal  avec  le  Gouvernement  de  VerceiU  Ra* 
tonit  craignant , que  le  pouvoir  de  fon  en- 
nemi 1 ne  portât  le  Duc  à lui  ôter  encore 
Sommerive  de  Bofq  , il  y mit  garnifom  Le 
Duc  y envoia  Michel  de  Lugrin  fon  Ecuïer  * 
& Dourù  Procureur  fif cal  de  Piémont  , pour 
fommer  le  Commandant , nommé  Bernar- 
din de  la  Porte  de  Chivas , de  le  rendre^  Ce- 
lui-ci le  refufa,  difant , qu’il  ne  pouvoit  re- 
mettre cette  place , qu’à  Raconù , qui  la  lui 
avoit  confiée.  Le  Prince  y envoïa  Annequin 
de  V xlpergue  fon  Maître  d’Hôfel , & le  mê- 
me Dourù  , qui  ménagèrent  fi  bien  l’efprit 
de  la  Porte,  qu’ils  lui  firent  promettre  de  fe 
rendre.  Mais  comme  V xlpergue  fe  retiroit 
fur  cette  alTûrance  ; quelques  foldats  de  la 
garnifon , à l’infçû  du  Commandant , forti- 
rent  du  Château , lui  coupèrent  chemin , & 
l’affaffinerent.  Dourù  aïant  rapporté  cettp 
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nouvelle  au  Duc  à Turin  , il  y eut  ordre 
au  Maréchal  de  Miolans  d’afliéger  Sommer i- 
ve , qui  fe  rendit  à compofitron  ; à la  réler- 
ve  des  meurtriers  d ’Annequm  de  V * Ipergue 
qui  furent  exécutés  à Turin. 

Le  Duc  donna  le  gouvernement  de  cet- 
placeà  Soi  mont  * furnommé  le  Calabrais  Fils 
él  Antoine  de  Soumoni  Capitaine  des  Archers 
dé  fa  garde;  Jean  Louis  de  Savoie  Evêque  de 
Genève  étoit  mort  le  onzième  de  Juin  1482. 
Le  Duc  avoit  nommé  à cet  Evêché  François 
de  Savoie  fon  Oncle  Archevêqiie  d’Atich  ï Ab- 
bés de  Sta farde  i & d’Aulps  Frère  du  Défunt. 
Le  Chapitre  en  élut  Un  du  Corps  j qui  fut 
Urbain  dé  Fillette , de  Chevron  Le  Pape  Six- 
te IV.  paffionrié  pour  la  grandeur  de  fa  Mai- 
Ion  i eut  un  autre  defftin:  Il  étoit  hatif  de 

Savonne  de  fort  bas  lieu  * & s’appelloit  Fran- 
çois Ruerè  i & pour  faire  croire i qu’il  étoit 
de  l’ancienne  Famille  des  Ru  ver  es  i Seigneurs 
de  V i neuf  en  Piéniosii  ( quoiqu’il  ne  fut  fui- 
yarit  là  plupart  des  Auteurs  i que  Fils  dé 
Léonard  Rüere  pêcheur  au  Village  de  Ce  liés,  i 
Cinq  lieuës  de  Savonné  jufques  là , ajoutent* 
Us,  qu’il  avoit  été  lui  rtiênië  pêcheiir  ou  Ma- 
i-inier  ) il  écrivit  aux  habitans  de  Turin  lé 
vint  - tioilléme  de  Âîc&i  1482.  qu’il  hé  vou* 
loit  point  oublier  le  iieü  de  la  naiiTincé 
de  tes  Ancêtres  J qu’il  vouîoit  èmbellif? 
leur  Ville  , & lui  donner  de  grands  pri* 

Enfuite  il  fit  Cardinal  Chrijloplit 
Ü4  dê 
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de  Ruveres  Archevêque  de  Tarantaife  , qu’il 
préfuppofoit  fon  Parent , & après  fa  mort , 
il  honnora  de  la  même  dignité  Dominique 
de  la  Ruveres  fon  Frère  , qui  fut  appellé  le 
Cardinal  de  Saint.  Clément  , à qui  il  vouloit 
faire  avoir  l’Evêché  de  Turin  ,•  & parce 
que  Jean  de  Compeys  en  étoit  Evêque,  Six- 
te propofa  à celui  • ci  de  lui  donner  YE- 
vêché  de  Genève  , à condition , qu’il  remet- 
troit  celui  de  Turin  au  Cardinal  de  St.  Clément. 

Le  Duc  n’étoit  pas  fâché , que  le  Pape 
honnorât  fes  fujets  de  beUes  Charges  Ec- 
cléfiaftiques  ; mais  il  ne  pouvoit  fouffrir , 
que  ce  fut  aux  dépens  de  fon  autorité; 
enforte , qu’il  fe  roidit  à faire  valoir  fa  no- 
mination. Sixte , qui  étoit  d’un  efprit  vio- 
lent, & impétueux,  & qui  ne  fe  laiffoit. flé- 
chir , ni  par  prières , ni  par  raifons , envoïa 
les  provifions  de  Y Evêché  de  Genève  à Jean 
de  Compeys } lui  commanda  d’en  prendre 
pofleflion  , & fulmina  contre  ceux , qui  s’y. 
oppofer oient  ; donnant  en  même  tems  Y k- 
vêché  de  Turin  au  Cardinal  de  Saint  Clement. 
Charles  dans  la  crainte,  où  il  étoit , de  dé- 
roger à fon  droit  de  nomination  à Y Evêché 
de  Genève , ou  de  réfifter  au  Pape , fe  rendit 
en  Savoie.  . , s • 

Le  Comte  de  Brejje  s’étoit  depuis  peu 
réconcilié  avec  lui  ; & comme  il  avoit 
donné  par  écrit  des  aflurances  de  fa  fidé- 
lité , lç  Prince  de  fon  côté  l’aflïua  aufli 
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de  fon  amitié.  Il  lui’ parla  de  l’embarras  f 
où  il  fe  trouvoit  & le  pria  de  l’aider  à for- 
tir  de  ce  mauvais  pas.  Philippe  alla  à Genè- 
ve , en  fit  for  tir  Jean  de  Compeys  , mit  gar- 
nifon  à l’ Evêché,  fe  rendit  maître  de  la  Vil- 
le , & inltalla  François  de  Savoie  en  l’Evêché. 

. . Compeys  fe  réfugia  à Rome , où  il  fit  Tes 

plaintes  au  Pape  , demandant  , qu’on  lui 
rendit  l’ Evêché  de  Turin  , ou  qu’on  le  fit 
joiiir  de  celui  de  Genève.  Sixte  irrité,  lâ- 
cha une  excommunication  contre  le  Con- 
feil  Ducal , contre  Amedée  de  Gingin , Ame- 
dée  de  Greilly  , & d’autres , qui  fe  portoient 
ouvertement  pour  François  de  Savoie , & me- 
naça Genève  de  l’interdit.  Le  Duc  envoïa 
à Rome  pour  juftifier  fa  conduite,  & pour 
étaolir  fon  droit.  Enfin  le  Pape , contre  fou 
naturel  , s’adoucit  , & leva  les  cenfures; 
confentant  à l’inltallation  de  l’Evêque  Fran- 
çois , & approuvant  la  nomination  du  Duc. 
tour  contenter  Compeys , il  lui  donna  l’Ar- 
chevêché de  Tarantaife.  Après  cet  arrange- 
ment , le  Duc  fit  fon  entrée  à Genève , où  il 
fut  magnifiquement  reçu  félon  le  tems.  Le 
Pape  Innocent  FUI.  aïant  déclaré  la  guerre, 
comme  on  l’a  dit  à Ferdinand  Roi  d'Arra- 
gon  & de  Sicile  > ce  Prince  en  fit  fcs  plain- 
tes au  Duc  par  une/  lettre  dattée  du  Chii- 
te auneuf , de  Naples  le  premier  de  Février 
14556.  dans  laquelle,  après  avoir  blâmé  le 
procédé  du  Pape , il  conjure  ce  Prince 
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de  prendre  fes  intérêts , & de  s’oppofer 
avec  lui  à l’ambition  d 'Innocent , lui  repré- 
fentant,  de  quelle  importance  il  étoit  pour 
fa  dignité  , & pour  fa  gloire  d’empêcher 
l’opprelfion  d’un  Prince , qui  avoit  toûjours 
été  bien  intentionné  pour  le  Saint  Siège. 

Sa  vûë  étoit  d’embarquer  Charles  dans 
une  Ligue  , qui  fe  trâmoit  en  Italie  conti  e 
je  Pape  , & dont  Ferdinand  fe  déclara  le 
Chef.  Le  Ûuc  de  Milan  y entra  , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  , de  même  que 
les  Vénitiens  & les  Florentins.  Mais  Char - 

t * , • • v • • • 1 * ’ » • * • > * 

les  ne  voulut  jamais  s’y  engager  quoique 
les  premiers  progrès  eufTent  été  heureux. 
Car  fur  quelques  avantages  , que  le  Duc 
de  Calabre  Capitaine  général  de  la  Ligue, 
avoit  remporté  fur  les  Troupes  de  l’Églife, 
Jean  G aléas  Sforce.  Duc  de  Milan  , en  écri- 
vit avec  empreflfement  à Charles  pour  lui 
faire  part  de  ce  bon  fuccès.  Mais  toutes 
ces  civilités  ne  furent  pas  capables  d’ébran- 
ler la  réfolution  du  Duc,  qui  ne  pouvoit 
fc  réfoudre  à le  btoüiller  avec  le  Saint  Siè- 
ge. Et  d’ailleurs  ce  Prince  avoit  déjà  quel- 
que connoilfance  des  delfeins  de  Raconis 
qui  aïant  été  maltraité  , & voiant , que  ni 
François  de  Savoie  Seigneur  de  Racon»  foil 
Père  , ni  Cavours  fon  Oncle  , qui  étoient 
obligés  de  l’affiler  , ne  s’interelfoient  point 
pour  fon  rétablilTement , il  fe  retira  auprès 
qu  Marquis  de  Saluces , & de  Manfroy  de  Sa- 
■ : . / • butes 
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lacet  Seigneur  de  Cardé  fes  Çoufîns.  Mais 
comme  de  tout  tems  les  Marquis  de  Salaces 
avoient  donné  des  marques  de  leur  averfion 
pour  la  Maifon  de  Savoie  , à caufe  des 
grands  ditférens , qu’ils  avoient  eüs  avec  les 
Ducs  , pour  l’hommage  de  leur  Marqui- 
fat  , & que  Louis  IL  du  nom  Marquis  de 
Saluces  fe  fentoit  offensé  du  refus  , que  le 
Duc  avoit  tout  récemment  fait  de  le  rece- 
voir de  lui  par  Procureur  , & de  ce , qu’il 
s’étoit  opposé  fous  main  à Rome  à l’eredion 
de  l’Èglife  de  Saluces  en  Cathédrale , Charles 
appréhendoit  avec  raifon  , que  Raconis  de- 
pi  lé , ne  portât  la  Maifon  de  Saluces  à entre- 
prendre quelque  chofe  contre  fon  état.  Ce 
fbupqon  étoit  jufte,-  car  tandis  que  Charles 
prenoit  fes  plailirs  à Verceil , & qu’il  dépu- 
toit  des  Ambaffadeurs  à Milan  , pour  affi- 
lier aux  noces , qui  s’y  préparoient  entre 
le  Roi  de  Hongrie  , & Blanche  Marie  de  Mi - 
lan , V iuve  dit.  Duc  Philibert  fon  F rère , fui- 
vant  la  ptiere  , que  le  Duc  de  Milan  lui  en 
avoit  faite  le  l'eptiéme  Juin  i486.  Qn  l'a- 
vertit , que  le  Marquis  de  Saluces  , Raconis , 
& C ardé  avoient  comploté  d’entrer  dans 
fes  Etats  moins  pour  lui  faire  la  guerre, 
(au  moins  en  apparence)  que  pour  chafler 
d’auprès  de  lui,  Miolans  , Mtnthon , la  Fo- 
rêt , & Marcojfey  fes  favoris , fous  pretexte , 

qu’ils  ne  gouvernoient  pas  bien. 
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L ’HiJtorien  de  Piémont  a un  peu  déguifé 
la  caufe  de  cette  guerre  ,'  par  l’inclination, 
qu’il  a eüe  de  favoi  ifer  la  Maifon  de  Saluces , 
car  il  dit  : Que  le  Marquis  aïant  envoïé  des  gens 
à Raconis  J on  Parent  , pour  quelques  affaires 
particulières , le  Duc  les  avoit  fait  mettre  en  pri- 
■fon  au  Château  de  Sommerive  : & que  cela, 
t avoit  obligé  de  concert  avec  Dominique  de 
Monteil  Seigneur  de  Saint  Front , & le  Seig- 
neur de  Raconis  , dlajjiéger  cette  place  , pour 
délivrer’ f es  gens  ; ce  qui  irrita  tellement  le  Duc , 
qtiil  lui  déclara  ouvertement  la  guerre.  Mais 
un  Auteur  contemporain  prétend  , que  la 
véritable  fource  de  la  guerre  , dont  nous 
parlons , fut  l’envie , que  le  Marquis  de  Sa- 
luces avoit  de  rétablir  Raconis  dans  lés  biens , 
& dans  fes  charges;  & de  fe  venger  du  Ma- 
réchal de  Miolans , & des  autres  favoris  du 
Duc,  qui  étaient  fes  ennemis.  C’eft  de- 
quoi  il  crut  pouvoir  aifément  venir  à bout, 
à caufe  de  la  jeunefle  du  Duc. 

Ces  mécontens  partagèrent  donc  entr’ 
eux  les  Troupes,  qu’ils  avoient  raffemblées. 
Raconis  & Cardé  prirent  les  Villes  de  Ra- 
conis , de  Pancalier , & de  Cavours.  Le  Mar- 
quis de  Saluces'  fe  fai  fit  de  la  Ville  du 
Château  de  Sommerive  , & d’un  autre  Châ- 
teau entre  Coni  & C armagnole. 

Le  Duc,  qui  étoit  à Vtrceil  , voulant 
s’oppofer  à ces  entreprifes  , écrivit  de  tou- 
tes parts , pour  avoir  du  monde.  Le  Duc 
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de  Milan  lui  envoïa  deux  cens  hommes  d’ar- 

% 

mes  , fous  la  conduite  du  Comte  de  Rorello , 
& de  Charles  Comte  de  Beljoieufe  Capitaines 
renommés.  Les  Bernois  firent  aufli  partir 
trois  cens  hommes  fous  les  ordres  de  Gilian 
~ Sommerait , dit  de  Riimlingen.  Les  Fribour - 
geoù  lui  en  envoïerenc  deux  cens , à la  tête 
defquels  étôit  Thierri  d' Englijperg.  Ils  eu- 

rent pour  Confeillers  de  guerre  George  deSteiu 
de  Berne , & Pierre  de  Pavillard  de  Fribourg. 
Leur  inftrudion  portoit  de  tâcher  d’engager 
les  deux  Princes  à un  accord  amiable  ; & 
en  cas  , que  le  Marquis  de  Saluces  ne  vou- 
lut pas  s’y  prêter  de  lui  déclarer  la  guerre , 
& d’embraffer  le  parti  du  Duc  de  Savoie. 
Lé  Comte  de  Grüieres  , & le  Seigneur  d’Oroit 
fon  Frère  lui  amenèrent  douze  cens  hom- 
mes ; Amedée  de  Falpergue  cinquante  hom- 
mes d’armes  ; ceux  de  Verceil  fournirent 
douze  cens  hommes , & Conrad  Lanier  de 
Soleure  arriva  de  Flandre  avec  trois  cens 
SuiJJes  t qui  re  joignirent  à l’ Armée  du  Duc. 

Suivant  Guichenon , il  faut,  que  Lomer 
ait  ramené  quinze  cens  hommes  pour  rem- 
plir le  nombre  de  deux  mille  , que  cet  Au- 
teur dit,  que  les  Confédérés  fournirent  au 
Duc  de  Savoie , ou  que  le  fecours  , que  les 
Suijfes  envoïerent , ait  été  plus  nombreux  ; 
comme  en  effet  il  le  fut  , puifque  les  Fri - 
bourgeois  à leur  part  envoïerent  un  fécond 
Drapeau  porté  par  Jtm  de  Rtiff,  fous  les 
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ordres  de  Nicolas  Perrotet  Capitaine  , & de 
Rodolphe  de  Praroman  fon  Lieutenant. 

Avec  ces  Troupes  Charles  fe  mit  en 
campagne , reprit  Pancalier , & fît  pendre 
tous  les  foldats  du  Marquis  de  Saluces  ; le 
Gouverneur  nommé  Manfroy  de  Benasque 
fut  décapité;  Les  garnitons  de  Raconü , 
de  Sommtrive  , de  Cavours  , & de  Cardé , 
étonnées  de  cet  exemple  , abandonnèrent 
les  places  , qu’elles  occupoient,  Serve , 
Fils  du  Maréchal  de  Miolans  , fut  établi 
Gouverneur  à Cardé  & à Raconü  $ Théo- 
dore de  Ruveres  à Sommer ive , & George 
Scalengo  à Cavours.  Ce  n’étoit  pas  aflfés 
pour  la  fatista&ion  du  Duc  d’avoir  réduit 
ces  places  fous  fon  obéiffance  ; il  falloit 
que  le  Marqua  de  Saluces  , qui  avoif  été 
l’auteur  de  cette  révolte , fut  châtié.  Char- 
les y fut  bientôt  réfolu  , car  au  commen- 
cement de  l’année  préfenre  il  entra  dans 
fes  terres  , prit  par  force  les  Châteaux  de 
Cojliglolles , & de  Saint  Front  , & le  cin- 
quième Février  il  afliégea  Saluces  , dont 
Sajfenage  écoit  Gouverneur.  Celui  ci  après 
une  longue  réfiftance  fut  enfin  obligé  de 
rendre  la  place.  Le  Duc  y entra  la  Se- 
maine fiûn te,  & y laiflfa  pour  Gouverneur 
• Louü  Tailland.  Fendant  ce  fiége  le  Mar- 
qua eut  recours  à la  France , à qui  il  de- 
manda du  fecours.  Le  Roi  Charles  , qui 
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Duc  de  Savoie  , lui  envoïa  le  Bouchage 
Anjou  , pour  lui  perfuader  de  lever  le  liè- 
ge , & de  faire  une  Trêve  pour  un  an 
avec  le  Marquis  ,*  mais  le  Duc  n’y  vou? 
lue  pas  confentir. 

- En  cette  occalian  le  Roi  de  France 
mortifié  de  ce  , que  Berne  & Fribourg  fe 
déclaraient  ainfi  pour  le  Duc  de  Savoie , il 
en  témoigna  fon  mécontentement  à ces 
deux  Républiques  en  leur  infinuant  de  ne 
point  fournir  de  Troupes  à ce  Prince.  Les 
Etats  répondirent  ; qu'ils  avoient  envoie 
au  Duc  de  Savoie  fon  Coufin  & leur  Al- 
lié quelques  Troupes  pour  la  garde  de  fa 
perfonné  ; & que  leurs  Ambaiïadeurs  au- 
près de  ce  Prince  avoient  ordre  d’emploïer 
tous  leurs  foins  pour  procurer  la  Çaix  en- 
tre les  deux  Belligerans  , affin  de  com- 
plaire à Sa  Majefté. 

Après  la  reddition  de  Saluces  & de 
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Carmagnole  , qui  fut  rendu  au  Duc  par 
Jean  Jacques  de  Saluces  Frère  du  Marquis , 
l’on  lit  une  Trêve  pour  un  an.  Et  comme 
le  Duc  apprit , qu’au  préjudice  des  Allian- 
ces , qu’il  avoit  laites  avec  le  Duc  de  Mi- 
lan , le  Marquis  de  Saluces  ne  lailfoit  pas 
de  tirer  de  grands  avantages  du  Milanois , 
il  s’en  plaignit  à Jean  Galéas  , qui  l’a  Au- 
ra , qu’il  obfervoit  inviolablement  les  Trai- 
tés , que  leurs  Prédéceffeurs  avoient  con- 
clus , & qu’il  ferait  .châtier  févére ment 
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Tes  fujets , au  cas  , qu’ils  donnaflent  le 
moindre  fecours  au  Marquis , ou  à fes 
gens.  Cette  Trêve  donna  lieu  à une  Affcm- 
biée  , qui  fe  fit  au  Pont  de  Beauvoifin  au 
mois  de  Septembre  fuivant  , entre  les  Dé-' 
pûtes  du  Roi,  & ceux  du  Duc  ; au  fu- 
jet , que  nous  allons  dire.  Le  Roi  pré- 
tendoit  d’avoir  la  Souveraineté  fur  le  Mar- 
quifat  de  Salues* , & fe  difoit  par  conféquent 
obligé,  à protéger  le  Marquis.  Le  Duc  au 
contraire  foutenoit  , que  le  Marquis  étoit 
fon  vaffal , & qu’il  avoit  pû  jultement  lui 
faire  la  guerre , pour  le  punir  de  la  rébellion. 

Le  Duc  de  Milan , les  Bernois , & les 
Fribourgeois  y envoïerent  des  Ambaffadeurs 
pour  travailler  de  leur  mieux  à un  accom- 
modement ; mais  on  ne  put  rien  conclure 
fur  la  principale  difficulté  , parce  que  les 
Députés  du  Roi  s’excuferent  de  n’avoir  pas 
apporté  tous  leurs  titres.  Cependant  af- 
fin , que  cette  Conférence  ne  fut  pas  tout- 
à-  fait  inutile  , on  régla  quelques  limites 
entre  le  Dauphiné  , & la  Savoie , qui  fai- 
foient  nfitre  tous  les  jours  des  différends 
entre  les  Officiers  de  ces  deux  Princes. 

Le  Roi , pour  favorifer  cette  Confé- 
. rence  , s’étoit  approché  jufqu’à  Lion , où 
le  Duc  l’alla  vifiter , & ce  fut  en  ce  voïa- 
ge  , que  le  Duc  faluant  le  Roi  , Sa  Ma- 
jefté  lui  dit  : Mon  Coufin  , mon  Ami  ! vont 
foJés  le  très • bien  venu.  Je  fuis  joteux  de  vont 
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voir  } & fur  mon  ame  , vont  avés  bien  fait  ■ 
car  fi  ne  fujfiés  venu , fétois  délibéré  de  vous  al. 
1er  voir  en  vos  pais , ou  je  vous  eujfe  porté  beau, 
coup  plus  de  dommage.  A quoi  le  Duc  répar- 
• tit  judicieufement  : Monfeigneur  ! il  eli  dif- 
ficile , qu'à-  ma  volonté  fçujfiés  porter  domma- 
ge. Tout  le  regret  , que  jaurois  à vbtre  ar- 
rivée en  vos  pais  , £<?  miens  , feroit  feulement , 
que  ne  pourriés  être  reçu  , comme  appartient  à 
fi  haut  & magnanime  Prince , que  vous  êtes. 
Muis  bien  vous  avife , que  le  coeur , le  corps  , le 
fçavoir  , & l'avoir , fi  Dieu  y en  a aucun  mis , 
font  en  vôtre  dijpofition , autant  que  le  moindre  de 
vos  fujets.  a C’eft  dequoi  le  Roi  en  rougifiant 
un  peu  le  remercia. 

Quoique  la  Trêve  ne  fut  pas  encore 
expirée  ; deux  Capitaines  Gafcons  avoués 
par  1 q.  Marquis  de  Saluces  furprirent  Cafiig- 
lolles , & Saint  Front  dans  les  terres  du  Mar- 
quifat ■ Le  Duc  envoïa  François  de  Savoie 

Archevêque  d’Auch  fon Oncle  au  Roi,  pour 
fe  plaindre  de  cette  infraction,  & en  demander 
fatisfaCtion.  Ces  mêmes  Capitaines  fe  fa> fi- 
rent de  Fillefaüet , le  pillei  ent , & le  brûlèrent. 
. . Charles , ne  pouvant  fupporter  cette  in- 
folence , fe  mit  en  campagne , & reprit  Ca- 
ftiglolles  , & Saint  Front , où  tout  tut  paffé 
au  fil  de  l’epée.  De  là  l’Armée  alla  jufqu’à 
Dronero  , qui  fe  rendit  par  compofition,  de 
même  que  toutes  les  autre»-  places  du  Mar- 
qidfitt , à la  reierve  du  Château  de  Revel , 
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OÙ  étoit  Jeanne  de  Mont  ferrât  Marquife  de  Sa- 
luées. Le  Duc  y fit  mettre  le  liège  , & le 
leva  depuis  à la  follicitation  de  la  Marqui- 
fe , qui  étoit  Sœur  de  fa  femme  , & qui  le 
fupplia  de  lui  laiffer  cette  place  pour  lui 
fervir  de  retraite. 

• . » • ^ • * 

L’Archevêque  d'Aucb  , qui  s’étoit  allé 

plaindre  au  Roi  Charles  FIIJ.  de  ce  , que 
les  Troupes  du  Marquis  avoient  rompu  la 
Trêve  , fut  màl  reçu  de  Sa  Majelté  ; parce 

2u’en  même  tems  la  nouvelle  arriva  à lai 
'our  y que  le  Duc  s’étoit  failï  de  tout  le 
Marquifat  ; ce  qui  irrita  beaucoup  le  Roi.- 
L’Archevêque  répartit , que  tandis  * que  les 
gens  du  Marquis  n’a  voient  pris  y que  des  pla- 
cés du  Marquifat , le  Duc  n’avoit  pas  remué  ; 
mais  qu’aïant  attaqué  » & pris  de  fes  pro- 
pres places  i il  aVoit  été  obligé  d’en  tirer 
raifon  par  là  voie  des  amies.  Lé  Roi  peu 
fatisfeit  de  çetie  réponfe  , & fe  voïant  pref- 
fé  par  le  Marquis  de  Saluces  y ordonna  à 
Pierre  Duc  de  Bourbon , & à l’Archevêqué 
à' Audi , de  chercher  un  expédient  pour  cor- 
riger le  mal  ; àü  défaut  dequoi  il  envoïeroit 
Une  Armée  contré  le  Duc.  Ce  pas  étoit 
glifiant  II  falloit  appaifer  le  Roi»  & éviter 
une  guerre  àü  Duc  ; mais  Fraiiçoû  de  Sa - 
voie  n’avoit  aucun  pouvoir  de  traiter  , & 
par  conféquent  il  n’étoit  pas  en  état  de 
rien  conclure.  Cependant  il  propofa  Con- 
jointement avec  le  Due  de  Bourbon  ».en  at- 
tendant» 
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tendant , que  la  queftion  de  l’hommage  du 
Marquifat.  fut  jugée  , de  mettre  en  féque- 
ftre  les  Villes  de  Saluces , & de  Carmagnole , 
fçavoir  la  première  entre  les  mains  de  Louis 
de  Mar  afin  Seigneur  £ Ambres,  & la  fécondé 
entre  celles  de  Merle  de  Piozafque  Amiral  de 
Rhodes  i c’eft  à quoi  le  Roi  voulut  bien  ac- 
quiefcer.  Mais  quand  François  de  Savoie  fut 
arrivé  en  Piémont , le  Duc  désaprouva  fou 
procédé  , vû  * que  par  fa  facilité  il  lui  ôtoit 
le  principal  fruit  de  fa  vi&oire  ; néanmoins 
il  y confentit  enfin  fur  l’aflurance , que  le 
Roi  lui  donna  » que  s’il  vouloic  aller  eti 
France  . Sa  Majefté  effaieroit  de  le  fatisfaire. 


LIVRE  CINQUIEME. 

'Andis  i qu^m  preffoit  vivement  Ici 
Duc  de  Savoie  d’entrer  dans  la  Ii- 
güe , que  Maximilieti  trâmoit  con- 
tre la  France  , la  Comtejfe  de  Beaujeu  fçut 
fi  bien  le  flatter  d’un  prochain  accommo- 
dement au  fujet  du  Marquifat  de  Saluces  s 
qu’elle  empêcha  ce  Prince  de  s’y  livrer. 
Le  Connétable  de  France  s’étoit  réconcilié 
avec  le  Comte  de  Beaujeu  fon  Frère  * & avec 
la  Gouvernante.  Il  n’y  eut  donc , que  le 
Seigneur  d'Albret , qui  entra  dans  la  Ligue , 
& qui  dans  l’efpérance  d’époufer  l’héritiére 
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de  Brétagne  , quoiqu’il  eut  pour  Compéti- 
teurs le  Roi  des  Romains , & le  Duc  d' Or- 
léans, conclut  un  Traité,  par  lequel  il  pro- 
mettoit  de  tirer  fa  compagnie  de  cent  lances 
de  l’Armée  du  Roi  , où  elle  fervoit  actuel- 
lement , & de  la  faire  paffer  en  Brétagne. 

Le  Roi  Charles  VIH.  qui  avoit  fournis 
' les  places  de  Guienne  , & qui  avoit  fait  fon 
entrée  à Bourdeaux  le  feptiéme  de  Mars , fe 
rendit  à Poitiers  , & aiant  fait  fomtner  Par- 
thenai  de  fe  rendre , cette  Ville  capitula  auf- 
fi  tôt.  Il  divifa  én  fuite  Ton  Armée  en  qua- 
tre corps , qui  marchèrent  vers  la  Brétagne , 
avec  ordre  d’y  entrer  par  quatre  endroits 
différents  ; & affin  de  pouvoir  apprendre 
plus  promptement  des  nouvelles  de  cette 
expédition , il  s’arrêta  à Laval  dans  le  Mai- 
ne. Cette  Armée  trois  fois  plus  nombreu- 
fe  , que  ne  portoit  le  ^Traité  fait  avec  les 
Brétons  mécontens  , donna  une.  terrible 
inquiétude  au  Duc.  Il  affembla  fur  le 
champ  des  Troupes  pour  s’y  oppofer  ÿ 
mais  il  s’en  vit  prefque  auffitôt  abandon- 
né , & contraint  avec  quatre  mille  hom- 
mes, qui  lui  reltoient , de  s’aller  enfermer 
daiis  Vannes.  La  crainte  d’y  être  affiegé , 
ne  lui  permit  pas  d’y  refter  long  terris.  Il 
s’embarqua , & vint  au  Croifie  , d’où  il  re- 
monta jufqu’à  Nantes. 

Dans  cet  intervalle  les  François  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Plôermel , & afliégerent 
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Vannes , qui  ne  fit  point  de  réfiftance.  Alors 
les  Bretons  connurent , mais  trop  tard , la 
faute,  qu’ils . avoient  faite  d’introduire  les 
François  dans  leur  païs.  Lç  dixiéme  de  Juin 
l’Armée  de  Charles  VJ  IL  vint  mettre  le  fié-  , 
ge  devant. Nantes  ? & le  Roi  pour  en  être 
plus  près , quitta  Laval,  ■ & s’avança  jufqu’à 
Anctnis.  La  Ville  de' Nantes  étoit  grande, 
munie  d’une  garnifon  nombreufe  , & réfo- 
luë  de  fe  bien  détendre.  La  préfence  du 
Duc  de  Bretagne  , qui  la  commandoit,  re- 
doubloit  Ion  'courage.  Il  étoit  accompag- 
né du  Duc  d'Orléans  , du  Prince  £ Orange  , 
du  Comte  de  Comminges , & d’autres  Seigneurs 
François  , & Bretons  } car  pour  le  Comte  de 
Danois  il  étoit  allé  demander  du  fecours  au 
Roi  £ Angleterre  i mais  il  ne  put  en  amener, 
le  vent  lui . aiant  été  fi  contraire  , qu’il  le 
rejetta  jutqu'à  trois  fois  dans  le  port  de  Saint 
Malo , où  il  s’étoit  embarqué , & deux  fois 
fur-  les  cotés  de  Brétagne.  Lorfqu’il  étoit 
prêt  à s’embarquer  pour  la  fixiéme  fois , le 
Bâtard  de  Bourgogne  lui  amena  quinze  cens 
hommes  de  l’Armée  du  Roi  des  Romains • . 

T ' «v 

Avec  ce  fecours  , & près  de  foixante  mille 
hommes  , qu’il  affembia  dans  la  Bajfe  Bré- 
tagne , où  chacun  prit  les  armes , fur  l’a- 
vis , que  leur  Duc  étoit  afliégé  dans  Nan- 
tes , le  Comte  s’avança  vers  cette  Ville. 
Mais  fes  Troupes  , qui  étoient  incapables 
de  dilcipline  , étant  d’ailleurs  mal  armées  • ' 
\TomeV.  X & - 
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& n’aïant  jamais  vu  la  guerre  , ne  fçachant  ' 
en  un  mot  manier  ni  la  pique  , ni  l’épée  , 
ne  lui  furent  d’aucune  utilité.  . 

• V 

Il  choifit  feulement  de  cette  Armee  cinq 
à fix  mille  hommes , & les  aïant  joints  aux 
Troupes  de  Flandres  , il  entra  avec,  eux 
dans  Nantes  , qui  n’avoit  pû  être  invertie 
du  côté  de  la  Loire , qu’on  nomme  la  FoJJe , 
& contraignit  les  François  à lever  le  liège  fur 
la  fin  de  Juillet , après  lix  femaines  inutile- 
ment employées  à cette  entre  prife.  L’Ar- 
mée Françoife  fe  retira  en. bon  ordre,  & 
alla  s’emparer  de  Clifon,  de  Vitré,-  de  Dol , 
& d’autres  places  j mais  toutes  ces  conquê- 
tes ne  compenfoient  pas  -la  -prife  de  Nan- 
tes , qui  eut  rendu  le  Roi  bientôt  maître  de 
toute  la  Bretagne.  D’un  autre  côté  le  Seig- 
.nettr  d’Albret qui  ayôit  alfemblé  trois  ou 
quatre  mille  hommes  , . pour  venir  au  fe- 
cours  du  Duc,  fut  arrêté  dans  fon  partage 
par.  le  Seigneur  de  Caudale',  & Inverti  dans  le 
-Château  de  Nontron  , fur  les  frontières  du 
Lmoujjh  j ce  qui  l’obligea- de  capituler, 
& de  congédier  fes  Troupes , promettant 
-d’être  à l’avenir  fidèle  au  Roi.  En  même 
tems  des  Cordes  , qui  commandoit  l’Armée 
Jfur  les  frontières  d’Artois,  fur  prit  Saint  - O- 
mer,  & Théroüanne  , défit  les  Troupes  de 
Philippe  de  Clives  de  Ravenjlein  à demi  lieuë 
de  Béthune , & celui-  ci  même  fut  fait  pri- 
fonuier  avec  l,es  Comtes  d'Egmmd  , & de 
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Najfau , /ff  Seigneur  de  Bojfu  , & quelques 
autres.  Cette  perte  rédailit  Maximilien  à 
l’impoffibilité  *de  tenir  la  campagne , & à 
abandonner  les  Provinces  Falonnts  à la  di- 
fcrétion  des  vainqueurs. . 

Le  Duc  dé  Brétàgnè  fe  voïant  ainfi  frü- 
tiré  des  fecoiirs  étrangers  j etfaïa  de  le  ré- 
concilier aVec  la  Noblelfe  de  fort  Duché; 
ht  Maréchal  de  Rieux  écoiC  uri  des  plus  puif- 
fans;  On  lui  fit  les  propofitioris  les  plus  en- 
gageantes. Oii  lui  promit  dé  le  mettre  à 
la  tête  deS  Armées  $ & de  tté  fuiVre  * que  ies 
Confeils;  On  lui  reprefentà'j  que  le  laïut  dé 
là  Brétàgnè  dépertdoit  de  lüi  j enfin  on  lui 
expola  tant  dé  railbns  $ qiié  ce  Maréchal 
déjà  mécontant  des  Françou qui  n’a  voient 
pas  obier  vélé  Traité  de  Château  Br  tant  < 
conclut  ert  fecret  fa  réconciliation  avec  lé 
Duc , par  la  médiation  dit  Comte  dé  ConurihU 
gest  Mais  auparavant  il  écrivit  au  Roi , pour1 
le  prier  de  retirer  lès  Troupes  de  la  Breta- 
gne y puilqu’elles  n’y  avoient  été  introduis 
tes  , que  pour  en  taire  for  tir  le  Dde  et  Or- 
léans i & que  ce  Prince  avec  les  PuriiiànS 
offrant  de  lé  retirer  * elles  n’y  pouvpiuit 
plus  demeurer  fans  contrevenir  au  Tiaitéa 
Le  Gentil-  homme  chargé  de  cette  iectrê 
Mvoit  ordre  ert  particulier  de  s’admirer  à là 
C otntejfe  de  Beaujeu . pour  lottder  les  inten- 
tions. Sa  réponle  les  manifelta;  Celle  jqué 
' fecut'  de  Qomminges  , qui  a voit  été  envolé 
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par  le  Duc  en  Ambaflade  vers  le  Roi , ne 
fut  pas  plus  favorable.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  convaincre  pleinement  le 
Maréchal  de  Rieux  , ,que  la  conquête  de  la 
Brétagne  étoit  le  vrai  motif  de  la  guerre.  Il 
abandonna  les  François  , & fon  exemple 
fit  rentrer  plufieurs  Seigneurs  Brétons  dans 
le  parti  du  Duc. 

Charles  F'III.  apprenant , que  Mathias 
Roi  de  Hongrie  faifoit  la  guerre  à Y Empereur 
Frédéric , lui  envoïa  un  Ambaffadeur  pour 
contracter  avec  lui  une  Alliance  folide  , & 
confiante  , affin  que  Sa  Majefté  Impériale  • 
& le  Roi  des  Romains  fon  Fils  étant  occu- 
pés à deux  guerres  en  différents  païs  ; l’u- 
ne en  Autriche , & l’autre  en  Flandre  ^ ne 
puffent  fe  donner  aucun  fecours  l’un  à l’autre. 

C’efi  ainfi  , que  la  fage  politique  de 
la  Cour  de  France  a toûjours' trouvé  le  fe- 
cret  de  détâcher  quelque  Prince  en  Alle- 
magne pour  pouvoir  parvenir  plus  facile- 
ment à bout  de  réduire  une  Maifon  riva- 
le, qui  lui  difputele  premier  pas  dans  Y Eu- 
rope. Mathias  affiégeoit  alors  Cinquc bourg , 
Ville  d’Autriche.  Dès  qu’il  eut  appris , 
que  l’AmbafTadeur  François  arrivoit,  ü or-  ' 
donna  à tous  les  Seigneurs , & Prélats  > qu’il 
avoit  auprès  de  lui , de  l’aller  recevoir  , & 
il  le  reçut  lui  même  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. L’Alliance  fut  lignée , & il  lui 
donna  fon  audiance  de  congé  , après  lui 
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avoir  fait  de  riches  préfens,  Jean  Evêque  de 
Vi iradin  vint  enfuite  en  France  en  qualité 
d’Ambafladeur  , pour  affurer  le  Roi  Char- 
les de  l’entier  dévouement  du  Roi,  de  Hon- 
grie si  & lui  faire  confirmer  l’Alliance,  qu’il 
venoit  de  ligner.  L’équipage  de  cet  Am- 
bafladeur  étoit  de  plus  fuperbes  ; il  avoit 
avec  lui  trois  cens  chevaux  d’un  même 
poil,  & de  même  taille , montés  par  trois 
cens  jeunes  Gentils  - hommes  vêtus  d’écar- 
late , & portant  des  toques.,  Leurs  che- 
veux étaient,  entrelalfés  de  diamans , & ils 
avoient  au  cou  de  riches  colliers. 

Dans  le  tems  , que  les  Troupes  Suif* 
fes  revenoient  de  leur  expédition  du  Mar- 
quifat  de  Salaces  } JoJfe  de  Silinen  Evêque  de 
Sion  en  gagna' une  partie  pour  fe  joindre 
à celles  , qu’il  envoïoit  contre  le  Duc  de 
Milan,  dans  YEfchenthal , où  elles  mirent 
tout  à feu  & à fang  ; mais  les  Milanoù , 
qui  arrivèrent  tout  à propos , prirent  leur 
revanche  d’une  maniéré  bien  cruelle.  Us 
attaquèrent  les  V daifans  avec  tant  de  bra- 
voure , qu’ils  en  étendirent  fur  le  carreau 
jufqu’au  nombre  de  mille  , parmi  lefquels 
fe  trouvèrent  trois  cens  Lucernoi i # dont  la 
mort  excita  un  grand  vacarme  à Lucerne . 
Les  SuiJJes  , les  Ambalfadeurs  du  Roi  de 
Hongrie  , & ceux  de  plufieurs  Princes  & 
Villes  & Allemagne  emploïerent  deux  années 
entières  à calmer  les  efprits  à cette  occa» 

X ? / ûoni 


# 


v " Himoiu  •- 

( ion  ; & ne  pacifièrent  ces  troubles  qu’avef 
beaucoup  de  peine. 

• Une  affaire  aufli  férieufe , que  celle , 
dont  nous  parlons , furvint  entre,  Sigifmond 
Duc  d’ Autriche  , & la  République  de  Ve- 
' n;Je  v au.  fu-jet  des  limitrophes  de  ces  deux 
. fui  (fan  ces  dans  [’Engadine  j & ce.  quiaug-. 
mentoit  encore  la  diviiion  entr’elles  , c’eft 
, que  les  Vénitiens  avoient  voulu  détâcher  du 
Service  de  Sigifmond  les  Coûtes  d’Arch , de 
Reif , & de  Lodron.  Le  Duc  eùvoïa  une 
Armée  devant  Rovérédn  fous  la  conduite  des 

U t •/  . > • . . r . • \ \ . . * * » * 

Comtes  de  fAefch , & de  Seirgans  ; mais  com- 
me ces  deux  Généraux  s’endormaient  de-» 
vant  cette  plaçe  , où  ils  avoient,  été  cinq 
feniaînes  fans  pouvoir  s’eq  rendre  maîtres, 
?l  alfembla  une  nouvelle  Armée  compo- 
sée de  Suif, es , & de  Suabes  ,'qui  fous  les 
- ordres  du  Seigneur  (le  Cappel  emporta  la 
Ville  , & obligea  le  Rode  fat  Nicolas  Triul\ 
de  fe  retirer  dans  le  château.  La  Répu- 
blique envoïa  au  fecours  de  Rovérédo  le 
fameux  Capitaine  Robert  Sévérmo  , & Ju- 
les Céfar  Çamers  avec  une  Armée  pour  en 
faire  lever  le  fiége.  Sévérino  attaqua  les  af- 
fiégeans  ; mais  il  fut  repouffé  avec  perte, 
& le  château  fe  rendit  après  cette  défaite. 
L’argent  manquant  aux  foldats  de  Sigif- 
mond , & n’y  aiant  plus  de  vivres  dans  le 
camp  , il  fallut  fe  pourvoir  de  l’un  & de 
l’autre. . L’Armée  fe  retira  du  côté  de  Tren- 
• . t - — «.  . Je  » 
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te , après  avoir  mis  le  feu  au  château , qu’el- 
le venoit  de  conquérir,  Sévérino  profita  de 
cette  retraite  des  Autrichiens.  Il  fit  faire  des 
ponts  fur.  YAJige  , & paflfa  cette  riviere 
avec  quatre  mille  V initient.  Il  tomba  dahs 
le  pais  de  Sigifmond , ou  il  ruina  & ' défola 
tout  ce  , qu’il  rencontra  fur  (on-  chemin  ; 
mais  les  Allemans  s’étant  raiïemblés  lui  tom- 
bèrent fur  le  corps  , io’fqu’il  s’y  attendoit 
le  moins , & pouffèrent  fes  Troupes  jufqu’au 
pont , ou  il  en  fut  fait  un  grand  carnage  : 
deux  mille  refterent  fur  la  place,  & Sévé- 
rino lui  même  en  voulant  arrêter  fes  Trou-  , 
pes  au  bord  de  la  Rivière  fut  entrainé  par 
le  courant , & périt  miférablement.  Les 
Ambafladeurs  du  Pape  & de  l’ Empereur  fi- 
rent la  Paix  entre  le  Duc  & les  F initiais  $ 

&.  les  SuiJJes  revinrent  chargés  de  gloire , 

.&  de  dépouilles. 

• Le  vint- unième  Mon  de  cette  année 
mourut  le  Saint  Homme  Nicolas  de  F liée , ^ f 
âgé  de  foixante  & dix  ans.  Lauffer  ne  | 

Earle  point  de  fa  vie  aultére  , ni  de  la 
amteté  de  fa  mort  , ni  de  fes  fentimens 
Helvétiques.  Il  femble,  que  cet  Auteur  at-  ; 
tribüe  tout  au  hazard  , & qu’il  croit  à la  f 
métempficofe , perfuadé , que  tout  ce , qu’on 
peut  dire  ou  penfer  delà  vie  éternelle , n’eit  ! 
qu’une  pure  illulion.  Stetthr  n’en  fait  pas 
de  même  ; & voici  comment  il  s’explique 
Ht  deffus  page  300.  : Dans  ces  tems  né  bu-  1 
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leux  , le  vint -unième  de  Mars  paffa  du 
tems  à l’éternité  le  dévot  Serviteur  de  Dieu , 
& le  bon  Confédéré  Nicolas  de  Flüe , né  à 
Underwalden  de  Parens  diftingués,  Il  avoit 
époufé  Dorothée  Wyfi , dont  il  eut  cinq  fils 
& cinq  filles  pendant  qu’il  vécut  avec  elle 
à Ranfft , qui  étoit  l’endroit  * qu’il  avoit 
choili  pour  fon  habitation.  Par  une  infpi- 
ration  particulière  de  Dieu  il  fe  jetta  dans 
une  folitude  , où  il  mena  pendant  quelque 
tems  une  vie  très-  fainte , mais  inconnue  au 
monde.  Enfin  il  fut  découvert  par  des  chaf- 
feurs , qui  ne  le  cherchoient  point , on  lui 
bâtit  une  petite  maifon  , & une  chapelle  ; 
où  il  paffa  le  relie  de  fa  vie  à mortifier  fon 
corps  & fes  pallions.  Il  couchoit  fur  la  dure  * 
n’aïant  qu’un  tronc  de  bois  pour  fon  couf- 
fin. Il  portoit  une  vefte  de  peau  en  hiver , 
avec  une  robbq  de  laine  rude  ; il  marchoit 
nue  tête  & nuds  pieds.  On  foutenoit  avec 
peine  fon  vifage  macéré  par  les  mortifica- 
tions. Il  ne  l'ortoit  prefque  jamais  avant 
midi , & rentroit  dans  fa  cellule  dabord  après 
Vêpres,  Il  vifitoit  de  tems  en  tems  un  Hér- 
mite  voifin , nommé  Frère  Ulric  , & quel- 
ques fois  la  femme  & lès  en  fans  , qu’il  ex- 
hortait à l’amour  & au  lervice  de  Dieu.  Il 
recevoit  avec  douceur  , ceux  , qui  le  ve- 
noient  voir , & les  entretenoit  de  la  gran- 
deur de  l’Etre  fupréme  , & de  l’obéiffance , 
qu’ils  dévoient  à leurs  Souverains»  Il  tâ- 
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ehoit  d’infpirer  à fes  Compatriotes  , & au 
Corps  Helvétique  en  général  , de  ne  point 
s’allier  avec  les  Princes  étrangers  , & de 
difcontinuer  à en  recevoir  les  penfions;  les 
Exhortant  à n’emploier  leurs  foins  , qu’à  la 
confervation  de  leur  Patrie , & de  la  liber- 
té , qu’ils  avoient  achetée  au  prix  du  fang 
de  leurs  généreux  Ancêtres  ; enfin  de  pro-  ‘ 
téger  l’Egîife  & les  Serviteurs  de  Dieu  ; les  l 
veuves  & les  orphelins.  Il  avoit  fort  à 
cœur  la  profperité  , & le  bien  de  la  Pa- 
trie , & vécut  fans  aliment  pendant  dix- 
neùf  ans  & fix  mois  dans  une  "auftérité 
de  vie  11  admirable  , que  l’ Evêque  de  Con- 
fiance, ne  put  s’empêcher  de  foupçonner  le 
fa»nt  Homme  de  quelque  relâchement  fe- 
cret  , jufques  là  , que  pour  découvrir  la  . 
vérité  du  *àit , il  envoia  le  Do&eur  Tho- 
mas fon  Côadjuter  à Underwalden  ,•  celui- 
ci  s’étant  transporté  à l’Her  mitage  de  Rimffit  ; 
il  demanda  à Nicolas , quelle  vertu'  il  elti-  ; 
moit  le  plus  ? Le  faint  Homme  , lui  ré-  ' 
pondit  , que  c’étoit  l’obéilTance.  Alors 
Thomas  lui  préfentà  trois  morceaux  de  pain , 

. qu’il  lui  commanda  de  manger.  Nicolas  le 
pria  de  partager  un  de  ces  morceaux  en 
trois  parties  , & de  lui  en  donner  une , 
qu’il  prit , & mit  dans  fa  bouche  ; il  l’a- 
vala avec  une  peine,  qui  fit  bien  connoî- 
tre  aux  affiftans , qu’il  n’y  avoit  point  d’hip- 
pocrifie  dans  la  Vie  auftére  de  Nicolas * 
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Quelque  tems  après  il  tomba  malade  , & 
mourut  en  fouffrant , des  douleurs  très  • ai- 
guës à une  jambe.  Il  fut  généralement  re- 
grété  , mais  aufli  généralement  honnoré 
comme  un  grand  Serviteur  de  Dieu.  On  ✓ 
fit  dans  tous  les  Cantons  fon  Anniverfaire  ; 

& Sigtfrnond  Duc  £ 'Autriche  lui-  fit  un  fer- 
vice  , où  fe  trouvèrent  cent  Prêtres , qui 
célébrèrent  la  Méfié  pour  le  repos  de  fon 
Ame.  On  çonferva  avec  refped  la  mémoi- 
re de  fes  exhortations  , & elles  firent  da-  - 
bord  un  fi  grand  fruit , que  les  Snijjes  re- 
fuferent  l’Alliance , que  les  Ducs  Gœprge  & 
Albert  de  Bavière  avoient  envie  de  faire  avec 
eux  l’année  de  1a  mort  de  Nicolas  de  Fliie, 

Mais  les  Suffis  renouvellement  entr’eux 
à Berne  la  Confédération  Helvétique  i cette 
cérémonie  fe  pafla  avec  de  grandes  démon- 
llrations  de  joie  & d’amitié  ; & il  parut 
alors , qu’on  étoit  bien  convaincu  de  la  né- 
ceflité , qu’il  y avoit  de  fuivre  les  fentimens 
de  Nicolas  de  Fliie  , dont  on  refpedoit  infi- 
niment le  fouvenir. 

On  établit  une- Fête  le  vint-  dèuxié- 
me  de  Juin  tn  actions  de  grâces  de  la  Vi- 
doire  de  Morat  ,•  on  la  célébré  encore  au- 
jourd’hui folemnellement  toutes  les  années 
à Fribourg  par  une  Proceffion  , où  tout  le 
Peuple  affifte  avec  les  Deux  Cens  , à l’ex- 
ception des  Bannerêts  , & des  vint- quatre 
^Secrets,  qui  pendant  ces  précieux  momens 
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£>nt  occupés , ou  à faire  la  corre&ion  aux 
Membres  des  Deux  Cens,  qui  pendant  l’an- 
née n’ont  pas  fait  leur  devoir  , où  à rem- 
placer ceux  , que  la  mort  a enlevés  dans 
l’intervalle  de  deux  ans.  On  fit  encore  à ' 
Berne  l'évaluation  des  efpéces  ; & le  Du- 
cat ne  fut  eftimé  que  trois  livres  & huit 
fols , qui  ne  feroient  aujourd’hui  en  argent 
de  Berne  que  vint  lix  bâches  deux  kreitzer; 
pendant  qu’un  Ducat  vaut  actuellement  dans  / 

■ le  cours  du  commerce  la  fomme  de  foixan- 
< te  & dix  bâches.  Cette  évaluation  fera 
connoître  la  différence  de  la  valeur  des 

’ / ~ ‘ * • * ..V 

efpéces  pour  en  tirer  la  conféquence  en 
fon  époque  , & pour  faire  voir,  combien 
différente  étoit  la  folde  du  Factionnaire 

* » f 1 

Suffit  dans  les  Services  étrangers  , de  çe , 
qu’elle  eft  aujourd’hui. 

jL’année  l'uivante  le  Roi  des  Romains  fça*  r^gg 
çhant  , quede  RajJinghem  lui  étoit  tort  op- 
pofé  , & faifoit  paroître  beaucoup  d’atta- 
chement à la  France  , le  fit  enlever,  par 
Charles  de  Manneville , qui  le  conduifit  au 
Château  de  Viloorde.  Un  . nommé  Liéhpr-.  . 
kf  aïant  découvert  l’endroit , où  il  étoit , 
eut  allez  d’adrelTe  pour  tirer  RajJinghem  de 
ce  Château , & le  conduire  à Tournai.  Peu 
de  tems  après  tous  deux  fe  rendirent  à Gand , 
où  RajJinghem  repréfenta  aux  Gantois  le  trai- 
tement , qu’il  avoit  reçu  de  Maximilien  pour, 
avoir  pris  leurs  intérêts , & leur  expofa  les 

rava- 
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ravages  , que  les  Aüemans  faifoient  dans  la 
Flandre.  Il  n’en  fallut  pas  d’avantage  pour 
exciter  ces  peuples  à un  foulevement  gé- 
néral, Ilsfur  prirent  Courtrai  > & Ypres  fe 
déclara  pour  eux.  Ce  qui  irrita  tellement 
le  Roi  des  Romains  , que  dans  le  moment 
même  il  réfolut  de  rendre  fes  volontés  fou- 

i 

veraines  en  Flandre  & de  ranger  ces 
peuples  par  la  force  ouverte.  Le  delfein 
étoit  grand.  Ceux  de  Brugges  en  fentirent 
les  conféquences , & comme  ils  avoient 
toujours  agi  de  concert  avec  les  Gantois , ils 
penferent , que  ceux  - ci  étant  réduits , on 
ne  manquer  oit1  pas  de  venir  auflitôt  fon- 
dre fur  eux.  Cette  réflexion  faific  dabord 
l’efprit  des  politiques , & fe  répandit  bien- 
tôt parmi  le  peuple  , qui  en  fut  fi  fort 
allarmé  , que  le  premier  de  Février  , les 
' Bourgeois  voiant  Maximilien  dans  leur  Vil- 
le , où  il  s’étoit  retiré , pour  de/là  fe  ren- 
dre à G and  y fe  faifirent  des  portes  , des 
murailles  , & des  principales  avenues  , & 
arrêtèrent  prifonnier  ce  Prince  , qui  n’a- 
voit  avec  lui  , que  fes  domeftiques  & fa 
garde.  Us  l’enfermerent  dans  la  maifon  d’un 
droguifte  , dont  ils  firent  griller  toutes  les 
fenêtres  * & y placèrent  un  corps  de  garde. 
Ils  s’aiTemblerent  enfuite  dans  la  Maifon  de 
la  Ville  , déclarèrent  Maximilien  incapable  - 
de  gouverner  les  Etats  de  V Archiduc  Philip- 
pe fon  fils , créèrent  de  no  a veaux  Magi- 

ftrats. 
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ûrats,  ne  lui  laifferentv,  que  deux  dome- 
ftiques  , mirent  les  autres  en  prifon , & fi- 
rent enfin  trancher  la  tête  à plufieurs  Sei- 
gneurs , parce  qu’ils  étoient  dans  fes  inté- 
rêts. Mejjlre  Jean  Seigneur  de  Carondelet , 
Chancelier  de  Bourgogne , l’Abbé  de  Saint  Ber- 
thin  , le  Comte  de  Najfau  , le  Seigneur  de  Fil- . 
lernon  , Mejjlre  Philippe  Loëtte  Seigneur  d’A- 
refche , & plufieurs  autres  furent  mis  entre 
les  mains  de  ceux  de  Gand. 

Dès  que  l’Empereur  Frédéric  eut  ap- 
pris ces  violences  , il  ordonna  aux  Flamant 
de  mettre  fon  Fils  en  liberté  , menaçant  de 
s’unir  avec  tous  les  Princes  & Allemagne  pour 
les  écrâfer  , s’ils  n’obéifoient  pas.  Et  fans 
attendre  davantage,  il  fe  rendit  en  Flandres 
avec  quelques  Troupes  ; mais  il  trouva  Ma- 
ximilien élargi.  Innocent  FUI.  follicité  par 
l’Empereur  , avoit  auflî  mandé  à Y Archevê- 
que de  Cologne  d’excommunier  ceux  de  Bru- 
ges en  cas  de  refus.  L’ Archevêque  publia 
donc  un  monitoire  pour  les  > intimider  ; 
mais-  il  paroit , qu’ils  ne  fe  rendirent , que 
parce  qu’ils  le  voulurent,  & qu’ils  redou- 
toient  peu  les  menaces  de  Rome.  En  déli- 
vrant Maximilien  , ils  impoferent  eux  - mê- 
mes des  conditions.  Sçavoir , que  tous  les 
foldats  étrangers  fe  retir eroient  de  Flandres 
& des  P aïs- Bas  dans  fept  jours  , qu’on  li- 
centieroit  toutes  les  Troupes  , qui  étoient 
fur  pied  ; que  le  Roi  des  Romains  emploie- 
ront 
\ 
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roit  toutes  les  voies  ralfonnables  pour  foi- 
re la  Paix  avec  la  France , - & qu’il  donne- 
roit  des  otages  aux  Gantois  pour  la  fûreté 
de  ces  promeffes.  A ces  conditions  il  fut 
mis  en  liberté  vers . le  milieu  du  mois  de 
Mai.  Mais  ne  s’étant  pas  crû  obligé  de  te-  • 
nir  fa  parole,  la  guerre  civile  fe  ralluma  avec 
plus  de  violence,  qu’auparavant.  Ferdinand 
Roi  d'Arragon  , & Lfabelle  fon  Epoufe  vou- 
lurent entrer  dans  cette  affaire  ; ils  envoie:* 
rent  des  Ambalfadeurs  à ce  fujet  * & dès 
lors  on  jetta  les  premiers  fondemenS  dü 
mariage  s qui . fut  caufe  dans  la  fuite  de  la 
grande  élévation  de  la  Maifou  d’ Autriche, 

Les  Flamant  avoient  délibéré , s’ils  lx-  * 

» • * 

vreroient  Maximilien  aü  Roi  de  France  * 
mais  iis  fe  contentèrent  d’envoier  le  mo- 


nitoire  de  Y Archevêque*  de  Côlogne  aü  Parle- 
ment de  Paris.  Le  Roi  indigné  contre  cé 
monitoire  s’en  plaignit  hautement , préten- 
dant i que  les  Flamands  n’aiant  pas  d’autre 
Souverain  , que  lui  * le  Pape  n’avoit  pas  eü 
droit  de  procéder  contr’eux  avec  une  ri- 
gueur , qu’il  n’avoit  garde  de  lui  imputer*  . 
perfuadé  , que  fon  intelligence  dans  les  af- 
faires le  rendoit  incapable  d’une  conduite 
R précipitée;  d’autant  plus  * que  le  Pape 
initruit  des  privilèges  duRoiaüme  n’auroit 
pas  li  facilement  conclu  à y déroger  , s’il 
n’avoit  été  , prévenu  par  les  artifices  de . 
quelque  ennemi  de  la  gloire  * & du  tepoü 
. . de 
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de  fon  Etat.  Le  Procureur  général  du  Par- 
lement de  Paris  appella  des  procédures  du 
Pape , & déclara  le  monitoire  fubreptice , , ^ 
& injurieux  à l’autorité  du  Roi.  Sa  Ma- 
jefté  en  écrivit  même  à Sa  Sainteté  pour 
fe  plaindre.  \ 

Les  mémoires  de  Bourgogne  difent  Am- 
plement , que  l’Empereui*  aiant  appris  la 
prifon  de  fon  Fils  , paiTa  en  Flandres  avec 
uné  puiffante  Arniée  , avec  laquelle  il  ran-  : , 
gea  les  rébelles,  délivra  Maximilien  ; & en- 
fuite  repalfa  en  Allemagne , lailfant  Albert  Duc 
de  Saxe  pour  gouverner  le  pais.  Quoiqu’il 
en  foit , Charles  FUI.  ne  manqua  pas  de. 
profiter  de  ces  troubles  de  Flandres , pour 
exécuter  les  deffeins * qu’il  avoit  fur  la  Bre- 
tagne.-  Son  Armée  fe  mit  en  campagne  au 
commencement  du  Printenis.  Il  avoit  fait 
auparavant  ajourner  les  Ducs  de  Bretagne  & 

‘ et  Orléans  à la  table  de  marbre  par  le  Prévôt 
de  Paris , accompagné  d’un  Çonfeiller  de  ia 
Cour*  & du  premier  Huiflier*  & avoit  pris  • 
contr’eux  tous  les  défauts. 

Le  Maréchal  de  Rietix,  qui  s’étoit  ré- 
> concilié  avec  le  Düc  fon  Souverain  , avoit 
pris  le  commandement  de  fon  Armée , & 
reçu  fes  Troupes  dans  Ancenis , & il  s’étoit 
rendu  maître  de  Vannes  , aidé  de  quelques 
Fantaffins  Anglois  , & de  mille  chevaux. 

Par  droit  de  représailles  la  Trimo  aille  , qui 
commandoit  l’Année  du  Roi , emporta  Chà- 

- ' • tenu 
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teau . Briant , & fit  raSer  la  place  i prit 
Ancenà  ,•  affiégea  Fougérts  & Saint- Aubin, 
de  Cormier.  Les  Bretons  & les  François  du 
parti  du  Duc  d'Orléans  s’étoient  joints  en- 
semble pour  Secourir  Fougères  i mais  ils 
apprirent , que  cette  Ville  a voit  capitulé , 
de  même , que  Saint  - Aubin  de  Cormier. 
La  Tnmoüille  craignant  , que  ces  Troupes 
n’allalTent  reprendre  cette  derniere  place  , 
alla  à leur  rencontre , & s’approcha  de 
cette  Ville  le  Dimanche  vint  - Septième  de 
Juillet.  L’Armée  des  Brétons  Se  rangea  en 
bataille  , & fut  attaquée  par  les  François , 
qui  s’étoient  rangés  Sur  trois  ligies.  La 
première  Sous  les  ordres  d’ Adrien  de  l’Hôpi- 
tal i la  Seconde  commandée  par  la  Trimoüil- 
le  i le  Maréchal  de  Baudricourt  commandoit 
l’aniére  garde.  L’artillerie  fit  un  horrible 
fracas  des  deux  côtés , parce  que  les  Ca- 
valiers n’étoient  pas  encore  accoutumés  à 
l’éviter  en  ouvrant  leurs  rangs  , & les 
FantafTins  en  Se  couchaut  par  terres  uSa- 
ge , qui  n’eft  pas  de  nos  jours , non  plus 
que  de  ce  tems  là.  On  reçoit  aujourd’hui 
la  canon  tête  levée  , & avec  une  intrépi- 
dité étonnante. 

La  TrimoüiUe  tout  jeune , qu’il  étoit , 
tomba  Sur  le . Maréchal  de  Rieux  , qu’il  ne 
put  cependant  enfoncer  ; ce  qui  l’obligea 
d’avancer  un  peu  à côté,  où  ne  trouvant, 
que  de  la  Cavalerie  légère  , il  la  rompit 
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aifément , & venant  fondre  enfuite  fur  le 
corps  de  bataille  , il  rencontra  les  Bretons 
montés  fur  les  chevaux  des  François , qui  ne 
fe  trouvant  pas  a (fez  fermes  fur  les  arçons , 
furent  tout  d’un  coup  renverfés  par  les 
Gensdarmes  du  Roi.  Ils  ne  fe  rallièrent 
point  , & leur  Infanterie  abandonnée  fut 
prefque  toute  taillée  en  pièces.  Six  mille 
hommes  de  l’Armée  des  Bretons  refterent 
fur  la  place  ; & la  TrimoüiUe  eut  la  gloi- 
re d’avoir  remporté  la  victoire  la  plus  com-  . 
plette,  qu’on  eut  gagnée  depuis  long  tems. 

TremoiUe  ou  Trimoüille  eft  une  Maifon 
illuftre  par  fon  antiquité,  & par  fes  Allian- 
ces. Elle  tire  fon  origine  de  Pierre , Seigm 
neur  de  la  TrêmoiUe , qui  vivoit  fous  Henri  £. 
Roi  de  France , vers  l’an  1 040.  Louis  II. 
de  ce  nom  , Seigneur  de  TrêmoiUe , Vicomté' 
de  Thoüars  , Prince  de  Talmond  , Comte  de 
Gaines  , & de  Benon  , Baron  de  SuUy , de 
Craon  , de  Montagu  , de  tlsle  Bouchard  , de 
JUauleon  , de  Iles  de  Ré  , £<?  de  Mar  ans , 
Amiral  de  Guienne , £9*  de  Brétagne , Chevalier 
de  P Ordre  du  Roi,  Gouvermur  & Lieutenant 
Général  de  Bourgogne  , fumommé  le  Chevalier 
fans  reproche  , eft  le  même , qui  gagna  la 
Bataille  de  Saint- Aubin  du  Cormier  le  vint- 
huitiéme  de  Juillet  1488.  & dont  on  aura 
fujet  de  parler  beaucoup  dans  la  fuite , par- 
ce qu’il  eut  à faire  aux  Suijfes  jufqu’à  fa 
mort , qui  arriva  glorieufement  pour  lui» 
Tome  V.  Y ' le 


338  Histoiri 

le  vint-quatriéme  Février  152^.  à la  Batail- 
le de  Pavie.  Il  étoit  alors  âgé  de  foixante 
cinq  ans,  & il  en  a voit  vint  - huic  à celle 
de  Saint  - Aubin  , étant  né  le  vintiéme  Sep- 
tembre 1460.  Madt  laine  de  la  Trimonillt 

époufaen  1 Jean  Fils  de  George  de  Mail- 
lardon  Dans  la  Généalogie  de  la  Maifon  de 
fon  Mari  fes  armes  font  écartelées , au  premier 
& quatrième  d’or  au  chevron  de  gueule  ac- 
compagné de  trois  aiglettes  d’azur , au  fécond 
d’or  iemé  de  fleurs  de  lis  d’azur,  & au  troilié- 
me  l’ozangé  d’or , & de  gueule.  Le  premier 
de  cette  Maifon  de  Maillardoz , dont  on  ait  eu 
connoiiTance , eft  noble  Ulric , qui  vivoit  en 
1 230.  dans  1 ePais  deVaudL  La  Seigneurie  de 
Rue , qui  efl  préfentement  un  Balliage  dans  le 
^Canton  de  Fribourg  leur  appartenoit  en 
partie  ; & cette  Famille  a toujours  pafle 

{jour  être  d’une  ancienne  Nobleffe  fous 
es  Ducs  de  Savoie , & aujourd’hui  fous  la 
domination  de  la  République  de  Fribourg , 
où  elle  a fourni  des  hommes  pour  l’Etat , 
& pour  la  guerre  d’un  mérité  diftingué,  & 
d’une  intégrité  reconnue,  François  de  Mail- 
lardoz , Lieutenant - Colonel  dans  le  Régiment 
d'Erkcb  en  donna  des  preuves  dans  la  belié 
défenfe,  qu’il  fit  en  1713.  dans  le  Château 
d’embas  de  Fribourg  en  Bnfgau  , où  il  tint 
les  François  pendant  trois  femaines  fans  leur 
laitier  prendre  un  pouce  de  terrain , dont 
le  Maréchal  de  -Vilars  lui  en  fit  compliment 

- , - En 
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En  tf  3 3-  qui  fut  l’Epoque  du  malheureux 
changement  de  Religion,  y aïant  bruit  de 
guerre  entre  les  Catholiques  & les  Réfor- 
més de  la  Suffi,  Leurs  Excellences  de  Fri- 
bourg demandèrent  fecours  à Jean  de  Mail- 
lardoz  , en  lui  écrivant  la  lettre  fuivânte: 


Noble  & prudent , très  chier .,  & bon  Ami  ! à 
vous  nous  nous  recommandons  ; pour  ce , que  par 
ci-devant  avons  entendu  votre  bon  vouloir  à 
vous  aider  à nôtre  befoin  à maintenir  nôtre  an- 
cienne Foi.  Sommes  été  avertis  £ aucunes  nou - ' 
velles  , dont  pouvons  être  contraints  de  mettre 
la  main  à la  pâté.  Vi "sus  prions  , que  vous  vous 
tenez  prêt,  enfemble  vôtre  compagnie,  affin  quand 
vous  nïcm  devons- ,-  que  nous  venez  en  aide  , com- 
me en  avons  nôtre  parfaite  confiance  en  vous  } la- 
quelle choj'e  aïons  à deffirvir  envers  vous  de  tout 
nôtre  pouvoir , comment  en  avons  bon  vouloir , 
aidant  le  Créateur  -,  lequel  prions  être  garde  de 
vous.  Datée  en  h xfie  de  la  Veille  de  la  Touf- 
faints  à quatre  heures  après  midi  anno 
Ce  monument  marque  l’eltime  & la  confi- 
dération , dans  laquelle  étoit  alors  la  Mailbn 
de  Ffaillardoz , ce  qu’on  en  doit  juger  des  tems 
antérieurs  » & ce , qu’elle  eit  aujourd’hui  par 
les  dignes  defcendans  , qui  nous  en  relient. 

Le  Duc  dy  Orléans,  & le  Prince  d’ Oran- 
ge demeurèrent  prifonniers  à la  Bataille  de 
Saint  • Aubin.  Ce  dernier  fut  trouvé  au  mi- 
lieu d’un  tas  de  foldats  tués,  contrefàifant 
le  mort.  Mais  il  fut  reconnu  par  un  archer. 

Y 2 U 
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Xa  Comtejfe  de  Beaujeu  peu  de  tems  après  lui 
rendit  la  liberté , parce  qu’il  avoit  époufé 
la  Sœur  de  fon  mari  ; & même  elle  le  fit 
Lieutenant  pour  le  Roi  dans  la  Brétagnc. 
Mais  elle  ne  traita  pas  de  même  le  Duc  'd'Or- 
léans i elle  ne  put  contenir  fa  joïe  d’avoir 
en  fa  difpofition  un  tel  prifonnier.  Elle  le 
fit  conduire  d’abord  au  Château  de  Lufig- 
nan  en  Poitou  fous  bonne  garde , & quelque 
tems  après  dans  la  groffe  tour  de  Bourges , 
d’où,  il  fut  enfuite  transféré  à Angers , où  le 
-Roi  étoit , & enfermé  dans  le  château. 

La  Trimoüille  profitant  de  fa  vidoire, 
fe  rendit  maître  de-  Dînant , & de  Saint  Mâ- 

10  , par  le  rnoïen  du  Vicomte  de  Rohan.  Ce 
Seigneur  Bréton  avoit  embraffé  le  parti  des 
François  , pour  mieux  faire  valoir  les  pré- 
tentions , qu’il  avoit  fur  le  Duché  de  Bréta - 
.gne  , fondé  fur  ce  , que  Marie  de  Brètagnt 
fa  Mere , & Marguerite  fa  Sœur , première 
Femme  du  Duc  , étoient  feules  héritières 
du  Duc  François  J.  Dans  cette  extrémité 
,1e  Duc  délibéra  , s’il  ne  fe  retireroit  point 
en  Angleterre  i mais  on  lui  confeilla  plutôt 
de  tenter  un  accommodement  avec  le  Roi. 

11  y confentit , & envoïa  pour  ce  fujet  à 
Charles  VIII.  les  Comtes  de  Dunois  , & de 

r 7 

Qomminges , & lui  écrivit  en  termes  fort 
fournis.  Il  appelloit  le  Roi  fon  fouverain 
Seigneur , & fe  donnoit  lui  même  la  quali- 
té de . fujet.  Ils  trouvèrent  le  Roi  à Angers ; 
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& ce  fut  là  , où  Sa  Majefté  leur  donna  au- 
diance.  Charles  FUI.  avoit  de  grandes  pré- 
tentions fur  le  Duché  de  Bretagne , en  vertu 
de  la  ceflïon  , que  Nicole  de  Bretagne , hé- 
ritière du  Comte  de  Blois , avoit  faite  de  fes 
droits  à Loüü  XI.  Il  fallut  donc  convenir 
des  arbitres  pour  juger  de  ces  droits  ; & il 
y eut  pour  cela  quelques  conférences  dans' 
le  Château  de  Vergi  en  Anjou  , qui  apparte- 
noit  au  Maréchal  de  Gié.  Mais  comme  toute 
cette  affaire  demandoit  de  grandes  difcuf- 
fions , & que  ce  , qui  preffoit  d’avantage 
étoit  de  rétablir  la  tranquillité  en  Brétagne , 
le  Roi  voulut  bien  accorder  la  Paix  à ces 
conditions , que  le  Duc  renonceroit  à tou- 
tR  Ligues , & Alliances  étrangères , en  con- 
gédiant les  Anglois . & les  Navarrois , qu’il 
avoit  dans  fon  Armée.  Qu’il  ne  marieroit 
point  lès  Filles  fans  le  confentement  du  Roi  ; 
ce  qui  feroit  ratifié  par  les  Etats  de  Bré- 
tagne , qui  s’obligeraient  à paier  au  Roi 
deux"'  cens  mille  écus  d’or  en  cas  de  con- 

_ i 

travention.  Que  le  Duc  ne  feroit  venir  au- 
cunes Troupes,  étrangères  dans  fes  Etats 
pour  faire  la  guerre  à la  France.  Qu’il  laif- 
feroit  au  Roi  les  places , qu’il  avoit  conqui- 
fes  dans  le  pais,  comme  Saint  Mâlo,  Saint 
Aubin  , Dinant , & Fougères.  Qu’en  cas, 
que  le  Duc  vint  à mourir,  fes  Filles  pour- 
roient  faire  valoir  leurs  droits  fur  ces  Vil- 
les , que  le  Roi  leur  rendrait , moiennant 
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le  rembourfement  de  fes  dépenfes  , s’il  étoit 
prouvé  , que  Sa  Majellé  ne  fut  pas  bien 
fondée  à les  garder.  Enfin  que  le  Duc 
donneroit  paflage  aux  François , quand  il 
feroit  befoin.  Ce  Traité  fut  conclu  à Sa- 
ble  le  vint  - huitième  à? Août  ; mais  le  Duc 
de  Bretagne  n’en  vit  pas  l’exécution.  Il 
.mourut  à Nantes  , ou  félon  d’autres  à Co- 
vairon le  neuvième  de  Septembre  d’une  chu- 
te de  cheval , accablé  d’ennuis  , & de  mal- 
heurs. Il  étoi'  âgé  de  cinquante  trois  ans, 
deux  mois  & feize  jours  ; & avoit  fégné 
trente  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
l’Eglife  des  Carmes  de  Nantes . Par  fon  te- 

ftament  il  commit  au  Maréchal  de  Rieux  le 
foin  de  fes  Filles  , & lui  joignit  le  Comte  me 
Comminges  fon  intime  ami  , avec  Françoife 
de  Dînant  , Dame  de  Château • Briant , pour 
en  être  la  Gouvernante.  La  cadette  des 
deux  Princefies  , qui  fe  nommoit  Ifabeüe , 
mourut  peu  de  tems  après.,  Anne  fa  Sœur 
en  héritant  des  Etats  de  fon  Père  fe  vit  en- 
core plus  expofée  , que  lui  à la  jaloufie 
de  fes  voifins.  Sans  argent  , fans  Trou- 
pes , fans  Alliés  ♦ de  qui  elle  put  tirer 
quelque  feconrs , à peine  put  elle  s’oppo- 
fer  à Charles  FI  IL  qui  confervoit  toujours 
fes  mêmes  prétentions.  Ce  Prince  lui  en- 
Voia  des  Ambafladeurs  , pour  ajouter  de 
nouvelles  claufts  au  dernier  Traité.  Il  de- 
mandoit  à être  fon  Tuteur , à faire  décider 

. . • » » r » * . » 
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par  des  Arbitres  les  droits , qu’il  prétendoit 
avoir  fur  la  Brêtagne  , & que  jufqu’à  cette 
décilion , elle  ne  prit  point  la  qualité  de 
Duchejfe.  Ces  propositions  ne  furent  point 
écoutées , & le  Roi  envoia  ordre  à fes 
Troupes  de*  s’emparer  des  Villes  de  Bré- 
tagne  , qu’elles  pourroient  furprendre. 

Les  Suijfes , dont  l’inclination  .guerriè- 
re les  empêchoit  de  demeurer  chez  eux 
pendant  , qu’ils  fçavoient  , qu’il  y avoit 
des  Armées  en  campagne , allèrent  en  grand 
nombre  en  Brêtagne , pour  fervir  fous  les 
enfeignes  de  Charles  VIII.  Quoiqu’ils  s’y 
fuffcnt  comportés  à merveille,  & fur  tout 
à la  Bataille  ,de  Saint  - Aubin  , néanmoins 
comme  iis  y étoient  allés  fans  le  confen- 
tement  de  leurs  Souverains , le  Corps  Hel- 
vétique écrivit  au  Roi  de  les  renvoïer,  fui- 
vant  les  Traités  ; & défendit  .févérement 
à ceux.,  qui  étoient  prêts, de  fuivre  les 
autres  , de  fortir  du  pais*  Mais  le  Roi 
de  France , qui  connoiffoit  l’avantage  , qu’il 
y avoit  d’avoir  des  Suijfes  dans  fes  Armées , 
ni  le  Roi  des  Romains  , à qui  l’on  avoit 
fait  la  même  demande , ne  tirent  pas  fem- 
blant  d’avoir  reçu  ces  lettres.  On  fe  fer- 
.vit  des  Troupes  de  la  Nation  aufli  long- 
tems  , qu’on  crut  en  avoir  befoin.  Maximi - 
.lien  qui  fut  fait  prifonnier  par  ceux  de 
Bruges  peut  parfaitement  les  avoir  ignorées; 
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La  Ligue  de  Suabe  , qui  fut  faite  cet- 
te année  du  confentement  de  l’Empereur, 
ne  parut  d’abord  naître  qu’à  l’occafîon  des 

friefs , que  les  Princes  avoient  contre  les 
rilles  & des  vols  , qui  fe  çommettoient 
à la  campagne.  Cette  Liguç  fut  faite  da- 
bord  par  les  Villes  , qui  s’unirent  enfem- 
ble , pour  leur  commune  défenfe;,&  plu- 
lieurs  Electeurs , & Etats  de  l'Empire  y 
entrèrent  auflî , aiant  pour  leur  Chef  Y Em- 
pereur lui  même.  - On  l’appella  au  com- 
mencement la  Compagnie  de  Saint-  George  , 
parce  que  dans  les  Bannières  & fur  les  écus 
l’image  de  ce  Saint  y étoit  peinte  ou  gra- 
vée ; mais  communément  elle  étoit  appel- 
lée  la  Ligue  de  Suabe , parce  que  la  plus  grande 
partie  des  Villes  & des  Etats  , qui  la  com- 
pofoient , étoient  de  Suabe. 

Le  but  de  cette  Ligue  (au  moins  aux 
yeux  du  public  ) étoit  de  maintenir  la  Paix 
du  pais , & de  fe  défendre  contre  les  vols, 
& les  brigandages  , qui  en  ce  tems  • là 
étoient  fort  à la  mode  ; deforte  , qu’en 
très  • peu  de  tems  les  Troupes  de  la  Li- 
gue raferent  plus  de  cent  quarante  Châ- 
teaux , qui  lèrvoient  de  retraite  aux  vo- 
lours.  Elle  tut  d’abord  conclue  & arrê- 
tée pour  dix  ans,  & en  fuite  prolongée  juf- 
qu’à  trente  , jufqu’à  ce , qu’enfin  fous  le 
régne  de  Charles  V.  elle  fut  diffoute , à cau- 
fe  des  abus , & des  excès , qui  s’y  commet- 
" toient 
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foient.  Voila  l’idée,  que  l’Empereur  Fré- 
déric vouloit , qu’on  eut  de  cette  Ligue  de 
S uabe , ou  Compagnie  de  Saint-  George  ,*  mais 
ce  Monarque  avoit  une  autre  penfée  , que 
le  tems  manifefta  en  fuite  d’une  façon  à ne 
plus  laiffer  aucun  doute.  Il  appréhendoit 
l’humeur  guerriere  des  Snijfes , & cela  l’in- 
quiétoit  par  rapport  à l’ Autriche  Antérieure , 
qu’il  craignoit , que  la  Nation  ne  lui  enle- 
vât. Ainli  ce  Prince  crut,  qu’il  falloir  lui 
oppofer  une  digue , qui  l’empêchât  de  fe 
répandre  dans  fon  pais  ; en  effet  il  n’auroit 
pas  été  difficile  aux  Snijfes  de  s’emparer  de 
Confiance  , de  Waltzhut  , de  Laujfenbourg  , 
de  Seckingen , ^ de  Rheinfelden  jufqu’à  Bâle  $ 
au  moien  dequoi  ils  feroient  parvenus  aux 
anciennes  limites  , que  Céfar  a donné  à 
YHelvétie , ce  qui  l’auroit  fermée  au  Nord , 
& à l’Orient  par  le  Rhin  La  chofe  écoit 
d’autant  plus  facile  , que  Mathieu  Roi  de 
Hongrie  , avec  lequel  iis  étoient  alliés , ra- 
\ vageoit  la  Bajfe-  Autriche  , s’étant  même 

' déjà  rendu  maître  de  Vienne  , qui  en  eft 

la  Capitale. 

Frédéric  voulut  donc  prévenir  cette 
invafion  . qu’il  appréhendoit  , en  Formant 
la  grande  Ligue  de  Suabe  } & affin  , que 
> les  Snijfes  n’en  foupçonnaffent  pas  le  vrai 
motif , Sigifmond  Duc  d'Autriche  , & tes  Vil- 
les firent  propofer  aux  Confédérés  par  leurs 
Ambaffadeurs  cette  Alliance  comme  une 

Y y Union, 
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Union , qui  étoit  l’appui  de  la  liberté , & 
l’unique  moïen  de  fe  conferver  mutuelle- 
ment contre  le  droit  du  plus  fort  ; mais 
dans  le  fond  il  efperoit , que  fi  les  Suif- 
fes  entroient  dans  cette  Ligue  , fa  propre 
force  la  détruiroit  peu  à peu  par  elle  - 
même,  puifqu’il  paroiffoit  impoflible , qu’un 
fi  grand  corps  pût  relier  long-  tems  dans 
une  fituation  tranquille  & pacifique  ; fur- 
tout  étant  composé  de  tant  de  Nations  dif- 
férentes , & de  peuples , qui  ne  manque- 
roient  pas  d’avoir  des  intérêts  oppofés  , qui 
les  conduiroient  infenfiblement  à leur  rui- 
ne, & à la  défit u dion  du  Corps  Helvétique , 
ce  qui  étoit  l’unique  vûë  de  la  Maifon  d’ Au- 
triche , qui , fans  taire  fèmblant  d’y  toucher , 
auroit  fait  par  fa  politique , ce  qu’elle  n’a- 
voit  pas  pû  exécuter  par  fes  armes. 

Les  Suijfes , qui  prevoioient  cès  deffeins , 
répondirent  en  conlequence  : Qu’ils  étaient 
très  fenfibles  à V obligeante  invitation , que  les 
Etats  & les  Villes  de  Suabe  voulaient  bien 
leur  faire  d’entrer  dans  leur  Alliance  j ce  qui 
étoit  une  preuve  de  leur  amitié , £5?  de  leur  bien- 
veillance , dont  ils  confervoient  une  reconnoif- 
fance  éternelle  ,•  mais  que  comme  ils  remarquaient , 
que  la  confervation  de  /’  Union  Confédérale  leur 
donnait  ajfez  d' occupation , ils  ne  croioient  pas , 
qu’il  fut  de  la  prudence  de  fe  charger  d’une  dé- 
fenfe  qui  paroiffoit  furpaffer  leuts  forces , ni 
’dentrer  dans  une  Ligue  fi  confidérable  ; que  ce 
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fendant  ils  réfêchiroient  plus  attentivement  fur 
Cette  propofition  , dans  t’ejpérance , qu'à  tout 
évésiement , les  nouveaux  Alliés  fe  comporter  oient 
à leur  égard  d'une  maniéré  à ne  point  altérer 
la  bonne  harmonie  , qui  avoit  fubfijlé  entr'eux 
depuis  long  tems.  Que  de  leur  coté  ils  ri au- 
raient rien  plus  à cœur  , que  de  leur  donner  des 
marques  d'une  véritable  éjiime  , & d'une  fincére 
amitié. 

Ce  refus  des  Suijfes  découvrit  la  mau- 
vaife  volonté  de  la  Ligue  de  Suabe  à leur 
égard.  Les  Villes , & la  Noblefle  ne  pu- 
rent fe  taire.  On  (e  répandit  en  mauvais 
difcours,  & en  menaces  On  dit  ouverte- 
ment , que  la  Compagnie  de  Saint  - George 
s’étoit  érgée  pour  exterminer  la  domina- 
tion de  ces  païfans  , & on  eut  fi  peu  de 
confidération  pour  le  Corps  Hélvêtique , qu’il 
fe  vit  contraint  de  porter  fes  plaintes  au 
Roi  des  Romains  , & aux  Capitaines  de  la 
Ligue  ♦ en  les  priant  de  mettre  un  frain  à 
la  langue  infolente  de  leurs  gens.  On  les 
défavoüa , comme  l’on  fait  ordinairement 
dans  ces  fortes  d’occafions  ; mais  >ce  dés- 
aveu n’impofa  pas  le  filence  ; au  contraire 
la  Ligue  regarda  cette  fenfibilité  des  Suijfes , 
comme  un  effet  de  la  crainte , qu’ils  avoient 
de  fes  forces  , & de  l’appréhenfion  de  ce , 
qui  devoit  leur  arriver.  Elle  continua  dans 
fes  mépris , & occafionna  peu  à peu  une 
iànglante  guerre  , qui  lut  fatale  à la  Mai- 

[on  d'Autriche , & à la  fuperbe  Ligue  de  Suabe w 
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La  Ville  de  Lutri  dans  le  Pats  de  Vaud 
n’avoit  point  encore  oublié  la  conteftation , 
qu’elle  avôit  eue  avec  l’ Evêque  de  Laufanne , 
& l’accommodement , que  les  Députés  de 
Berne  & de  Fribourg  avoient  propofé  , n’a- 
voit pas  pû  agféer  à la  Bourgeoifie  de 
cette  Ville.  Elle  fe  fouleva  une  fécondé  fois 
avec  tant  de  fureur  , qu’elle  pilla  la  Mai- 
fon  Epifcopale  , & tua  quelques  uns  des 
domeftiques  de  l’Evêque  , aïant  à fa  tête 
Jean  Major  Maire  de  la  Fille.  Une  démar- 
che auffi  hardie  engagea  les  Bernois  & les 
Fribonrgeois  à envoier  tout  de  nouveau  leurs 
Députés  pour  appaifer  cette  révolte , & ils 
réglèrent  les  articles  fuivants  : i à.  Qu'on  re- 
Jlitueroit  ce , qui  avoit  été  pris.  2o.  Que  Jean 
Major  ferait  déposé  de  fa  Mairie.  3 0.  Que  les 
coupables  feraient  punis.  4 0.  Qu'on  feroit  une 
fondation  pieu  fe  pour  le  repos  de  l'Ame  de  ceux , 
qui  avoient  été  tués.  S 0.  Que  pour  les  frais 
de  P Evêque  çff  de  la  Députation  l'on  paierait 
trois  mille  cinq  cens  florins  de  Savoie. 

1489  L’année  fui  vante  la  Suijfe  fut  remplie 
de  révolutions , qui  prouvèrent  en  effet, 
que  les  Alliances  avec  les  Puiffances  étran- 
gères , de  même  que  les  penfions  fecret- 
• tes , & l’argent  d’ Alliance , comme  on  l’ap- 
pelle , ne  fçauroient  procurer  aucun  bien 
au  Corps  Helvétique , & qu’il  auroit  mieux 
valu  , que  les  Confédérés  ne  fe  fuffent  jamais 
impliqués  dans  les  affaires,  & dans  les  con- 
tentions de  leurs  voifins. 
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Zurich  effuïa  le  premier  la  tempête,  qui 
s’étoit  formée  peu  - à - peu  en  Helvétie  de- 
puis les  guerres  de  Bourgogne  ,*  & ce  fut 
lur  la  tête  de  Jean  de  Waldman  Bourgue- 
maître  de  cette  République , qu’elle  tomba. 
Waldman  fut  un  exemple  fameux  de  l’in- 
conftance  de  la  fortune.  Il  étoit  né  à Blic- 
kgnjlorff  petit  Village  dans  le  Canton  de  Zug9 
de  parens  pauvres  & prefque  inconnus.  Il 
arriva  ainfi  milërable  à Zurich  à l’âge  de 
huit  ans  ; & il  y fut  ramalfé  dans  les  rues 
par  gens  charitables  , qui  lui  firent  appren- 
dre le  métier  de  Taneur  : à rnefure  , qu’il  4 
grandifloit , il  augmentoit  en  beauté  d’efprit 
& de  corps.  On  ne  pouvoit  ni  allez  l’ad- 
mirer , ni  affez  l’aimer.  Quand  il  fut  par- 
venu à l’âge  viril , connoiflànt  fon  mérite , 
& fa  valeur , il  prit  le  parti  des  armes , & 
s’y  diftingua  tellement , qu’il  fut  mis  avec 
Guillaume  Harter  de  Strasbourg  à la  tête  du 
fécond  corps  de  l’Armée  , qui  défit  Charles 
Duc  de  Bourgogne  à la  Bataille  de  Morat. 

Waldman  eut  cela  de  commun  avec 
V mon  , qu’il  étoit  né  de  bas  lieu  ; celui- 
ci  étant  fils  de  Boucher  fuivant  Tite ■ Live . 
Tous  les  deux  furent  grands  Généraux* 
Waldman  contribua  beaucoup  à la  Viéfoire 
de  Morat.  Varron  perdit  la  Bataille  de  Can- 
nes i mais  lorfqu’il  fut  arrivé  à Rome  , le 
Peuple , l’oin  de  l’accufer  , lui  rendit  des 
adions  de  grâce  , de  ce  , qu’aïant  difperfé 
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le  mieux , qu’il  a voit  pû  le»  débris  de  fon 
Armée  dans  les  portes  voifins,  il  n’a  voit  pas 
défefperé  du  falut  de  la  République,  après 
la  perte  de  Lucius  Æmilim  , & de  quaran- 
te mille  Romains , qui  demeurèrent  lur  la 
place.  Waldman  dnt  la  réception  gratieu- 
îe , que  les  Zuriquois  lui  firent , à la  bon- 
ne conduite  , & à fes  bonnes  mœurs  ; il 
étoit  confidéré  des  Suffis , comme  il  le  mé- 
ritait ; & ils  lui  confièrent  le  commande- 
ment de  leurs  Troupes  avec  différents  em- 
plois, dont  il  s’acquita  avec  honneur  & di- 
ftin&ion  ; enforte  que  pour  le  mettre  dans 
le  luftre,  qui  convenoit  pour  être  à la  tête 
des  Armées , il  fut  fait  Chevalier  par  le  Com- 
te de  Thierjltin , & fe  vit  par  ce  grade  à por- 
tée des  emplois  les  plus  diftingué®.  Wald- 
man  polTédoit  la  manière  de  s’mfinuer  chez 
les  Grands.  Il  fçavoit  leur  plaire  , & les 
prévenir.  Le  Roi  de  France , les  Ducs  dl  Au- 
triche , de  Lorraine  , de  ' Milan  , & autres 
Princes  en  faifoient  une  ertime  toute  parti- 
culière ; & comme  fon  crédit  étoit  grand 
en  Suijje , c’etoit  à lui , qu’ils  s’adrelfoient. 
pour  obtenir  leurs  demandes  , & parvenir 
a ce,  qu’ils  fouhaitoient.  ( 

Comme  au  retour  de  la  Bataille  de  Mo- 
rat  il  avoit  été' fait  Confeiller  d’Etat  à Zu- 
rich , il  donna  dans  ce  porte  des  preuves 
de  fon  fçavoir  , & de  fon  mérite  , qui 
l’éleverent  à celui  de  Bourguemaître , où  il 
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fe  vit  au  faîte  de  la  gloire  dans  fon  païs. 
Mais  W aldman  , qui  étoit  homme  de  guer- 
re , n’eut  pas  le  fecret  d’étre  véritablement 
homme  de  République , & il  ne  fçut  pas 
éviter  l’hameçon , que  fes  envieux  lui  ten- 
doient.  Accoutumé  à ne  point  être  con- 
tredit , il  fut  frappé , qu’on  osât  réfifter  à 
fon  éloquence.  Il  (ne  s’apperçut  point , 
que  ces  appas  étoient  trop  foibles  pour  être 
dangereux , & qu’il  n’y  avoit  , qu’à  ne  pas 
faire  femblant  de  les  remarquer  pour  les 
faire  ceffer.  L’amour  propre , & peut-ê- 
tre un  défaut  d’éducation  l’éblouirent.  Il 
crut  , que  tout  devoit  céder  au  premier 
rang  de  la  République.  Il  fonda  fa  ma- 
niéré de  penfer  lur  ce  principe , & s’y  per- 
dant , il  fe  livra  à une  autorité  défpotique, 
& en  même  tems  à fes  ennemis. 

Il  fe  mêla  des  affaires  Eccléfiaftiques  & 
Séculières  lui  tout  feul  : diftribua  les  em- 
plois fans  trop  de  difcerneinent  ; & l’amour 
illégitime  fe  mettant  de  la  partie,  il  ne  trou- 
va plus  de  fureté  contre  l’envie  , & fa  mau- 
vaife  conduite.  Les  fommes  d’argent , & 
les  penfions  , qu’il  avoit  reçues  des  Prin- 
ces étrangers,  l’avoient  mis  en  état  de  faire 
de  la  dépenfe  , d’accumuler  du  bien  , & il 
avoit  acheté  la  terre  de  Diibcljiem  , dont  il 
portoit  le  nom. 

Tant  de  richelfes  & d’honneurs  non 
feulement  cauférent  de  la  jaloufie  à Zurich  ,• 

mais 
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mais  les  autres  Cantons  trouvèrent  dans  la 
conduite  de  l 'Valdman  bien  des  fujets  de 
plaintes.  Ils  ne  purent  fouffrir , que  tou- 
tes les  affaires  importantes  palfalTent  uni- 
quement par  fes  mains , comme  s’il  étoit 
le  Souverain  de  toute  la  Suffi , & qu’il  n’y 
eut  perfonne  que  lui  en  état  de  traiter  avec 
les  Princes  étrangers.  Ce  feu , qui  couvoit 
fous  la  cendre , pouvoit  aifément  caufer  un 
grand  incendie  , & avoir  des  fuites  très-fu- 
neltes  ; c’eft  ce  , qui  arriva  en  effet  dans  le 
tems  , qu’on  s’y  attendoit  le  moins. 

Sous  la  préfidence  du  Bourguemaître 
Henri  Royjlen  le  Sénat  de  Zurich  fit  une  or- 
donnance pour  la  réformation  du  luxe , que 
les  guerres  de  Bourgogne  avoient  introduit 
dans  la  SuiJJe.  On  réforma  la  trop  grande 
dépenfe , qu’on  faifoit  aux  Noces , aux  Ba- 
témes  , & en  d’autres  occafions , où  l’on 
faitoit  des  excès  , qui  obligèrent  enfin  le 
Magiftrat  à y pourvoir , & à y mettre  or- 
dre pour  empêcher  la  ruine  des  Familles, 
qui  a l’envi  les  unes  des  autres  vouloient 
paroître  avec  plus  de  magnificence.  On 
donne  cette  louange  aux  Zuriquoü  d’avoir 
fait  de  tem§  en  tems  de  belles  ordonnances 
à ce  fujet  ; mais  leurs  femmes , comme  par 
tout  ailleurs , ont  fçu  les  éluder  alors,  com- 
me elles  le  font  encore  de  nos  jours.  Elles 
regardèrent  cette  réforme  comme  une  at- 
teinte injufte  , qu’on  donnoit  à la  liberté 
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de  leur  fexe.  Elles  murmurèrent,  & enfin 
cherchant  un  objet  de  leur  haine  , elles  la 
tirent  éclater  contre  Jean  de  IV t aldmàn , qu’el- 
les accuferent  d’étre  l’auteur  de  la  loi  nou- 
velle y & le  manaCerent  de  fa  ruine,  com- 
me les  fçmmes  de  Sparte  firent  à l’égard 
d 'Agù  leur  Roi , qui  avoit  voulu  entre- 
prendre de  les  réduire  à l’ancienne  cou- 
tume de . Lacédémone . 

C’efl;  une  chofe  terribie  * qu’une  fent- 
ine  irritée  ; ori  évité  rairement  là  vengean- 
ce , quand  elle  l’a  entreprife  ; elle  fait  jouer 
tant  de  reflbrs , qu’à  la  fin  elle  en  vient  à 
bout.  Le  malheur  de  WaUnian  fut*  qu’un 
peu  auparavant  * qu’il  régnât  i le  Sénat  éma- 
na des  défenfes  encore  plus  rigoureufes  * & 
fit  des  decrets  fous  Henri  Roijien  * qui  Jui 
furent  attribués  * & qui  lui  attirèrent  abfo- 
iument  la  haine  publique.. . L’Etat  voulut 
prendre  à lui  le  débit  du  fel  » & par  là  en 
priver  lé  particulier  , qui  jufqu’à  préfent 
en  avoit  fait  ürt  profit  très-  confidérable. 
L’Etat  défendit  de  couper  des  bois  füivant 
la  fantaifie  des  particuliers  * & ordonna  * 
qu’on  le  fit  avec  modération  * & dans  les 
taillis.  Il  Commanda  aux  païfans  de  né 
plus  garder  de  gros  mâtins  * parce  qu’ils 
avoient  déchiré  un  cerf , que  les  chiens  dé 
quelques  jeunes  Seigneurs  de  Zurich  pour- 
mivoient.  , 4 

A la  < publication  de  ces  décrets  * qui 
Tome  V.  Z en 
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en  eux*  même  n’avoient  en  vûë  , que  le 
bien  & l’œconomie  de  la  République  à 
l’exception  de  celui  des  mâtins , les  fem- 
mes commencèrent  à parler  , & à fe  ré- 
pandre eu  invectives  contre  le  Bourgumai « 
tre  de  Waldman.  Les  anciennes  Familles 
fe  plaignirent , qu’il  leur  préférait  des  nou- 
velles dans  les  charges  du  Gouvernement. 
Les  Bourgeois  ne  voulurent  point  être  gê- 
nés dans  leurs  affaires  domeffiques  ; & les 
païfans  fe  récrièrent  contre  les  decrets  » 
qui  regardoient  le  fel,  le  coupage  des  bois, 
& leurs  chiens. 

Il  n’y  avoit  point  encore  tant  de  mal 
pour  Waldman , fi  fon  imprudence  lui  avoit 
laiffé  la  liberté  de  juger  fainement  de  ce , 
qu’il  aurait  du  faire  dans  la  fuite  de  cette 
révolution.  La  première  faute  , que  le 
Bourguemaître  fit  , fut  à l’occafion  de  la 
révolte  des  païfans  au  fujet  des  decrets.  Ce 
fut  là  ce , qui  alluma  le  feu , qui  dévora  Jean 
de  Waldman , & qui  porta  fa  tête  fur  l’écha- 
faut.  Le  Sénat  envoïa  dans  le  pais  deux 
de.  fes  membres  , fçavoir  deux  Çonfeillets  , 
pour  être  préfens  à la  publication  des  de- 
crets ; affin , de  leur  donner  plus  de  poids, 
& d’en  procurer  l’exécution  avec  plus  de 
facilité  , en  prévenant  les  inconvéniens , 
qu’on  prévoïoit  bien  , qu’une  nouveauté 
de  cette  nature  pourrait  faire  naître  dans 
an  pais  libre , où  tout  fait  ombrage  fans 
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en  excepter  même  lts  changemens  les  plus 
avantage ufes  au  public.  Mais  cette  pré- 
caution ne  guérit  pas  la  frénéfie  des  paï- 
fans  , à qui  il  parut  toujours  bien  dur  * 
que  la  République  voulut  les  obliger  de 
fe  défaire  de  leurs  chiens , qu’ils  regardoienÉ 
Comme  leurs  Dieux  pénates; 

Le  rivage  du  Lac  le  fouleva  à Erlen - 
hach  i la  révolte  pafla  à Küfnacht , enfuife  à 
Meilen  , & enfin  deux  mille  païfans  vin- 
rent camper  à Zaütckpn , dans  la  réfolutioti 
de  ne  pas  pofer  les  armes  , que  le  Magi- 
ftrat  n’eût  annullé  ces  nouvelles  ordonnan- 
ces. Au  bruit  de  cette  révolution  les  Can- 
tons s’affemblerent  à Lucerne  , où  vinrent 
les  Députés  de  Y Evêque  de  Confiance  , avec 
ceux  de  Y Abbé  & de  la  V <lle  de  Saint  Gai , 
& ceux  de  Bâle  i de  Schaffhaufen , & de  Roth- 
tveil.  On  eut  bien  de  la  peine  à engager 
les  païfans  à quitter  leur  camp  , & à retour- 
ner chez  eux  fous  la  condition  , qu’ils  en- 
voïeroient  à la  Diétte  cinquante  des  letu«, 
avec  lefquels  huit  ' Députés  des  Cartons  i 
& quatre  du  Confeil  de  Zurich  , dont  le 
Chef  étoit  J t an  de  Waldman  , conclurent 
le  Traité  fuivant  : Que  le  débit  du  fel  rc  fier  oit 
fur  l'ancien  pied , & que  les  païfans  y contri- 
bueraient fuivant  l'an  jeune  ufave.  Qu'ils  prê- 
teroient  de  nouveau  fertnent  de  fidélité  çf?  d'obéif- 
fance  à la  République  , & demanderaient  paY- 
don'  de  leur  faute  , avec  promejfe  i de  ne  plus  fe 
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révolter  contr' elle  ÿ & de  fou  côté  la  Républi-^ 
que  les  maintiendrait  dans  leur  liberté  , & dans 
leurs  franchifes. 

Lotiis  Amman  Chancelier  de  Zurich  fti- 
pula  le  Traité  en  termes  , qui  n’avoient 
rien  d’offenfant  pour  les  païfans , croïant , 
que  la  circonftance  exigeoit  de  lui  cette 
politique , & cette  douceur.  Mais  Wald - 
man , qui  courroit  à fa  perte , au  lieu  d’i- 
miter la  modération  d'Amman  , ne  put  fe 
contenir.  Il  chanta  poüilles  aux  Commis 
des  paifans , & leur  fit  connoitre , qu’ils  ne 
dévoient  pas  fe  glorifier  de  leurs  franchifes , 
puifque  la  République  les  avoit  acquifes 
moiennant  des  fommes  confidérables  ; qu’ain- 
fi  ils  aur oient  tort  de  fe  flatter  , qu’on  ou- 
bliât fi  • tôt  leur  révolte.  Il  acheva  cette 
harangue  par  des  menaces,  qui . irritterent 
encore  d’avantage  ces  manans. 

Cette  affaire,  plutôt  affoupie  que  finie , 
donna  aux  Députés  la  liberté  de  retourner 
chez  eux.  On  prit  de  tous  côtés  les  arti- 
cles du  Traité  dans  VAbfcheid  , & Wald - 
man  les  fit  lire  à fon  retour  à Zurich  en 
préfenee  des  Tribus.  Il  crut  avoir  triom- 
phé de  fes  ennemis  , & les  avoir  réduits 
au  filence.  Il  fe  vanta  de  fon  expédition , 
& en  fit  trophée  ; fa  vaine  gloire  le  porta 
à dire  , que  cette  révolution  auroit  pû  s’é- 
tendre plus  loin  , que  le  fecret  du  complot 
n’étoit  pas  refié  entre  ceux , qui  habitent 
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les  bords  du  Lac  ; qu’on  pouvoit  hardiment 
préfumer  , qu’on  l’avoit  communiqué  hors 
des  limites  du  Canton  de  Zurich  i mais  que 
l’occâfion  fe  préfenteroit  peut-être  de  s’en 
venger  un  jour.  Il  defignoit  par  ce  difcours 
les  Zugois  , qui  conçurent  contre  lui  une 
haine  mortelle , lorfqu’ils  apprirent  cette  ca- 
lomnie. ' 

La  fécondé  faute  , que  fit  Waldman , 
fut  de  quitter  Zurich , pendant  que  les  cœurs 
étoient  encore  aigris  contre  lui  , & qu’il 
ne  s’agifloit , que  de  ce  moment,  qui  n’é- 
toit  pas  encore  venu , pour  lui  faire  rendre 
raifon  de  fon  imprudente  conduite.  Il  le 
fit  naître  lui  même  en  s’en  allant  à Baden 
avec  une  partie  de  les  flatteurs  ; il  y tint  plu- 
fieurs  difcours  inconflderés  , & pendant  le 
féjour,  qu’il  y fit , il  donna  le  te  ms  à fes 
ennemis  de  profiter  de  fo~n  abfence.  On 
jnfinua  au  peuple,  que  le  Bourguemaltre  for- 
jnoit  des  delfeins  dangereux  contre  la  liber- 
té ; on  anima  les  anciennes  Famille  & la 
Noblelfe  ; on  repréfenta  aux  paifans , qu’il 
méditoit  une  punition  fevére  contre  les  au- 
teurs de  la  derniere  émûte,  & qu’il  vouloit 
forcer  tout  le  pais  à venir  demander  pardon 
à genoux  au  Magiftrat. 

fVaidman  n’auroit  pas  eu  de  la  peine  à 
détruire  , ou  à prévenir  les  impreflions , 
que  ces  difcours  faifoient  parmi  le  peuple , 
s’il  avoit  été  préfent , mais  ne  l’étant  pas , 

Z 3 fes 


3^8  H i u o i i e 

fes  ennemis  continuèrent  tellement  à grof- 
fir  les  objets  , que  les  paifans  épouvantés 
par  le  péril  , qu’on  leur  faifoit  regarder 
comme  inévitable  , s’affemblerent  de  nou- 
veau. Le  danger  de  cette  fécondé  révolté 
engagea  PValiman  à partir  de  Bqde  fort  à la 
hâte.  Il  arriva  la  nuit  à Zurich , n’aiant  pas 
osé  entreprendre  d’y  venir  pendant  le  jour, 
çrâinte  d’être  enlevé  par  les  paifans.  Il  s’ap-  ' 
perçut  dès  fon  entrée  dans  la  Ville  du  chan- 
gement des  efprits  à fou  égard  , & du  peu 
de  fureté  , qu’il  y a voit  pour  fa  perlonne; 
mais  ceia  ne  fut  pas  capable  de  le  décourager. 

Les  paifans  , au  nombre  de  fix  mille, 
levèrent  l’etandart  de  la  rébellion  , & s’em- 
parèrent de  tout  le  pais  à l’exception  de 
l'V inter thur  , & du  Château  de  Kibourg.  Ils 
étoient  d’autant  plus  fiers  & plus  qbftinés 
dans  leur  révolté  , qu’ils  avoient  des  parti- 
fans  dans  la  Ville  même , qui  étoient  char- 
més d’une  révolution  , dont  la  fin  leur  pa- 
roiffoit  devoir  être  la  chiite  du  Bourguemaître. 

Les  Députés  des  Cantons , qui  étoient 
affemblés  à Schiveitz , n’eurent  pas  plutôt 
appris  cette  mauvaife  nouvelle  , qu’ils  tn 
partirent  pour  fe  rendre  à Zurich  dans  l’é- 
fpérance  de  calmer  une  fécondé  fois  cettç 
çmûte  populaire.»  Ce  fut  à cette  occafion, 
que  W aldman  commit  la  troiliéme  faute, 
car , comme  il  alloit  au  Logis  de  l’epée  diner 
Svec  les  ÂmbafTadeurs  des  Cantons  ; en  paf- 
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Tant  fur  le  pont  d’en  bas  fon  valet  de  cham- 
bre fut  affaiblie  par  une  troupe  de  Bour- 
geois , qui  préparoient  le  même  fort  au 
Maître,  s’il  étoit  allé  a fon  fecours,  com- 
me il  témoignoit  en  avoir  envie.  Les  affal- 
ons après  ce  meurtre  fe  promenèrent  dans 
les  rues , fans  que  perfonne  fit  fembîant  de 
les  vouloir  arrêter.  Tout  cela  devoit  taire 
comprendre  au  Bourguemaître  le  peu  de  ref- 
fource  , qu’il  avoit  à efpérer  de  la  part  de 
la  Bourgeoise  ; & c’eif  à quoi  il  ne  fit  pas 
attention  , quoique  fes  amis  lui  contèillaf- 
fent  de  s’éloigner  pour  quelque  tems , & de 
céder  au  peuple  , ou  irrité  ou  prévenu. 

Mais  [Valdman  , ou  innocent  , ou  témérai- 
re , méprifa  ce  Cage  confeil.  Il  refta,  & 
remplit  fa  deltinée.  Le  lendemain  premier 
d’ Avril , qui  fut  le  jour  fatal,  [Valdman, 
que  rien  n’avoit  encore  pû  déconcerter  , 
alla  avec  une  préfence  d’efprit  admirable 
d’une  Tribu  à l’autre.  Il  y expofa  d’un  cô- 
té fon  innocence , & de  l’autre  la  néceflité , 
qu’il  y avoit  d’étouffer  la  rébellion  dans  fa  j 
naiffance  ; il  parla  avec  tant  d’énergie , qu’in- 
failliblement  il  feroit  venu  à bout  de  fe  ju-  ‘ 

Itifier,  & de  mettre  la  Bourgeoifie  dans  fon  ï 

parti,  fl  fes  ennemis,  qui  craignoient  fa  ju- 
i ~ itirtcation  , lui  euffent  donné  le  tems  de  i’e  ! 

Eréfenter  dans  l’Affemblée  de  toutes  les  Tri- 
us.  Il  avoit  commencé  par  celle  des  Char- 
pentiers , & étoit  venu  jufqu’à  celle  des  Ta- 
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neurs , lorfqu’on  fonna  la  cloche  du  Con- 
feil,  qui  l’ôbligeoit  de  s’y  rendre,  & d’in- 
terrompre le  feul  ouvrage , qui  pouvoit  lui 

fauver  la  vie , & confondre  fes  ennemis 

• » * *•**••• 

Dans  le  tems , que  le  Magiftrat  don- 
noit  audiance  aux  Députés  des  Cantons,  la 
Bourgeoifie  inquiette  s’afiembla  tumultueu- 

. 9 ^^trit  avec  de  grandes  clameurs 

devant  la  Maifon  de  Ville  , demandant  ,• 
qu’on  lui  livrât  ceux  , dont  elle  déclinerait 
les  noms  ; à défaut  dequoi  elle  malfacreroit 
fans  diltinétion  tous  ceux  , qu’el|e  rencon- 
trerait. Les  Députés  voulurent  faire  des 

remontrances  ; mais  elles  ne  furent  pas  écou- 
tées , & il  fallut  céder  au  torrent  en  livrant 
au  peuple  furieux  les  perfonnes , qu’il  de? 
mandoit  , fous  la  condition  néanmoins  , 
qu’on  ne  leur  feroit  aucun  mal , avant  qu’on 
eut  inftruit , & parfait  leur  procès.  On 
livrât  le  Bourguemaître  de  IValdman , Léo- 
nard Ochem  Maître  de  Tribu  , Erhard  El - 
lend  , Loiiis  Amman  Chancelier  , Henri  Gàt - 
z?n  , & d’autres , que  les  Députés  des  Can- 
tons accompagnèrent  dans  la  prifon  de  JVel- 
lenberg  pour  empêcher , que  la  fureur  du 
peuple  ne  les  mît  en  pièces.  On  blâma  fort 
Seiler  Avoïer  de  Lucerne  d’avoir  demandé 
en  cette  occafion  à la  Bourgeoifie  effré- 
née , fi  elle  vouloit  encore  avoir  d’autres 
Membres  du  Confeil.  ' 
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Dès  que  les  prifonniers  furent  en  lieu 
de  fui  été , la  Communauté  de  Zurich  s’af- 
fembla  au  Wajferkjrche  , où  l’on  ne  fit  plus 
miftere  d’avouer , qu’il  y avoit  des  intelli- 
. . gences  , & de  la  çollulion  entre  les  Bour- 
geois, & les  paifans.  Dans  cette  Alfem- 
blée  on  accufa  Waldmau  d’avoir  voulu  ren- 
dre la  Ville  de  Zurich  à l’Empereur  à con- 
dition . qu’il  le  feroit  Comte  de  Kxbourg  i 
que  dans  ce  deflein  il  avoit  fait  faire  des 
clés  pour  ouvrir  les  portes  de  la  Ville  ; 
qu’il  avoit  fes  caves  remplies  d’armes  , & 
qu’il  avoit  prémédité  de  faire  couper  la 
tête  à .foixante  Bourgeois. 

Ces  accufations  injuftes , qui  n’avoient 
pas  même  l’ombre  & l’apparence  de  véri- 
té , trouvèrent  néanmoins  une  foi  entière 
auprès  de  la  Bourgeoifie  prévenue  & gag- 
née. La  Communauté  alla  plus  loin.  Elle 
dépofa  le  Conleil  pour  en  former  un  nou- 
veau , composé  pour  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  , qui  s’étoient  montré  les  plus 
acharnés  à la  perte  du  Bourguemaître.  Ce 
Çonfeil  au  nombre  de  foixante  fut  appel- 
lé  le  cornu  , par  rapport  à fes  fentimens 
ridicules , & fevéres.  11  traita  avec  les  pai- 
fans , qui  ne  voulurent  pas  pofer  les  armes , 
que  le  Bourguemaître  de  W cüdman  n’eut  été 
mis  à mort.  Ainfî  ce  malheureux  Chef 
d’une  Populace  ingrate  fut  mis  fur  la  ie- 
lette  , & accufé  d’avoir  prêté  ferment  au 

Z f Roi 


\ 


Digitized  by  Google 


35*  H i i i o i k 1' 

JRo/  de  France  ; Ü’avoir  de  fon  autorité  pri- 
vée changé  les  decrets , & les  fentences  • 
fou  ver  aines  ; d’avoir  fait  infcrire  des  loix , 
qui  n’avoient  j 3 mais  été  décrétées  ; d’avoir 
agi  contre  les  Franchifes  de  l’Etat  ; d’avoir  . 
reçu  quatre  mille  ducats  de  Milan  ; d’a- 
voir follicité  plufieurs  femmes  à commet- 
tre un  adultéré  ; & on  le  chargea  enfin 
de  plufieurs  autres  crimes  , qu’il  nia  con- 
taminent. 

% 

Lauffer  ajoute , que  dans  le  tems , que 
le  Conleil  jugeoit  IValdman  , il  arriva  un 
homme  tout  eifouflé  , qui  aïant  trempé  fa 
chernife  dans  la  fontaine  de  Stumpffenbach  , 
pour  faire  croire  , qu’il  venoit  à perte 
d’haleine  , dit  en  frapant  à la  porte  du 
Confeil  , que  l’Empereur  aiant  palTé  le 
Rim  , avoit  mis  le  feu  à la  Ville  à’Eglifau , 

& qu’il  venoit  pour  délivrer  le  Bourgue- 
tnaître  d’entre  les  mains  de  la  Juftice,  Les 
Juges  firent  femblant  de  croire  cette  grof* 
liere  impofture,  & hâtèrent  leur  fentence 
de  mort. 

On  remit  IValdman  entre  les  mains  dp 
Bourreau , & on  le  conduilit  fon  s l’efcorte 
de  deux  cens  Bourgeois  au  lieu  du  fupplice. 

On  ne  voulut  écouter  ni  fa  juftification , ni 
Ion  innocence.  Il  eut  la  tête  coupée  , <Sç 
mourut  avec  une  confiance  digne  de  fon 
courage  , ou  de  fon  innocence. 
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Le  Juge  - criminel  dit  au  Peuple  in- 
nombrable , qui  étoic  là  préfent , qu'a&uel- 
lement  tout  le  monde  pouvait  s'en  aller  tranquil- 
lement , £«?  que  la  nouvelle  de  ïinvafiori  des 
Troupes  Impériales  riétoit  , qu'une  pure  fiction. 

Telle  fut  la  fin  de  Jean  de  (Valdman , . 
que  le  poid  d’une  trop  grande  fortune,  qu’il 
ne  put  loutenir  , conduifit  fur  l’échaffaut. 
On  le  plaignit  après  fa  mort , & bien  des 
gens  crurent , qu’il  n’avoit  pas  mérité  un 
châtiment  .fi  rigoureux.  Le  dernier  d'A- 
vril  le  Tribun - Maître  Ochem  eut,  le  mê- 
me fort,  Gotz  & (Vi dmer  eurent  auffi  la 
tête  tranchée  ; le  Chancelier  Amman  fut  ju- 
gé à une  prifon  perpétuelle  dans  fa  maifon  ; 
d’autres  turent  condamnés  à finir  leur  vie 
entre  quatre  murailles  ; & ceux  , dont  on 
retarda  le  jugement,  obtinrent  leur  liberté 
après , que  la  colère  & la  prévention  dp 
Peuple  eurent  fait  place  à la  raifon,  & à 
la  juftice. 

Le  Confeil  cornu  punit  tous  ceux  du 
Confeil  ordinaire  , qui  avoient  glofé  contre 
fa  conduite  ; & fous  le  fpecieux  prétexte 
du  Bien  public  , chaque  Membre  de  ce 
Corps  fatisfit  fa  haine  particulière.  Ce- 
pendant après  , que  la  tranquillité  eut  rer- 
pris  le  delfus , la  plûpart  des  anciens  Con- 
feillers  rentrèrent  dans  leur  charge. 

Pendant  cette  anneé  critique  le  Tréfor 
fie  fut  pas  feulement'  entièrement  épuifé, 
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mais  il  fut  chargé  encore  de  vint  mille 
gouldcs  de  dettes,  que  le  Confeil cornu  avoit 
faites  dans  ces  belles  expéditions.  On  con- 
nut alors  la  trop  grande  paffion , avec  la- 
quelle on  avoit  agi  contre  IVaUman , dont 
.on  n’avoit  jamais  voulut  entendre  la  jufti- 
fication  , ni  permettre , qu’il  plut  plaider 
fa  défenfe.  On  voulut  reparer  cette  inju- 
ftice  par  la  punition  de  ceux,  qui  avoient 
tué  le  Domeftique  du  Bowrgmmaître.  'Ni- 
colas  Haafen  eut  la  tête  coupée  ; les  autres 
évitèrent  par  leur  fuite  le  même  fupplice. 
On  traita  en  fuite  avec  les  paifans  , aux- 
quels on  donna  douze  mille  florins  des 
biens  de  Waldman , & l’on  adoucit  des  ar- 
ticles de  la  derniere  Paix  * moïennant  quoi 
iis  decamperent , & la  tranquillité  fut  ré- 
tablie dans  le  Canton  & dans  la  Ville . 

L’air  infe&é  fe  communiqua  au  pais 
de  Lucerne.  Les  paifans  , à l’exmple  de 
ceux  de  Zurich , fe  mutinèrent  au  fujet  des 
pen  fions,  que  leurs  Seigneurs  recevoient  des 
Princes  étrangers.  Ils  s’affemblerent  dans 
la  femaine  de  Pâques  , & fe  plaignirent, 
qu’ils  étoient  vendus  à beaux  deniers  com- 
ptants , tantôt  à la  France  , tantôt  à un  au- 
tre Prince  ; que  le  profit  du  fervice  entroit 
dans  la  bourfe  des  Grands  , pendant  que  les 
miferables  paifans,  n’avoient  en  partage  que 
les  travaux , & la  pauvreté.  Cette  énhite 
n’eut  pas  des  fuites  fâcheufes , parce  que  le 
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Magiftrat  profitant  de  l’exemple  du  Bour- 
guemaître  de  JValdman  , & appréhendant  . 
une  pareille  révolution , renonça  aux  pen- 
sions , & par  ce  moïen  l’on  tranquillilà  les 
paifans  , qui  rentrèrent  dans  leur  devoir  , 
fans  cependant  qu’on  fit  aucune  perquifi- 
tion  fur  leur  conduite.  On  ne  voulut  point 
aigrir  les  chofes , jugeant , que  la  douceur 
étoit  dans  cette  occafion  le  parti  le  plus 
prudent.  ' Dans  ces  circonftances  dange- 
reufes  , qui  pouvoienr  entrainer  d’autres 
malheurs , les  Villes  de  Berne , de  Fribourg , 
de  Soleure , & de  Bienne , pour  les  prévenir , 
tinrent  une  Conférence  le  fixiéme  de  Mai  à 
Berne  , où  elles  firent  un  Traité  défenlif  en 
cas  de  violence  ou  de  rébellion.  On  eut 
foin  d’avertir  les  Ballifs  de  veiller  fur  la 
conduite  des  fujets  , de  leur  infpirer  une 
exade  obéiffance  , & de  prendre  garde  , 
qu’il  n’y  eut  point  d’affemblées  nodurnes , 
ni  de  complots  , & d’en  donner  avis  fur 
le  champ  , fi  l’on  appercevoit  la  moindre 
inclination  , ou  la  moindre  apparence  à 
une  révolte.  Ces  fages  précautions  en  im- 

{ >oferent  aux  paifans  , & les  retinrent  dans 
e devoir. 

Quand  on  fut  en  repos  du  côté  des 
fujets  , l’on  tomba  dans  de  nouveaux  in- 
convenieus  entre  les  Cantons.  Il  fembloit, 
que  cette  année  étoit  faites  pour  fe  tour- 
menter les  uns  les  autres.  Celui  de  Schweitz 
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propofa  à la  Diette  de  Bade  quatre  points  < 
qui  étoient  faits  exprès  pour  rallumer  une 
guerre  en  Suijfe.  Le  premier , que  le  Trai- 
té , que  les  Suijfes  avait  fait  avec  la  DucheJJe 
de  Savoie  au  fujet  du  Bais  de  V nid , aïant  rap- 
porté Une  fomme  confidérable  d'argent , on  devait 
en  rendre  compte  , ç«?  examiner  avec  foin  * 
qui  éteiont  feux , qui  l' avaient  reçue.  Le  fe- 
cond  , que  Gabriel  Morafin  avait  ajfùré  , - 
qu'on  avait  trouvé  cent  mille  gouldes  dans  lé 
Château  de  Grandfon  * d’où  il  en  ferait  re- 
venu cent  à chaque  foldat  ,•  qu'il  était  jujle  de 
fçavoir  la  véi-ité  du  fait  , & ce  qu'on  àvoit 
fait  de  cet  argent.  Le  troilîéme  , qu'il  était 
néceffaire  de  fçavoir  , ce  qu'étoit  devenu  celui , 
que  le  Roi  de  France  avait  donné  pour  la  Fran- 
che-Comté. Et  enfin  le  quatrième,  qutpuif- 
que  la  perception  des  penfions  avoit  caufé  uni 
fi  trijie  révolution  à Zurich , il  était  abfolu - 
ment  nécejfaire  d'annuller  l'article  de  la  Diette 
de  Stantz  , qui  défendoit  aux  Communautés  de 
s'ajfembler  fans  le  confentement  du  Souverain. 

Il  y avoit  là  des  matières  combufti- 
bles  , qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  de  beau- 
coup attifer  pour  en  faire  fortir  la  flam- 
me ; le  dernier  article  étoit  contre  le  Gou- 
vernement des  Villes.  Par  la  liberté,  que 
les  Communautés  acquéraient  de  pouvoir 
s’affembler,  pour  le  Bien  commun  de  la 
Patrie , on  fappoit  infenfiblement  l’AriJlocra - 
tie , pour  faire  de  la  Suijfe  entière  un  Etat 
Démo- 
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Démocratique  , & c’étoit  là  la  vûë  des  Can- 
tons populaires.  Mais  les  Députés  de  Ber- 
ne , qui  pénétrèrent  d’abord  ce  deffein , ré- 
pondirent t comme  étant  les  plus  iuteref- 
îes  , qu’on  ne  fçavoit  autre  chofe  à Ber- 
ne , fi  non  que  tous  les  Députés  des  ■ Can- 
tons s' étaient  comportés  en  honnêtes  gens  , dans 
toutes  les  négotiations , qui  leur  avaient  été  con- 
fiées , en  Savoie  & ailleurs  j qu'ils  riétoit  pas. 
à préfumer  t qu'ils  n'éujfent  pas  rendu  un  comp- 
te fidèle  des  fommes  d'argent  , qu'ils  avaient  re- 
çues j que  quant  aux  Députés  de  Berne  une  par- 
tie de  ceux  , qui  avaient  été  emploies  , étoient 
morts , Qf  que  les  autres  étaient  pleins  de  vie  $ 
mais  que  dans  leur  République  on  avait  une  vé- 
nération parfaite  pour  les  défunts  , qf  une  en- 
tière confiance  en  la  probité  de  ceux  , qui  vi- 
vaient encore*  Qu'ainfi  ils  ne  voïoient pas , qu'on 
eut  raifon  de  vouloir  rechercher  des  gens , fur 
lef quels  on  ne  pouvait  fonder  aucun  foupçon  lé- 
gitime. Qiie  quant  à Morafîtl  » ils  regardaient 
fort  rapport , comme  le  difcours  d'un  homme  3 qui 
veut  Je  faire  un  nom  dans  le  monde  à quel  prix , 
que  ce  fait  } mais  qui  fe  dementoit  par  le  filence 
des  Généraux  , des  Officiers  , £5?  des  Soldats , 
qui  avoient  été  aux  Journées  de  Graildfon  & 
de  Morat  ; & qui  n'anroient  pas  manqué  de  fe 
récrier  , s'il  leur  était  arrivé  un  tort  fi  confidé- 
rable  „ en  perdant  leur  part  des  cent  mille  goul- 
des , qui  dans  le  fond  n' avoient  exijlé , que  dans 
l'imagination  échaufée  de  Morafin.  Que  par 
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rapport  aux  penfions  , ils  avoient  déjà  déclaré 
dans  d'autres  Diettes  , qu'ils  confentoient  à 
si1  en  plus  recevoir  } qu'ainji  ils  fe  pré  ter  oient  vo- 
lontiers à tout  ce , que  les  Cantons  rég’eroient  là 
dejfus  pour  l'honneur  , çfl  le  bien  du  Corps 
• Helvétique.  Mais  , que  pour  ce , qui  regar- 
dait l' A ff emblée  des  Communautés , ils  ne  pou- 
vaient pas  s'écarter  de  / Abfchdd  de  la  Diette 
de  Stantz . où  cette  matière  avait  été  pondérée* 
mâchée , Cfl  traitée  avec  toute  la  précaution  pof- 
Jible,  après  avoir  été  agitée  dans  les  Cantons  po- 
pulaires avec  tout  le  flegme , & l'attention , qu'el- 
. le  méritait.  Qui  en  conféquence  de  ces  raifonnê- 
mens  on  y avait  conclu  , que  les  Communautés . 
ne  s'ajfembleroient  pas  fans  P aveu  iflj  le  confeti - 
tentent  du  Corps  fouvtrain  de  l'endroit.  Enfor- 
te , qu'ils  refloient  inviolablement  atta  hés  à la  de- 
ciflon  précife  de  cet  article  fans  en  vouloir  dêmOrdret 

La  fermeté  de  ce  difcours , & de  la  ré- 
ponfe  des  Bernois , qui  étoit  le  fentiment  des 
autres  Villes  confédérés , arrêta  tout  court 
les  Députés  de  Schweitz.  Ils  furent  obligés 
de  s’en  contenter , & cela  n’eut  pas  d’au- 
tres fuites  à cet  égard  ; néanmoins  on  ne  put 
oublier  le  tendre  fouvenir  des  penfions  ; pouf 
les  abolir  l’on  fit  des  Decrets , qui  furent  con- 
firmés à Lucerne  dans  une  Diette  , où  tous 
les  Cantons  envoïerent  leurs  Députés  ; mais 
le  penchant  l’emporta,  & peu- à- peu  l’on  fe 
remit  dans  le  vieux  train. 
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Les  Bsrnoù  accommodèrent  encore  cet- 
te année  une  conteftation  épineufe  , qui 
s’étoit  élevée  entre  la  République  de  Fri* 
bourg , & le  Marquis  de  Hochberg^  Souverain 
de  Neuf  ch  Ht el , au  fujet  d?  certaines  poflfef- 
fions  litigieufes  entre  le -Marquis  8c  les  Fri- 
bourgeois  , par  rapport  aux  Seigneuries  de 
Saint  Aubin , & de  Gorgier  , que  Jean  Conu 
te  de  Fribourg  avoit  vendues  à la  Maifon 
d'Ejlavaïé , & fur  lefquelles  les  Fribourgeois 
formoient  des  présentions. 

Revenons  à Charles  Ffffi.  Ce  Prince, 
penfoit  toûjours  à fe  rendre  maîcre  de  la^ 
Bretagne , ou  par  fes  conquêtes , ou  en  épou-* 
fant  la  Princelfe  héritière.  Sur  l’avis  , que 
fes  Troupes  s’étoient  emparées  de  Breji,  8c. 
du  Conquit  , il  partit  dès  le  mois  de  Février 
de  cette  année  pour  la  Touraine  i ce  qui 
inquiéta  fort  les  Frétons  , qui  n’étoient  pas 
en  état  de  s’oppofer  à l’Armée  de  France. 
Tout  ce,  qu’ils  purent  faire,  fut  d’engager 
Maximilien  à faire  diverlion.  Charles  de  Sa - 
veufe  , un  de  fes  Généraux  , fe  rendit  maî- 
tre de  Saint-Omer , pendant  que  des  Cor- 
des travailloit  à engager  le  Comte  de  Hainaut 
à s’unir  aux  Flamans.  Les  Bretons  négotie- 
rent  aufli  avec  le  Roi  A Angleterre , qui  écoit 
le  plus  à crajndre  pour  la  France , parce 
qu’il  n’y  avoit  point  d’endroit , d’où  la  Bré- 
tagne  put  tirer  de  plus  grands  fecours.  La 
Duchejje  de  Beaujeu  devenue  Duchejfe  de  Bour* 
Tome  F»  Aa  bon. 
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bon  , en  fentit  parfaitement  les  conféquen- 
ces  ; auffi  mit  - elle  tout  en  ufage  pour  en- 
gager Henri  VII.  dans  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce , & avant , que  les  conquêtes  des  Fran- 
çois en  Brétagne  puflfent  lui  donner  de  la 
jaloufie  , elle  lui  envoïa  des  Ambaffadeuts, 

• qui  avoient  ordre  de  le  féliciter  fur  la  vi- 
ctoire , qu’il  venoit  de  remporter & de 
lui  rendre  compte  de  l’état  des  affaires  de 
la  France  , comme  à un  Prince  allié  , & 
ami.  Ils  dévoient  enfuite  l’entretenir  des 
affaires  de  Brétagne.  Ils  trouvèrent  Henri 
À Lancajlre  ,*  ils  lui  infinuerent , que  Ma- 
ximilien étant  un  Prince  fans  argent , fans 
reffource , fans'  crédit  parmi  fes  fujets , peu 
aimé , & encore  moins  eftimé , il  ne  pou- 
voit  qu’être  à charge  à fes  alliés.  Ils  ajou- 
tèrent * que  fi  Charles  V III.  avoit  porté  la 
guerre  en  Brétagne , il  n’avoit  pû  faire  au- 
trement ; le  Duc  s’étant  prévalu  de  la  jeu- 
neffe  du  Roi  pour  débaucher  les  Princes 
de  fon  fang.  Ils  rappellerent  à Henri  les" 
obligations  , qu’il  avoit  à la  France  , qui 
l’avoit  fecouru  au  préjudice  de  fes  intérêts. 
Enfin  ils  lui  dirent , que  le  moins  , que 
Charles  pût  attendre  dé  fon  amitié,  étoit, 
qu’il  demeurât  neutre  ; que  Sa  Ma j cité 
Très-  Chrétienne  foupiroit  après  la  tin  de 
Ja  guerre  de  Brétagne  , pour  aller  enfuite 
fen  perfonne  en  Italie  , faire  valoir  les 
droits  de  fa  Maifon  fur  le  Roïawne  de  Niï- 
plts 
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fies  t après  qu’il  auroit  époufé  Marguerite 
d'Autriche  , Fille  du  Roi  des  Romains 

Les  Atnbaffàdeurs  avoient  un  ordre  ex- 
près de  toucher  ces  deux  derniers  articles 
au  mariage  du  Roi , & de  Ton  voïage  en 
Italie  , affin  ç\\ï  Henri  ne  crut  pas  , que 
Charles  eut  de! Fin  d’éooufer  la  DucheJJe  de 
Rrétagne.  Le  Roi  d' Angleterre  , avant  que 
de  répondre  aux  Ambaffadeurs  , voulut 
, en  conférer  avec  fon  Confeil  f & quelques 
jours  après,  il  les  admit  à fon  audiance, 
& leur  dit , qu’il  avoit  toute  la  reconnoif- 
fance  poflîble  de  la  part,  que  le  Roi  leur 
Maître  voulut  bien  prendre  au  fuccès  de 
fes  armes  , qu’à  fon  tour  il  en  prenoit  beau- 
coup aux  avantages , qu’il  avoit  remportez 
fur  le  Roi  des  Romains.  Enfuite  étant  tom- 
bé fur  la  guerre  de  Rrétagne  , il  ajouta, 
que  le  Roi  & le  Duc  , dont  il  ne  fça voit 
pas  encore  la  mort , étoient  les  deux  Prin- 
ces du  monde , à qui  il  avoit  de  plus  gran- 
des obligations  ; que  la  reconnoiffance , 
qu’il  leur  devoit  ne  lui  permettoit  pas  de 
fe  déclarer  en  faveur  de  l’un  au  préjudi- 
d'ee  de  l’autre  ; qu’il  feroit  au  défefpoir, 
fl  leurs  différends  l’obligeoint  à prendre 
parti  ; que  pour  éviter  cet  inconvénient , 
il  offroit  fa  médiation;  & qu’il  envoïeroit 
au  plutôt  fes  Ambaflàdeurs  en  France , & 
en  Brétagne  à ce  fujet. 

En  effet  il  y envoïa  Chrijlofhe  Urfwic 
-J  Aa  * un 
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un  de  fes  Chapelains , avec  ordre  de  s’ap- 
pliquer à pénétrer  les  deffeins  de  la  Fran- 
ce , & d’offrir  fa  médiation  , s’il  trouvoit , 
qu’on  fut  difpofé  à la  Paix  ; qu’il  fit  les  mê- 
mes offres  au  Duc  de  Bretagne  j qu’il  drel- 
fât  en  fuite  le  projet  de  la  Paix  , & revînt 
promptement  lui  en  faire  le  rapport.  Mais 
aïant  appris  fur  ces  entrefaites  la  victoire 
des  François  à Saint-Aubin , la  mort  du  Duc 
de  Brétagne , & les  intrigues  de  la  DucheJJe 
de  Bourbon , Henri  fe  détermina  enfin  de  fai- 
re la  guerre  à la  France.  Il  affembla  pour 
cela  fon  Parlement  , & la  guerre  y fut  ré- 
foluë  contre  Charles  FUI.  On  mit  huit 
mille  hommes  fur  pied , & on  les  fit  paffer 
en  Brétagne  fous  la  conduite  de  Milord  Brool 
Henri  fit  en  même  tems  avec  les  Bretons 
une  Ligue  défenfive  contre  la  France  , à 
condition  , que  la  Princeffe  héritière  ne  fe 
marieroit  avec  aucun  Roi  ou  Prince  fans 
le  confentement  du  Roi  d'Angleterre  , & ne 
feroit  point  d’Alliance  avec  aucun  Souve- 
rain, à l’exception  du  Roi  d'Ejpagne  , & du 
Roi  des  Romains. 

Après  ce  Traité  les  Angloü  s’embarquè- 
rent , & arrivèrent  à Guerande.  Charles  FUI. 
l’aïant  appris  , donna  aullîtôt  ordre  à fes 
Troupes  de  fe  renfermer  dans  les  princi- 
pales Villes  de  Bretagne  , dont  il  étoit  maî- 
tre , & d’abandonner  la  conquête  des  au- 
tres. Par  là  il  empéchoit  les  Anglois  de  s’em- 
parer 
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parer  d’aucun  porte  important , & en  leur 
abandonnant  le  plat-  païs  , fon  delfein  étoit 
de  les  harceler  par  des  gros  partis , que  les 
Commandans  des  places  dévoient  envoïer 
courir  par  toute  la  campagne.  Ce  projet 
rcüdît.  La  DucheJJe  de  Bourbon  avoit  en 
même  tems  fi  bien  fçû  gagner  par  fes  in- 
trigues les  plus  grands  Seigneurs  du  pais, 
& broüiller  les  autres  , que  les  Anglais  ne 
voiant  , que  confufion  à la  Cour  de  Brétag- 
tie , où  chacun  vouloit  être  maîtrs  , & ne 
fçachant  de  qui  recevoir  les  ordres , ni  à 
qui  s’adreiïer  pour  avoir  des  munitions  , , 
& de  l’artillerie , ils  furent  obligez  de  re- 
pafler  la  mer , & d’abandonner  la  Brétagne , . 
fans  avoir  fait  autre  chofe , que  d’achever 
de  ruiner  le  pais. 

Le  mariage  de  la  Princefie  caufoit  tou- 
tes les  divifions  , qui  régnoient  à la  Cour 
de  Bretagne.  Chacun  des  Prétendans  y 
avoit  fes  Partifans.  Charles  VIII.  Roi  de 
France  * Maximilien  Roi  des  Romains  > le  Duc 
A Orléans  , le  Seigneur  diAlbret  fe  flat- 
toient  également  d’acquerir  le  Duché  en 
époufant  l’ Héritière.  Le  Roi  des  Romains 
étant  veuf,  & aiant  un  fils  de  fon  premier 
mariage  , il  fembloit , qu’il  dût  y avoir 
moins  de  part  ; mais  outre  , qu’il  n’avoit , 
que  trente  ans  , c’étoit  le  Prince  le  mieux 
fait  de  fon  tems  ; Y Archiduc  fon  Fils  étoit 
fort  délicat  , & fon  Alliance  ne  pouvoit 
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donner  aucun  ombrage  à Y Angleterre.  Tou- 
tes ccs  confidérations  fortifièrent  fon  parti. 
Le  Maréchal  de  Rieux  , qui  étoit  fort  porté 
pour  fes  intérêts , lui  envoïa  des  perfon- 
nes  de  contiance  pour  l’aiïurer , qu’il  pou- 
voit  venir  en  Bretagne  époufer  l’Hériliére, 
qu  ’on  ne  lui  demandoit  autre  chofe , fi  non 
qu’il  y parût  dans*  un  équipage  digne  d’un 
Prince  de  fon  rang.  Son  contrat  de  ma- 
riage avec  la  Duchejfe  fut  drefle.  L’ava- 
rice de  l’Empereur  fon  Père qui  lui  refufa 
tout , & ne  voulut  faire  aucune  depenfe , 
ne  lui  permit  pas  d’aller  fi- tôt  lui-  mê- 
me en  Bretagne  } il  envoia  feulement  avec 
les  Députés  un  Seigneur  , nommé  IV al- 
fnrge  de  Polheim , d’autres  difent , que  ce  fut 
le  Comte  de  NaJJau  , qui  époufa  la  Duchef- 
fe  en  fon  nom.  Cette  affaire  fut  négotiée 
fi  fecrettement  , que  la  Duchejfe  de  Bour- 
bon n’en  eut  aucun  avis  ; & Maximilien  fit 
prefque  dans  le  même  tenu-  fa  Paix  avec 
le  Roi  de  France , à la  fo'licitation  du  Pape. 

' Comme  Sa  Sainteté  voïoit  de  gran- 
des difpofitions  à une  guerre  ouverte  entre 
ces  deux  Princes  , & qu’elle  jugeoit , que 
le  gros  de  l’orage  tomberôit  fur  la  Flan- 
dre } elle  mit  toute  fa  politique  en  ufage 
pour  l’en  détourner.  Ses  Nonces  eurent 
ordre  d’inlpirer  des  penfées  de  Paix  , & 
d’union  à toutes  les  Puiflances  , à qui  la 
necéflité  de  leur  confédération  devoit  faire 

pren- 
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prendre  quelque  engagement.  Son  entre-' 
mife  eut  tout  le  fuccès  , qu’elle  pouvoit 
s’en  promettre.  Les  Princes  Eledeurs  af- 
femblés  à Francfort  pour  la  Diette  , agi  (Tant 
de  concert  avec  les  Nonces  de  Sa  Sainteté , 
le  Comte  de  Najfau  , & les  autres  envoïez  . 
des  Princes  conclurent  enfin  en  préfence  de 
Maximilien , & après  plufieurs  Conférences 
un  Traité  , où  l’on  agita  quatre  points  im- 
portans  ;•  fçavoir , la  reftitution  du  Comté  de 
Charolois , & du  Duché  de  Bourgogne  au  Roi 
des  Romains  j la  foumifllpn  des  Flamands  à 
ce  Prince  ; les  intérêts  de  la  Duchejfe  de 
Bretagne  j & la  liberté  du  Duc  d'  Orlearts  pri- 
fonnier  à Bourges. 

Après  plufieurs  conteflation^  l’affaire 
fut  terminée  le  vint  • deuxième  de  Juillet  à 
ces  conditions.  10.  Qu'il  y aurait  Faix  en- 
tre Charles  VIIL  & le  Roi  des  Romains. 
2,0.  Que  les  Flamands . & Anne  Ducheffe  de 
Brétagne  feroient  compris  dans  le  Traité , 
qu'on  mettrait  celle  - ci  en  pojfejjîon  des  places , 
dont  le  feu  Duc  joiiijfoit  au  tems  de  fa  mort. 

3 o.  Qu'on  défigneroit  un  lieu  t ou,  les  deux  Rois 
fe  trouveraient  pour  régler  enfemble  dans  unp 
entrevue  la  reftitution  du  Duché  de  Bourgo- 
gne , du  Comté  de  Charolois  , & de  la. 
Ville  de  Saint  Orner , que  le  Roi  de  France 

demandait.  40.  Qu'on  accorder  oit  a Philippe 
de  Cléves  la  main  levée  de  fes  biens , qu'on 
avoit  faifis  , & la  liberté  aux  Flamands  pri- 
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fonnûrs  à Bruges.  } o.  Que  le  Roi  de  France 
emploierait  tout  fes  foins  pour  faire  rentrer  les 
Flamands  dans  leur  devoir  à l’égard  du  Roi 
des  Romains.  6ô.  Que  les  fujets  des  deux 
Mois  fer  oient  remis  en  pojfeffon  de  leurs  biens 
conjifqués.  7 0.  Qu’on  mettrait  en  féquefire  Saint 
Màlo  , Dinan  , Fourèges  -,  & Saint  Aubin , 
jnfqu’à  ce  , que  la  Duchefle  de  Brétagne  eut 
renvoïé  les  Anglois  , & que  le  différend , qu’el- 
le avoit  avec  Charles  VIII.  à Poccafion  de  ces 
places  eut  été  terminé  par  Arbi  très , ou  par  les 
voies  de  la  jufiiee.  b 0.  Enfin , qu’on  traiterait 
dans  l entrevue  des  deux  Rois  de  la  délivrance 
du  Duc  d’Orléans. 

Ce  Traité,  qu’on  n’ofe  appeller  Paix, 
& qui  mérite  plutôt  le  nom  de  lulpenfion 
d’aigreur  & de  leflentiment  entre  les  deux 
Princes , fut  exécuté  allez  exadement , fi 
l’on  en  excepte  les  articles , qui  regardoient 
la  Brétagne.  Le  prétexte , dont  on  fe  fer- 
vit  en  France , pour  ne  les  pas  obferver , fut 
que  la  Duchefle  avoit  confervé  quelques 
Anglois  , qui  ét  oient  en  garnifon  dans  les 
Villes,  qu’elle  occüpoit.  Elle  envoïa  ce- 
pendant au  Roi , qui  étoit  à Amboife  , une 
Ambaflade , dont  le  Chef  étoit  le  Comte  de 
Dunois , auquel  étoit  joint  Montauban  Chan- 
celier de  Brétagne , en  qui  la  Duchefle  avoit 
mis  toute  fa  confiance  ; mais  cela  n’empê- 
cha pas  de  recommencer  les  hoftilités  l’an- 
nee  fuivante. 

Tan- 
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Tandis  que  la  guerre  paroiffbit  avoir  [49® 
ceffé  en  Brétagne , & en  Flandre  , elle  fe 
ralluma  en  Suffi  entre  Y Abbé  & la  Ville  de 
Saint  - Gai , qui  en  furenc  les  Auteurs. 

Gajpar  de  Breiten  Landenberg  Abbé  a voit 
trouvé  en  144a.  l’Abbaïe  de  Saint  - Gai 
dans  un  très- mauvais  état;  comme  elle 
étoit  chargée  de  dettes  & d’hipotéques , 
il  fe  vit  forcé  contre  fon  gré,  & à la  fol- 
licitation  de  fes  Capitulaires  de  faire  revi- 
vre d’anciennes  prétentions  contre  la  Vil- 
le de  Saint  Gai , qui  ne  put  diflîmuler  fon 
refentiment  & fon  dépit  à ce  fujet.  Gajpar , * 
qui  n’avoit  pas  lieu  d’en  douter  crut  devoir 
fe  faire  un  appui  contre  les  Saint  Gallois  $ 

& le  quinziéme  à' Août  1451*  il  fit  une  Al- 
liance avec  les  quatre  Cantons  de  Zurich , 
de  Lucerne , de  Schweitz , & de  Glaris. 

Les  Saint  - Gallois  en  fentirent  dabord 
les  conféquences  ; & comme  ils  compre- 
noient  bien  , que  ces  Alliés  de  leur  Pré- 
lat- étaient  de  puiflans  Protecteurs , à qui 
ils  ne  feroient  pas  en  état  de  réfifter , ils 
s’allièrent  de  leur  côté  avec  les  Cantons  de 
Zurich , de  Berne , de  Lucerne  , de  Zug  , & 
de  Glaris  en  1454.  efpérant , que  cette  Al- 
liance les  feroit  refpeder  par  leur  Abbé. 
Gdfpar  de  Breiten*  Landenberg  étant  mort  • 

Ulric  Rofch  de  Wangen  dans  P Argau  lui  fuc- 
céda.  Ce  Prélat  étoit  un  homme  fage  , & 
prudent , politique  & ennemi  des  chicanes. 

Aa  s II 
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Il  vit  avec  chagrin  le  peu  d’inclination  & 
d’amitié  , que  les  Saint - Gallois  & les  Appen- 
zeüois  avoient  pour  fon  Abbaïe.  Comme 
( il  étoit  queftion  d’y  apporter  du  remède 
en  tâchant  de  les  ramener  par  la  voie  de 
la  douceur , il  ne  trouva  point  de  meil- 
leur moien  pour  y réüfïir , que  de  demander  à 
fes  Alliés  des  quatre  Cantons  un  Confeil- 
ler  honnoraire , qui  demeurât  conftàmment 
dans  fon  Abbaïe.  Par  cette  démarche  il 
vouloit  s’aflurer  de  la  fidélité  de  fes  Con- 
fédérés , & avoir  dans  la  perfonne  du  Con- 
feiller  un  témoin , & un  garant  de  fa  con- 
duite , de  même  , que  de  l’Alliance. 

Les  Cantons  lui  accordèrent  effective- 

% 

ment  fa  demande  en  1479.  Ulric  par  fon 
œconomie  , & fon  fage  gouvernement  re- 
mit l’ Abbaïe  fur  un  fort  bon  pied , & fe  vit 
par  ce  moïen  en  état  de  fatisfaire  l’envie , , 
qui  lui  prit  de  tranfporter  fa  Réfidence  à 
Rorfchacb  fur  le  bord  du  Lac  de  Confiance, 
fans  cependant  transférer  le  Couvent  de 
Saint  - Gai , dont  il  vouloit  continuer  d’ê- 
tre Abbé  , en  incorporant  à celui-  ci  le 
nouveau  , qu’il  alloit  bâtir.  Il  en  obtint 
la  permifïion  du  Pape,  de  l’Empereur,  & 
des  quatre  Cantons  Protecteurs  ; qui  y con- 
fentirent  avec  d’autant  moins  de  difficulté, 
qu’ils  voioient  bien , qu’  Ulric  ne  cherchoit , 
qu’à  s’éloigner  de  gens  , qui  ne  l’aimoient 
pas  j aïfin  d’éviter  par  là  les  fuites  fâcheu,- 
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fes , qu’une  haine  invétérée  entraîne  ordi- 
nairement après  foi.  Il  pofa  la  première 
pierre  de  ce  bâtiment  en  1^87.  en  préfence 
de  fon  Confeiller  & de  fes  Capitulaires  ; & 
comme  en  très  • peu  de  teins  il  fe  trouva  fort 
avancé  par  la  quantité  d’ouvriers  , qu’il 
- emploioit  avec  une  dépenfe  extraordinaire , 
les  Appenzeüois  & les  Saint- Galois  délibérè- 
rent entr’eux  fur  les  moiens  , qu’il  y au- 
roit  à prendre  pour  venir  à bout  de  dé- 
truire ce  nouveau  Couvent  Le  meilleur 
expédient  , qu’ils  trouvèrent  , fut  d’em-  , 
ploïer  la  for  ce  pour  exécuter  leur  projet. 
Dans  cette  vûë  ils  convinrent , que  les  Ap- 
penzeüois  envoïeroient  douze  cens  hommes 
les  Saint  ■ Galois  trois  cens  , & ceux  de 
Rhinthal  lix  cens  pour  faite  cette  belle  opé- 
ration. Ces  Troupes  arrivèrent  l’année 
I48y.  le  jour  de  Saint-  Jacques  devant  Ror- 
fach , & fans  autre  façon  mirent  le  feu  à ce 
fuperbe  bâtiment , qu’ils  ruinèrent  de  fond 
en  comble  , & s’en  retournèrent  fans  avoir 
-fait  d’autre  mal  à perfonne.  Ulric  étoit 
• alors  à Weil , où  il  apprit  cette  tr  lie  nou- 
velle. Il  en  porta  fes  plaintes  aux  quatre 
Cantons  Protedeurs  ; & fuivant  l’Alliance 
il  demanda  main  forte  , pour  tirer  vengean- 
ce de  ce  cruel  attentat. 

Lauffer , qui  fe  plait  à méconnoître  la  ju- 
flice,  attribue  cette  adion  des  Appenzeüois 
à la  crainte  , que  les  Saint  - Galois  a voient, 

1 , que 


Digitized  by  Google 


B8o  Hiitoiri 

que  ce  nouveau  Couvent  ne  ruinât  leur 
commerce  par  les  fabriques , que  l’Abbé  y 
auroit  pû  introduire  , & par  les  péages , 
qu’il  auroit  établis  au  bord  du  Lac , ce  qui 
auroit  été  fort  préjudiciable  à Saint  - G al» 
Mais  cette  réflexion  n’a  rien  de  folide,  puit 
que  les  Puifîanees  voifines  s’y  feraient  op-' 
pofées,  & que  l’Empereur  n’auroit  pas  fouf- 
fert  une  femblable  nouveauté  , qu’on  ne 
pouvoit  établir  fans  fon  confentement.  Ou- 
tre qu’une  vaine  appréhenfion  , qui  n’eft 
point  caractérilèe  , ne  peut  - être  , qu’une 
raifon  frivole,  qui  n’autorifoit  pas  les  Saint- 
Galou  a commettre  une  action  fi  rebelle. 

Les  Dépucés  de  Berne  , d 'Uri , d ’£/«- 
derwalden , de  Zug  , de  Fribourg , & de  So- 
lettrc  ne  tardèrent  pas  de  fe  rendre  à Saint- 
Gai  pour  engager  les  habitans  & leurs  par- 
tifans  à fe  loumettre  à leur  arbitrage  , affin 
de  fatisfaire  aux  inftances  de  l’Abbé,  & de 

fjroceder  à l’examen  de  fes  plaintes.  Mais 
es  Saint  Galou  & les  Appenze Uoù  loin  d’a- 
voüer  leur  faute  prétendirent  n’avoir  point 
manqué  au  droit  des  gens  en  ufage  dans  ce 
tems  là , qui  étoit  de  demander  jullice  avant 
que  d’en  venir  aux  voies  de  fait  ; ainli  ces 
efprits  irrités , prévenus  & opiniâtres  per- 
fifterent  dans  leur  fenttment , fans  avoir 
le  moindre  égard  pour  l’Ambalfade , qu’ils 
avoient  reçue.  - * 
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i Lorfque  les  quatre  Cantons  virent, 

y que  l£  médiation  des  fix  autres  avoit  été 
, , rejettée  , ils  entrèrent  en  campagne  au 

i nombre  de  dix  mille  hommes  au  mois  de 

; Février  1490.  fous  la  conduite  de  Conrad  . 

, de  Sclmenden  Bourguemaître  de  Zurich.  Ils 
s’alfemblerent  auprès  de  fVeil  en  Tvurgovie, 

& marchèrent  du  côté  d’ Appenzeïï.  L’ai- 
larme  y fut  bientôt  répandue , 8r  les  Apjpen* 
zellois  furent  tellement  épouvantés  en  voïant , 
que  l’Armée  des  Cantons  alloit  entrer  dans 
le  Rhinthal  , que  leur  Landamman  Herman 
Schwendiner  s’avança  avec  quatre  autres  Dé- 
putés pour  faire  des  propofnions  de  Paix. 

Il  fut  très  • mal  reçu , l’on  rejetta  ab- 
folument  toutes  fes  propofnions , à moins , . 
que  par  préliminaire  les  Appenzellois  ne  cé- 
daient aux  Cantons  Frotetleurs  le  Rhinthal, 
Rheinec  , Hohenfax  , £5?  tout  le  pais  , qui 
F était  pas  compris  dans  leurs  anciennes  limites  i 
on  exigea  encore  Feux  , qiiils ~ fe  foumijjent  à 
V arbitrage  , & qiCils  demandaient  pardon , en  ’ j 
promettant  de  ne  donner  aucun  J'ecours  à ceux  de 
Saint  Gai.  Le  Landamman  porta  ces  dures 
conditions  à fesCompatriotes, qui  les  acceptè- 
rent enïenvoïant  encore  la  même  nuitSchwen- 
diner  au  camp  des  Cantons  pour  les  enaf- 
fûrer.  Le  Rhinthal  palTa  ainli  fous  la  do- 
mination de'  Protecteurs  , qui  chargèrent 
ce  Pais  de  la  fomme  de  vint  mi  de  goul- 
des  pour  les  frais  de  la  guerre  , & le  dé- 

dom- 
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dommagement  de  l’Abbé.  Le  poid  de  la 
guerre  tomba  delà  fur  la  Ville  de1  Sainte 
Gai , où  pour  faire  une  longue  & vigou- 
reufe  réfiitance,  l’on  brûla  quatre  vintsmai- 
fons  dans  les  fauxbourgs.  Mais  les  [Ira- 
niens , & ceux  d ' Underrvalden  s’étant  joints 
aux  Zuriquoù  & aux  Alliez  } & l’Armée 
compofée  de  feize  mille  hommes  , étant 
arrivée  devant  la  Ville  ; les  Bourgeois , qui 
n’avoient  nûl  fecours  à efpérer  , battirent 
la  chamade  , & capitulèrent  fous  les  con- 
ditions fuivantes.  i o.  Qu'ils  accepteraient 
V arbitrage  des  quatre  Cantons.  2 o.  Qu'ils  don- 

neraient quatre ” mille  gouldes  à P Abbé  , en  lui 
abandonnant  dans  la  V 'lie  la  place , que  les  Bour- 
geois . lui  avaient  conjlamment  refufée , quoiqu'il 
en  eut  voulut  pdier  douze  cens  florins  d' Empire. 
3 o»  Qu'ils  ni  accorderaient  le  Droit  de  Bourgeoise 
dans  leur  V llle  à aucun  Toggenbourgeois , ou  dé- 
pendant de  la  Jurisdi&ion  Abbatiale,  4 0.  Qu'ils 
prêteraient  un  nouvel  hommage  pour  les  flefs , 
qu'ils  tenaient  de  P Abbé.  5 0.  Qu'ils  paieraient 
dixmille  gouldes  comptant  pour  les  fi  ais  de  la  guer- 
re , & céderaient  aux  Suiffes  /’Oberger  - Ge- 
richt , & Steineich  eflimé  douze  mille  florins. 

Quand  ces  conditions  eurent  été  rem- 
plies , l’Armée  décampa  ; & les  Saint-  Ga - 
lois  avec  leurs  Partifans  y furent  pour  cent 
mille  florins  d’Empire , que  cette  guerre 
leur  coûta  , quoiqu’elle  n’eut  pas  duré  un 
mois  entier.  Peu  de  tems  après  mourut  le 

Grand 
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Grand  Matin  a*  Roi  de  Hongrie  dans  la  qua- 
rante feptiéme  année  de  fon  âge.  Par  fa 
mort  l’Empereur  Frédéric  fe  vit  délivré  d’un 
puiflfant  ennemi , & il  n’eut  pas  de  la  peine 
de  reprendre  l’Autriche  & Vienne  fa  Capita- 
le. Mathias  y mourut  d’apoplexie  le  fixié- 
me  d’ Avril , dans  le  tems,  qu’on  étoit  con- 
venu d’une  Alfemblée  pour  le  treiziéme  de 
Septembre , affin  d’établir  la  Paix  entre  ces 
deux  Monarques.  Quelques  Hiitoriens  pré- 
tendent , qu’il  fut  empoiionné  par  fa  Fem- 
me Béatrix , qui  lui  donna  des  figues  avant, . 
que  de  boire  , pour  appaifer  la  foif  , qu’il 
louffroit.  Mais  on  en  peut  hardiment  douter. 

Sigiftnond  Duc  d’ Autriche  païa  cette  mê- 
me année  le  tribut  ordinaire  à la  nature , & 
comme  il  n’avoit  point  d’enfans  , il  donna 
tous  fes  biens  à Maximilien  Roi  des  Romains , 
fon  Coulin,  qui  envoïa  une  Ambalfade  en 
Suijje , avec  une  lettre  datée  à Injpruc  du 
vintiéme  Mars  , par  laquelle  il  failoit  part 
au  Corps  Helvétique  de  la  mort  de  Sigifmond , 
& de  ion  héritage.  Le  Roi  des  Romains  of- 
frit d’obferver  l’ Union  Héréditaire , & de  s’y 
conformer  entièrement , dans  l’efpérance, 
que  les  SniJJes  s’y  rangeroient  auffi  , prote- 
ftant  de  vouloir  vivre  avec  eux  en  bon  voi- 
fin  ; ce  Prince  préfenta  dix  mille  gouldes 
pour  la  fibre  entrée  des  quatre  Villes  forê- 
tieres,  & quatre  mille  quatre  cens  au  Com- 
te George  de  Sargans  pour  les  prétentions,' 
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qu’il  avoit  contre  le  défunt  Duc  Sigifmond , 
à moins  , qu’il  n’aimât  mieux  pouffer  fes 
droits  par  les  voies  préfaites  dans  le  Trai- 
té de  la  Paix  perpétuelle.  La  pluralité  des 
Cantons  étoit  inclinée  à renouveler  Y Union 
Héréditaire , Fribourg  & Soleure  demandè- 

rent à entrer  en  participation  des  dix  mille 
gouldes  ; mais  Schweitz  & Glarie  s’y  oppo- 
ferent  li  vivement,  à caufe  du  Comte  de  Sar. 
gant  , qui  étoit  leur  Combourgeois  , que 
cette  affaire  n’eut  point  de  fuite. 

Charles  Duc  de  Savoie  à fon  retour  de 
France  fe  rendit  à Turin  , où  après  de  gran- 
des réjoüiflances  il  tomba  malade  ; les  Mé- 
décins  le  firent  porter  à Montcalier  , où 
l’air  eft  beaucoup  meilleur,  & delà  à Pig- 
verol , où  il  décéda  le  treiziéme  de  Mars 
non  pas  de  l’année  1490.  dit  Guichenon  , 
contre  le  fentime  nt  de  quelques  Hiff oriens  ; 
mais  de  l’an  1489.  âgé  feulement  de  vint- 
un  an.  11  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  Saint 
François,  & mis  dans  le  tombeau  des  Prin- 
ces (YAchaïe  & delà  Morêe , avec  cette  Epi- 
taphe, qui  a caufé  apparamment  l’erreur, 
dans  laquelle  font  tombés  les  Auteurs  Suit 
fes,  qui  mettent  la  mort  de  ce  Duc  en  1490. 
Anno  Domini  M CCCC  LXXXX.  die  XIÏÏ. 
Martii  obiit  Illujirijjintus  D D.  Carolus  Du se 
Sabaudiœ  Princeps  Pedemontium. 

Jamais  la  Savoie  ne  fut  fi  affligée.  El- 
le perdit  un  Prince  des  plus  courageux  de 

fon 
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fon  fiécle , beau , vertueux , fage  , qui  dé- 
férait tout  à l'on  Confeil  ; libéral , affable , 
& fçavant.  Il  eut  de  Blanche  de  Montfer -, 
rat  là  Femme  Yolande  ■ Loüife  qui  époufa 
l’an- 1496  Philibert  de  Savoie  Comte  de  Bref 
fe  i & Charles  , Jean  , Anudée.  Il  y eut 
quelques  difficultés  pour  la  tutelle  de  ce 
Prince  , & pour  la  régence  de  l’Etat.  Les 
Comtes  de  Genève , & de  BreJJc , & François 
Archevêque  d’Auch  fes  Oncles  renouvelèrent 
l’ancienne  querelle.  Blanche  de  Montferrat 
fa  Mere  alléguoit  l’exemple  de  la  Duché  Je 
Yolande . D’un  autre  côté  les  Savoïards  fou- 
tenus  par  le  Comte  de  la  Chambre  , & les 
Piémontois  * par  Louis  de  Savoie  Seigneur  de 
Cavours , difputoient  du  lieu  de  l’éducation. 
Enfin,  après  une  grande  fédition  à Purin , 
où  plufieurs  perfonnes  furent  tuées , la  Ré- 
gence demeura  à Blanche  , Sc  le  titre  de 
Lieutenant  général  de  Savoie  de  Piémont  à 
V Archevêque  d’Aiu  h , & au  Comte  de  Brejfe. 

Dès  que  le  Marquis  de  Saluces , & les 
Seigneurs  de  Raconis , & de  Cardé , qui  étoient 
en  France , apprirent  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Duc  Charles , ils  crurent  avoir  trouvé 
l’occalion  favorable  pour  fe  rétablir  dans 
leurs  terres.  Ils  pafferent  donc  les  monts 
en  diligence  avec  quelques  Troupes  Fran- 
qoifes  ; furprirent  d’abord  Dronero , en  chaf- 
ferent  Ambres,  qui  en  étoit  Gouverneur , & 
fe  failirent  de  Falefeniére  , où  commandoit 
Tonte  V,  B b Amtr 
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Amedée  de  Falpergue.  La  Régente , qui  avoit 
fçû  , que  Raconis  étoit  allé  à Milan , pour 
demander  du  fecours  à Louis  Sforce  dit  le 
More , Duc  de  Barri , Tuteur  & Lieutenant 
Général  de  Jean  G ale  as  Duc  de  Milan  fon  Ne-  • 
veu  , lui  envoia  Amedée  de  Falpergue  pour 
détourner  cette  négotiation.  Mais  fon  voia- 
ge  n’aiant  pas  réüflî , elle  députa  Y Evêque  de 
Montdovis  , & Antoine  de  Rojjillon  Seigneur 
de  Beauretour  le  vintiéme  Juillet  1490.  pour 
reprefenter  à Sforce  les  anciennes  Alliances 
& Confédérations  , faites  entre  les  Maifons 
de  Savoie  , & de  Milan  , & pour  le  diffua- 
der  de  favorifer  le  Marquis  de  Saluces. 

Ces  AmbalTadeurs  trouvèrent  Sforce  à , 
JBellot  Château  de  Y Ajlef an  ,•  il  faifoit  mar- 
cher en  fayeur  du  Marquis  fes  Troupes  com- 
mandées par  Antoine  Marie  Comte  de  Stftnt 
Sevtrin  , & par  le  Comte  Borello  $ & il  leur 
dit  pour  toute  réponfe , que  s'étant  aidé  à dé- 
pouiller le  Marquis  de  Saluces , il  étoit  bien  ju- 
fle,  qu'il  travaillât  à le  rétablir  dans  fes  biens. 
Delà  patfant  plus  avant , il  vint  camper  avec 
fon  Armée  entre  Carignan , & Carmagnole. 

Au  retour  des  AmbalTadeurs  la  Ducbeffe 
fut  fort  furprife  de  leur  mauvais  fuccès  ; & 
comme  elle  n’étoit  pas  en  état  de  rélifter  à 
Sforce  , & que  d’ailleurs  elle  étoit  convain- 
cüe  , que  le  Roi  Charles  FUI.  prenoit  les 
intérêts  du  Marquis  , elle  céda  à la  force 
plutôt  qu’à  la  raifon  , & mit  la  chofe  ea 
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négotiation.  Enforte  , qu’après  quelques 
allées  &-  venuës , elle  obligea  S for  ce  de  s’en 
retourner , fous  la  promeflfe , qu’elle  lui  fit 
de  rendre  au  Marquis  toutes  fes  places  ; & 
de  rendre  à Raconis  & à Carreleurs  biens, 

& leurs  charges  dans  le  mois  d 'Août,  Tout 
cela  fut  exécuté  de  bonne  foi , excepté  l’ar- 
ticle , qui  regardoit  le  Château  de  Cavours , 

OÙ  les  Seigneurs  de  Gréilli  & de  Cordon , qui 
en  avoient  la  garde , foutinrent  le  liège  pen- 
dant fix  çu  fept  mois  , & ne  fe  rendirent  . 
qu’à  Brianfe  de  Romagnan  au  nom  de  la  Ré- 
gente,, qui  le  fit  remettre  entre  les  mains  de 
Louis  de  Savoie , qüi  en  étoit  Seigneur.  Voi- 
la comment  le  Marquis  de  Saluces  , & les 
mécontens  furent  rétablis. 

Les  Bernois  & les  Fribourgeois , qui  avoient 
eu  tant  de  part  à la  première  guerre , ne 
furent  point  mêlés  dans  celle- ci.  . Us  fe  con- 
tentèrent, fuivant  les  Traités,  détenir  leurs 
Troupes  prêtes  à marcher  pour  emnêcher, 
qu’il  n’arrivât  aucun  mal  dans  le  Duché  de 
Savoie , & pour  s’oppofer  aux  courfes , que 
Louis  Sforce , ou  le  Marquis  de  Saluces  au- 
roient  pû  entreprendre  de  faire  dans  ce  pais* 
En  France  , Charles  FIII.  informé  du 
mariage  de  Maximilien  Roi  des  Romains  avec 
Anne  Duchejfe  de  Brétagne  , demeurée  feule 
héritière  de  ion  Pere  par  la  mort  de  fa  Sœur  * 
reprit  les  armes , & fit  marcher  fes  Trou- 
pes pour  afliéger  la  Duchelfe  dans  Rennes  % 
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où  elle  s’étoit  retirée  : mais  on  les  eon- 
tremanda  auflîtôt  après  , peut  être  parce 
que  la  DucheJJe  de  Bourbon  conçut  dès  lors 
le  deffein  de  faire  époufer  PHéritiere  de  Bré- 
tagne  au  Roi , & de  fupplanter  par  là  Ma- 
Kimilien , quoique  fon  mariage  eut  déjà  été 
fait  par  procureur. 

Il  étoit  d’une  extrême  importance  pour 
la  France  de  rompre  ce  mariage.  Heureu- 
fement  le  Roi  des  Romains  par  fa  négligence 
en  rendoit  l’exécution  facile  ; & le  Roi,  de-, 
mandant  la  Princeffe  en  perfonne,  ne'dc- 
voit  pas  craindre  d’être  refusé  , d’autant 
plus  , qu’un  moien  fi  doux  , & fi  jufte 
. de  finir  la  guerre  , étoit  auffi  avantageux 
pour  la  Brétagne  , que  pour  la  France.  Il 
paroiflbit  même  furprenant , que  le  Duchejfe 
' de  Bourbon  n’y  eut  pas  penfé  pûtôt.  Quel- 
les que  fufient  les  raifons  , pour  lefquelles 
elle  n’avoit  pas  travaillé  auparavant  à faire 
réüflir  ce  deffein , là  Gouvernante  jugeant , 
qu’il  étoit  à propos  de  ne  rien  négliger  pour 
empêcher  la  Ducheffe  d’époufer  le  Roi  des 
Romains,  & que  cela  ne  fe  pouvoit  faire, 
qu’en  la  mariant  avec  Charles  FUI.  elle  y 
penfa  ferieufement,  & pour  y réüflir,  elle 
fit  ceffer  les  actes  d’hoftilités , quoique  le 
Seigneur  d’Albret  eut  déjà  livré  aux  François 
la  Ville  & le  Château  de  Nantes.  . Elle  re- 
noua fes  intrigues.  Elle  envoïa  en  Angle- 
terre François  de  Luxmbourg , Charles  de  Ma- 
■ rignan  ; '' 
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’!t  figtutn  , & Robert  Gaguin  Général  de  POrdré 
fl  de  la  Trinité , pour  faire  agréer  à Henri  FIL  • 

0 le  deffein  de  faire  épouler  la  Duchejfe  de  B ré- 

Ü tagne  à Charles  fon  Frère , fans  pourtant  le 

b lui  marquer  en  termes  exprès  , lui  repré- 

n fentant  ièulement  , que  le  Roi  de  France 

étoit  en  droit  d’empêcher , qu’on  ne  la  ma- 
! riât  à un  ennemi , qui  avoit  actuellement 

5 les  armes  à la  main  contre  lui , & que  Hen - 

3 ri  ne  devoit  point  s’oppofer  à la  liberté , 

t que  le  Roi  demandoit . de  difpofer  de  l’ Hé- 

1 ritiere  de  B rétagne  d’une  maniéré  , qui  ne 

s portât  aucun  préjudice  à fon  Etat.  Mais  com- 

î me  le  Roi  d'Angleterre  avoit  beaucoup  con- 

j tribué  au  mariage  du  Roi  des  Romains  , fa 

{ réponfe  ne  fut  pas  bien  différente  d’une  dé- 

1 claration  de  guerre , & il  en  vint  là  en  effet. 

1 Un  autre  obftacle  , que  la  Duchejfe  de 

1 Bourbon  avoit  à lever , étoit  du  côté  du  Duc 

t d'Orléans.  La  Princeffe  l’aimoit  autant, 

i,  qu’elle  avoit  d’indifférence  pour  Charles  FIIL  ( 

l & le  Duc  d'Orléans  lui -même  fe  ftattoit 

k de  devenir  fon  Epoux.  Le  Comte  de  Du - 

. mois  fe  chargea  de  la  négotiation , ne  fça- 

1 • chant  pas  d’autre  môïen  pour  tirer  le  Duc 

j de  prifon , que  de  le  faire  renoncer  à épou- 

t fer  la  Ducnefle.  Le  Comte  commença 

j par  le  Maréchal  de  Rieux  , qui  fe  laiua 

perfuader  ; mais  la  condition  , qu’il  mit, 

,,  fut  , qu’on  rendrait  la  liberté  au  Duc  d'Or- 
» leans  ; & c’eft  à quoi  la  Duchejfe  de  B our- 
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bon  ne  vouloit  pas  confentir.  Tout  ce , 
qu’on  obtint  d’elle  , fut , que  le  Comte  de 
Dunoü  auroit  un  commerce  libre  avec  le 
Duc , qu’il  le  verroit  dans  fa  prifon , qu’il 
s'entretiendrait  avec  lui , & qu’il  travail- 
lerait à le  foire  renoncer  au  mariage,  au- 
quel il  prétendoit.  Le  Gomte  fit  ufage  de 
cette  permiflion.  Il  remontra  au  Duc  d’Or -, 
leans , que  dans  la  trifte  conjondure  de 
fes  affaires  , il  n’avoit  pas  d’autre  parti  à 
prendre  , que  d’entrer  dans  les  vues , & 
à fetvir  ie  Roi  auprès  de  la  DucheJJe  de 
B rétagne  , puil'qu’auirement  ni  le  Roi , ni 
lui  epouferoient-  celte  Princeffe  , & que 
Maximilien  acheveroit  de  l’enlever  à l’un 
& à l’auire. 

Jean  de  Fégeli  de  Fribourg  commandoit  i 
les  Troupe*  , que  les  Suffis  avoient  don- 
nées au  Roi  de  France  pour  cette  guerre 
de  Brétagne  } Antoine  Briigler  de  Berne  étoit 
fon  Lieutenant , & Jean  Kisling  de  Soleu-  • 
Ÿe  portoit  la  Bannière.  En  échange  Jean 
Etterlin  de  Berne  étoit  à la  tête  de  celles , 
qu’on  avoit  accordées  au  Roi  des  Romains. 
Néanmoins  le  Corps  Helvétique  garda  avec 
ces  deux  Monarques  une  conduite.  , qui 
fut  approuvée  par  les  Princes  , qui  dans 
cette  guerre  gardoient  une  exade  neutra- 
lité. . Ils  ne  cherchèrent , qu’un  tempera- 
frien  , & une  occafion  de  les  réünir  ; & 
quoique  les  SuiJJes  euffent  des  Troupes 
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dans  les  deux  Armées , ils  n’étoient  pas  moins 
ardens  à travailler  pour  procurer  la  Paix  ; 
mais  le  mariage  du  Roi  avec  la  Duchejfe  Anne 
fut  la  meilleure  médiation  pour  la  Brétagne. 

On  remarquoit  ,.  que  l’animofi- 
té  augmentoit  de  plus  en  plus  entre  la 
Nation  Allemande  , & l’ Helvétique.  C’étoit 
l’effet  de  la  Ligue  de  Suabe.  Elle  parut  en- 
core d’avantage  après  la  mort  de  Sigifmond 
Duc  d’Autriche.  Il  y avoit  un  li  grand  chan- 
gement dans  la  conduite,  & dans  la  manié- 
ré de  penfer  des  Suabes  , qu’il  étoit  vifi- 
ble , qu’on  ne  tarderait  pas  à en  venir , Il 
non  à une  rupture  ouverte , au  moins  à des 
extrémités  très  - fâcheufes.  Cependant  trois 
Princes  de  la  Maifon  de  Bavière , Philippe 
Palatin  du  Rhin , George  de  Landjperg , & Al- 
bert de  Munich  Gendre  dç  l’Empereur  Fré- 
déric , qui  n’avoient  point  voulu  entrer  dans 
la  Ligue  de  Suabe  , firent  une  Alliance  de 
cinq  ans  avec  les  Suijfes  , & promirent  à 
chaque  Canton  une  penfion  annuelle  de 
deux  cens  florins  d’Empire.  Cette  marque 
d’amitié  , quoique  légère,  étoit  un  lien, 
qui  ne  plaifoit  pas  à la  Compagnie  de  Saint 
George.  Elle  prévoioit  bien  les  conféquen- 
ces , & elle  étoit.  fâchée , que  les  SuiJJes  euf- 
fent  encore  quelqu’un  en  Allemagne  , qui 
les  aimât , & qui  parût  vouloir  prendre  leur 
parti  en  cas  , qu’on  en  vint  aux  mains  de 
part  , & d’autre.  René  Duc  de  Lorraine  lè 
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* rappella  aufli  dans  ces  conjon&ares  , les 
fer  vices  , que  les  Suijfcs  lui  a voient  rendus 
contre  Charles  Duc  de  Bourgogne,  Ce  Prin- 
ce envoia  à la  Diette  de  Lucerne  le  Comte 
de  V dlangin , & Conrad  de  Kageneg\  Cheva- 
lier pour  leur  renouveler  les  témoignages 
de  fa  vive  reconnoiflance , & pour,  alfûrer 
le  Corps  Helvétique  de  fon  amitié;  Il  leur  fit 
dire  en  même  tems , qu’en  cas , que  la  Vil-  / 
le  de.  Metz  ne  voulut  pas  s’en  tenir  au  Tra£ 
té  , qu’elle  avoit  fait  avec  lui , il  les  prioit 

de  lui  accorder  , un  fecours  d’hommes  ;à  fes 

« 

frais,  affin  de  l’obliger  à remplir  fon  devoir; 
promettant  de  fon  côté  de  les  lècourir  de 
toutes  fes  forceé,  s’ils  en  a voient  befoin,  & 
fi  l’occafion  s’en  préfentoit.  Néanmoins 

{)ar  des  confédérations  politiques , on  refufa 
’un  & l’autre  ; & l’on  ne  voulut  pas  mê- 
me accéder  à l’Alliance  des  Villes  du  SuncL 
gau  , & des  Evêques  de  Strasbourg , & de 
Bâle , qui  étoit  cependant  la  Ligue  de  la 
Bataille  de  Morat  . & qui  s’offroient  de  la 
meilleure  grâce  , & de  la  meilleure  manié- 
ré du  monde.  On  renouvella  pourtant 
celle,  qu’on  avoit  fait  avec  ]a  Ville  de  Roth- 
rveil , parce  qu’étant  dans  la  Suabe , on  com- 
ptoit  d’en  tirer  avantage  au  cas  , que  la 
Compagnie  de  Saint  George  fit  mine  d’entro- 
prendre  quelque  chofe  contre  la  Swjfe. 
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LIVRE  SIXIEME . 

LA  guerre  ne  fut  pas  plutôt  éteinte  1491 
en  Piémont , qu’il  en  furvint  une 
autre  en  Savoie.  François  de  Savoie 
Archevêque  dû Auch , & Evêque  de  Genève  étant 
décédé  au  mois  de  Mars  1491.  La  Ré- 
•gente  nomma  à l’Evéché  de  Genève  Antoi- 
ne de  Champion  , Evêque  de  Montdovü  , & 
donna  la  Lieutenance  générale  de  l’Etat 
au  Comte  de  Brejje  , qui  .en  prit  poffeffion. 

Le  Pape  pourvut  Champion  de  Y Evêché  de 
Genève  fur  cette  nomination  ; mais  le  Cha- 
pitre par  la  cabale  du  Comte  de  la  Chambre 
élut  Charles  de  Seijfel  fon  Parent  , appellé 
le  Protonotaire  d’Aix , à qui  le  Pape  re- 
fufa  les  proviiions. 

Le  Comte  - de  la  Chambre  irrité  de  ce , 
que  les  Savoïards  n’avoient  aucune  part 
aux  affaires  de  l’Etat  , & que  les  Piémon- 
toù  en  étoient  les  principaux  Dire&eurs  , 
forma  un  parti  , & s’étant  déjà  faifi  de 
Chambéri  , il  crut  pouvoir  en  faire  autant 
de  Genève , fous  prétexte  d’y  introduire  Seif- 
fel ' élû  Evêque  par  le  Chapitre.  Les  Seig- 
neurs d'Aix  8c  de  Chaiant  fe  joignirent  à lui  , 

& ils  allèrent  du  côté  de  Genève  avec  des 
Troupes  pour  l’affiéger.  Le  Comte  de  BreJJe 
par  ordre  de  la  Régente  vint  en  toute  edili- 
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gence  en  Savote  , reprit  Chambéri , & atta- 
qua le  Comte  de  la  Chambre  à Chanet  près 
de  Genève  , où  il  le  dérit  , & entra  en- 
fuite  victorieux  dans  la  Ville , ,&.y  établit 
Champion.  Delà  il  afliége  a , & prit  le  Châ- 
teau d’Aix-  Le  Comte  de  la  Chambre  éton- 
né de  tant  de  mauvais  fuccès  abandonna  la 
Chambre , & fes  autres  places,  & fe  retira 
en  France. 

- Philippe , pour  le  punir  de  fa  téméri- 
té , fit  rafer  tous  fes  Châteaux  ; le  Con- 
feil  de  Turin  lui  fit  fon  procès  , comme 
• criminel  de  leze  Majefté , & confifqua  tous 
fes  biens.  Mais  quand  on  fut  fur  le  point 
de  procéder  à l’exécution  de  l’arrêt , le  Roi 
de  France  intercéda  pour  lui,  & obtint  fon 
abolition ‘de  là  Régente  ; mais  ce  ne  fut  pas 
fans  fe  donner  bien  des  mouvemens.  Ce 
Monarque  foutenoit  l’eledion  de  Seijfel  g 
il  en  écrivit  fur  ce  pied  à la  DuchefTe , & 
au  Comte  de  Brejfe , & demanda  au  Pape  les 
provifions  pour  lui.  Il  écrivit  en  même 
tems  aux  deux  Républiques  de  Fribourg , 
& de  Berne  pour  fe  les  rendre  favorables. 
D’un  autre  côté,  la  Duchejfe  & le  Comte  de 
Brejfe  les  prioient  de  foutenir  Champion , que 
le  Pape  avoit  confirmé  dans  fa  poffeffion , 
par  les  provifions , que  Sa  Sainteté  lui  avoit 
envoïées.  Les  deux  Villes  , qui  connoif- 
foient  la  délicatefle  de  cette  demande  , ré- 
pondirent , qu’elles  fouhaitoient  toute  for- 
te de 
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te  de  bonheur  à l’un  & à l’autre  ; mais  que 
le  cas  étant  purement  Eccléfiaftique , il  écoit 
naturel  d’en  abandonner  la  décifion  à la 
Cour  de  Rome  3 que  cependant  elles  envoïe- 
roient  leurs  Ambafladeurs  pour  tâcher  de 
moïenner  un  accommodement  convenable. 
Berne  députa  Guillaume  de  Diesbach  , Henri 
de  /flatter  Chevalier  , George  de  Stem  , & 
Antoine  Schoni.  Fribourg  envoia  Pierre  de 
FauJJlgni  Chevalier.  Ces  Députés  allèrent 
à Genève,  & auprès  du  Comte  de  Brejje.  Ils 
expoferent  , que  le  jugement  de  cette  dif-t 
ficulté  appartenoit  au  Pape  , & qu’en  atten- 
dant la  décifion , il  étoit  à propos  de  laifler 
X Evêché  entre  les  mains  de  la  Savoie  , & 
des  deux  Républiques  , comme  étant  des 
Puiflances  neutres.  .Charles  FUI.  ne  goû- 
ta point  cette  propofition  ; il  envoia  Y Evê- 
que de  Montauban , & Antoine  de  Lamet  Bal - 
lif  d' Auxonne  pour  déclarer  en  fon  nom , 
que  ce  mùien  ne  lui  agréoit  pas , & qu’il  ne 
demandoit  autre  chofe  aux'  Bernois  & aux 
Fribourgeois  , fi  non  de  fournir  des  Trou- 
pes pour  maintenir  SeiJJel  dans  le  Siège  Epi- 
îcopal  ; c’eft  à quoi  les  deux  Républiques 
ne  voulurent  pas  confentir.  L’on  convint 
à la  fin,  que  les  deux  Candidats  élus  remet- 
troient  la  décifion  à un  arbitrage  , & que 
celui , à qui  par  droit  on  ôteroit  l’Evêché, 
feroit  promu  à la  première  vacance.  Sur 
ces  entrefaites  Jean  Armbrojler  Prévôt  de  VE» 
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glifc  Collégiale  de  Berne  y fat  envoié  com- 
me Grand - F kaire  & Adminifirateur  j en  forte 
que  cette  affaire  fe  termina  fans  ufer  d’au- 
cune violence. 

/ 

Il  y eut  auffi  une  conteftation  pareille , 
entre  deux  concurrens  pour  YAbbaie  de  Pater- 
ne. Pendant  que  la  difpute  dura  , l’Ab- 
baie  fut  mife  fous  la  garde  de  deux  Villes 
de  Berne  & de  Fribourg  , & fous  celle  du 
Baüif  de  Faud.  Thomas  Schoni  de  Berne  y 
fut  au  nom  des  deux  Souverains  ; & à la 
fin  elle  fut  adjugée  au  Cardinal  de  Sainte 
Anaflafie  ,*  c’eft  de  quoi  Innocent  FIII.  re- 
mercia les  deux  Républiques. 

Ceux  de  Sanen  firent  grand  bruit  au 
fujet  d’un  procès  trop  rigoureufement  jugé 
à Berne , & ils  eurent  avec  cet  Etat  un  dé- 
mêlé fort  vif,  qui.auro.it  pû  replonger  la 
Suijfe  Rans  les  anciennes  guerres  irtteftines , 
fi  les  Cantons  Démocratiques  avoient  vou- 
lu s’a’lier  avec  eux  j comme  ils  le  defiroient. 

•t  * \ 

Jean  Brocher  dê  Sanen  étant  mort , fa  femme 
prétendit  l’héritage  , ou  voulut  en  diftrai- 
re  une  partie.  Comme  le  défunt  avoit  un 
frère  , qui  demeuroit  à Laupen  , il  fe  mêla 
de  cette  affaire  , & apparamment  il  voulut 
voir  clair  dans  une  fucceffion  , qui  devoit 
lui  revenir.  Il  fit  mettre  fa  belle  foeur  en 
prifon  , & on  lui  fit  fon  procès.  - Elle  fut 
mife  à la  torture , où  elle  foutint  fon  in- 
nocence , & fut  enfuite  libérée.  Envaiir 

le* 
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• les  Bernois  repréfenterent  plufieurs  fois  à ceux 
de  Sanen  la  dureté  de  leur  procédé  à l’égard 
de  cette  pauvre  innocente  , ceux-ci  bien 
loin  d’y  faire  la  moindre  attention  follidte- 
rent  au  contraire,  les  Cantons  d'Uri  , de 
Scbweitz , d’ Undertvalden , & de  Zug  de  faire 
avec  eux  un  Traité  défenüf.  Les  quatre 
Cantons  rejctterent  hautement  cette  propo- 
rtion , comme  étant  contraire  à la  foi  des 
anciens  Traités  confédéraux  , ainfi  ceux  de 
Sanen  fruftrés  de  leurs  efpërances , & voïant , 
que  les  Bernois  avoient  fagement  prévenu 
leur  mauvaife  volonté , envoierent  leurs  Dé- 
putés à i Berne  pour  s’excufer  le  mieux  , 
qu’il  leur  fut  poflible.  Louis  Comte  de  Gruïe- 
res  y vint  en  perfonne,  & quoiqu’il  fut  leur 
Seigneur  , il  ne  put  pas  s’empêcher  de  con- 
damner lui  même  le  procédé  de  fes  fujets.  Il 
fit  connoître  le  peu  de  part , qu’il  avoit  à 
cette  démarche  ; ' & par  la  médiation  des 
Députés  de  Fribourg  , qui  étoient  Thierri 
. A Engli]per g , & Guillaume  d'Avri  , la  con- 
teftation  fut  terminée  fous  les  conditions 
fuivantes.  10.  Que  ceux  de  Sanen  s' obligeraient 
par  un  nouveau  ferment , d'obferver  exactement 
le  droit  de  Combourgtoifie  perpétuelle  , qu'ils 
avoient  avec  l'Etat  de  Berne.  2 o.  Que  tout 

ceux , qui  auraient  des  prétentions  fur  les  biens 
de  feu  Jean  Brocher  , ou  contre  fa  Veuve  en 
fer  oient  les  pour  fuit  et  par  devant  l'Avoier  , 
le  Coftfeil  de  Fribourg  , s'ils  n' aimaient  mieut$ 

les 
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les  faire  par  devant  le  Châtelain  du  haut  & * 
bas  Sibenthal , ou  la  Jujlice  de  Frutinguen  ; 
& qu'ils  feraient  tenus  à /’ objervation  de  la 
fcntence , qui  fer  oit  prononcée.  De  cette  façon 
les  parties  furent  miles  en  régie , & l’année 
fuivante  l’on  mit  la  derniere  main  à leur 
accommodement  à Erlenbach  , & à la  fa- 
tisfaclion  réciproque  des  interelfés. 

En  France  la  Duchejfe  de  Bourbon  per- 
. fiftoit  toujours  à vouloir  retenir  le  Duc 
d'Orléans  prifonnier,  dans  la  crainte , qu’é- 
tant une  fois  mis  en  liberté  , il  ne  voulut 
éprendre  trop  d’autorité  dans  le  Confeil , 
ou  qu’il  ne  formât  quelque  nouvelle  fa- 
dion.  Mais  Charles  FUI.  qui  pénétra  les 
motifs,  qui  taifoient  agir  fa  Sœur,  & qui 
comprit  de  quelle  importance  il  lui  étoit 
d’avoir  le  Duc  d'Orléans  dans  fes  intérêts, 
s’il  vouloit  faire  réüffir  fon  mariage  avec . 
la  Duchejfe  de  Brétagne , prit  enfin  la  réfo- 
lution  de  le  délivrer  , & affin  , que  la  Du- 
chefTe  fa  Sœur  n’y  apportât  aucune  op- 
pofition  , il  le  fit  , fans  le  lui  communi- 
quer. Sa  Majefté  étoit  alors  au  Plejjis-lés- 
Tours  , elle  en  partit  fous  prétexte  d’une 
partie  de  chafTe , & alla  jufqu’au  pont  de 
Barangon , d’où  elle  en  voïa  d'Aubigni  char- 
gé d’un  ordre  pour  le  Commandant  de  la 
Tour  de  Bourges , de  lui  remettre  fon  pri- 
fonnier. L’ordre  fut  exécuté,  & le  Prin- 
ce vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi , qu’il  af- 
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fiira  de  (a  foumiflion,  de  (a  fidélité,  & d’un 
attachement  inviolable  à là  perfonne.  Il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  bonté  ; le  Roi 
lui  pi  omit  de  tout  oublier,  & de  lui  ren- 
dre fon  amitié. 

# La  Duchejfe  de  Bourbon  fut  déconcertée , 
quoiqu’elle  n’en  témoignât  rien  à l’exté- 
rieur , & qu’elle  fçut  toujours  fauver  les 
apparences  , affedant  de  car effer  beaucoup 
le  Duc.  Des  que  le  Comte  de  Dunois  eut 
appris  la  délivrance  du  Duc  d'Orléans  , il 
ne  penlà  plus  , qu’à  le  confirmer  dans  les 
lentimens , qu’il  lui  avoit  déjà  infpirés.  Le 
Roi  de  fon  côté  l’y  engagea  par  les  témoi- 
gnages , qu’il  lui  donna  d’une  fincere  ré- 
conciliation , en  lui  confiant  le  Gouvernement 
de  Normandie  , avec  U Lieutenance  généra- 
le de  fes  Armées  dans,  cette  Province.  Et 
comme  il  s’y  rendit  auflitôt  pour  prendre  les 
metüres  néceffaires  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre, qui  ét oit  fur  le  point  de  déclarer  la 
. guerre  à la  France  , il  ne  put  arriver  à 
Rennes  auprès,  de  la  DucheJJe  de  Brétagne , 
qüe  dans  le  mois  de  Novembre.  Il  la  trou- 
va fort  mécontente  des  longueur  de  Maxi- 
milien , & encore  plus  irritée  contre  la 
conduite  des  François , qui  avoient  rompu 
la  Trçve  à la  mort  de  fon  Père,  que  dé- 
goûtée de  la  perfonne  du  Roi.  Ce  fut  pour 
cela , que  la  première  ouverture , qu’on  lui 
fit  de  Ion  mariage  avec  Charles  Fl  II.  la  ré-, 
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Volta.  EUe  infilta  fur  les  engagemens , qu’el- 
le avoit  contractés  avec  le  Roi  des  Romains. 
Elle  fit  valoir  celui  du  Roi  de  France  avec 
' Marguerite  d’Autriche  j mais  enfin  elle  fe  ra- 
doucit, & le  Prince  d' Orange  , le  Maréchal 
de  Rieux  , le  Chancelier  de  Montauban , qui 
avoit  beaucoup  d’afeendant  fur  fon  efprit, 
joints  au  Duc  d'Orléans,  lui  firent  préférer 
l'honnçur  d’étre  Reine  de  France  , à tous  les 
ferupuies  , qu’elle  avoit  allégués  d’abord. 
Mais  elle  ne  voulut  donner  aucune  pro- 
meffe  pofitive  fur  fon  mariage , fans  avoir 
. pris  auparavant  l’avis  de  fon  Corifeil.-  . Le 
Roi  avoit  eu  la  précaution  de  s’approcher 
de  Rennes  avec  fon  Aimée  commandée  par 
Louis  de  la  Trimoüille , pendant  qu’un  autre 
corps  fous  la  conduite  du  Seigneur  de  Saint 
André  , s’avançoit  d’un  autre  côté  à une 
lieuë  de  la  Ville;  La  Princeffe  y étoit  ren-  . 
fermée  , & craignoit  un  fiége  dans  les  for- 
mes. Elle  étoit  fans  Troupes  ; elle  ne  pou- 
voit  fe  fier  à fes  fujets  , qui  étoient  tous 
portés  à ce  mariage  ; & fes  fidèles  ferviteurs 
le  lui  confeilloient.  Le  Duc  d'Orléans  lui- 
même  lui  faifoit  voir  , que  delà  dépendoit 
le  fàlut  de  fes  Etats.  D’ailleurs  fon  Con- 
feil  déjà  perfuadé  par  les  remontrances  du 
Comte  de  Dunois , & du  Maréchal  de  Rieux , 
étoit  favorable  au  Roi.  Toutes  ces  raiions 
firent  enfin  confentir  Anne  de  Brétagne  à 
époufer  Charles  P III.  & après  la  délibéra- 
tion 
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tiôtl  des  Etats  de  cette  Province  , le  coii- 
trat  de  mariage  fut  ftipulé  à LaHgeair  eti 
Touraine  le  lixiéme  de  Décembre. 

Les  B rétons  n’auroient  pas  confenti  i 
que  les  nôces  fe  fuffent  faites  auparavant  ; 
& félon  toutes  les  apparences  le  contrat  les 
précéda  au  moins  de  huit  jours.  Les  arti- 
cles effentiels  étoient:  - io.  Que  fi  la  Du- 
chejfe  mourrait  avant  le  Roi , & fans  enfans  f 
la  Brétagne  demeureroii  Unie  à la  Couronne , 
comme  lui  aiant  été  incorporée  par  une  dona- 
tion de  cette  PrinceJfe , en  confidération  dé 
fou  mariage . 2o-  Que  fi  Charles  VIII.  mour- 
rait fans  enfans  avec  Ici  Ducheffe,  il  lui  cédait 
tous  les  droits  fur  le  Duché  de  Brétagne  * 
à condition  toute  fois  , quelle  ne  pourroit  fé 


. remarier  , qu'au  Roi  fon  Succejfeur  , ou  au 
prochain  Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  , 
en  cas  , que  P autre  fut  niariê.  30.  Que  la 
Ducheffe  aurait  pendant  fa  vie  la  pofféjJioH  dü 
Duché  , quand  même  il  y dur  oit  des  enfans  ,* 
v qu'elle  y nommcroit  aux  bénéfices  , qu'elle 
expédierait  les  provifions  en  joignant  le  nom 
du  Roi  i qui  pour  agir  plus  fûrement  dvoit 
auparavant  obtenu  de  la  Cour  de  Rome  une 
double  dijpmfe , qui  cajfoit  les  mariages  de  Sa 
Majffié  avec  Marguerite  d’Âutrîche,  & dé 
ta  Ducheffe  de  Brétagne  avec  le  Roi  des 
Romains.  s , 

On  obligea  ceux  , qui  avoient  des 
droits  & des  prétentions  fur  le  Duché 
Tome  Vi  G c d’y 
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d’y  renoncer  en  faveur  du  Roiaume  de  Fr  an* 
ce.  Tels  étoient  le  Prince  Orange  , Fils 
de  Catherine  de  Dreux  , qui  étoit  .Sœur  de 
François  1.  Duc  de  Bretagne  j Jean  Fils  aî- 
né du  Seigneur  d’Albret , qui  a voit  époufc 
Catherine  de  Foix  Reine  de  Navarre  j le  Vi- 
comte de  Rohan,  qui  avoit  époufé  une  fé- 
condé Fille  du  Duc  François  L On  tira 
d’eux  des  renonciations  en  bonne  forme  * 
& on  leur,  promit  des  dédommagemens. 
Enfin  Charles  FUI.  fit  encore  un  Traité 
féparément  avec  les  Etats  du  pais  , pour 
la  confervation  de  leurs  droits , & de  leurs 
privilèges  : & tout  aïant  été  accepté  de 
part  & d’autre  , on  conduifit  Anne  de  Bré* 
tagne  à Langeais , où  elle  époufa  le  Roi 
Charles  FUI.  dans  le  mois  de  Décembre 
1491.  P Evêque  d’Albi  en  fit  publiquement  la 
cérémonie  dans  la  Chapelle  du  Château. 
Cette  Union  caufa  beaucoup  de  joie  dans 
tout  le  Roïaume , & l’on  en  fit  dans  tou- 
tes les  Villes  de  grandes  réjoüifTances. 

Charles  Fllu  qui  prévoïoit  bien,  que 
fon  mariage  avec  Anne  de  Brètagne  cauferoit 
une  guerre  non  feulement  avec  le  Roi  des 
Romains  , mais  aufii  avec  ceux  d'Angleter- 
' re,  & de  Cajlille , envoia  en  Suijfe  fes  àm- 
balfadeurs  V Evêque  de  Aîontauban  , & le 
Grand  • Ballif  de  Bourgogne  Antoine  Lamet4 
Ces  deux  Miniftres  expoferent  au  nom  du 
Roi  leur  Maître  à la  Diette  de  Berne , où 
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les  Confédérés  s’étoient  alTemblés  , que  ce 
Monarque  confervoit  à l'égard  de  la  Nation 
Helvétique  les  mêmes  fentimens  d'amitié  , & 
de,  bienveillance  , que  LoÜisXI.  fon  Père  de 
glorieufe  mémoire  , lui  avait  marqués  j & que 
Charles.VUL  fon  Fils  glorieufement  Régnant i 
l'efiimoit  comme  une  Nation  attachée  à la  Cote- 
rorine  de  France , en  laquelle  àujji  il  mèttoit  fi 
confiante  entière.  Qu'ainfi  le  Roi  leur  Maître 
leur  propofoit  une  Alliance  fur  lé  même  pied  * 
& fous  les  mêmes  conditions  * qu'elle  étoit  du 
terris  de  Louis  XI.  & qu'en  conféquence - là 
Ndtion  joütroit  des  mêmes  prérogatives  i & 
des  mêmes  penfibhSi 

X ^ j | i t 

Cooitné  ce  langage  des  Ambalfadeurs 
François  rie  tendoit  * qu’à  une  levée  dé 
Troupes  i qui  deverioit  embàrraffarite  pour 
les  Suijfes  , dans  les  conjonctures  préfen- 
tes i 8c  qu’il  étoit  dangereux  de  fe  défaire 
de  la  milice  dans  un  terris  i ou  la  guerre 
pouvoit  devenir  générale,-  la  fa ge  politique 
exigeoit  i que  le  Corps  Helvétique  vit  aupa- 
ravant , comment  la  chofe  tourneroit  i 8t 
ce  qu’il  pourroit  avoir  à craindre  de  là 
part  dé  la  Ligue  de  Suabe  y dont  le  chef 

étoit  le  Père  du  Roi  des  Roinàms  , contre' 

• * • •» 

lequel  ils  auroierit  fourni  des  Troupes  au 
Roi  de  France.  D’ailleurs  l’Alliance  fubfi-' 
liant  avec  Charles  VI lï  dès  l’année  i 4 &4* 
Il  rie  femHloit  pas  neceflairé  de  la  refiou- 
teller.  On  fit  donc  cônnoîtte  aux  Ambaf* 

G e a fadeurs 


I 


I 


404  flilTOIRl 

fadeurs , que  les  Suiffes  ne  feroient  pas  con- 
traires à l’Alliance , lorfqu’il  s’agiroit  d’ac- 
corder des  Troupes  au  Roi  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  Roiaume  , dès  qu’il  feroit  at- 
taqué. If  Evêque  de  Montauban , & le  Ballif 
' d'Auxone  firent  paroître , qu’ils  fe  contentaient 
de  cette réponfe  en  tant,  qu’ils  n’avoient  pas 
ordre  du  Roi  d’entrer  en  explication , fut 
7 la  maniéré  , qui  regardoit  le  fervice  de  la 
Nation  dans  les  Arpiees  de  Sa  Majefté.  Mais 
Lauffer  dit,  que  ce,  qui  fatisfit  les  Mini-- 
. (1res  , fut , que  les  Capitaines  Suiffes , par 
un  motif  d’interét , leur  repréfenterent , qu’il 
* étoit  inutile  de  renouveller  l’Alliance  , & 
de  .donner  des  penfions  ; vû  qu’ils  condui- 
roient  au  Roi  autant  de  Troupes  , qu’il 
en  fouhaiteroit.  ' • , ' . / 

L’Empereur  Frédéric  écrivit  aux  Suif- 
fes une  lettre  datée  de  Nuremberg  le  dou- 
zième à' Août  pour  les  remercier  de  ce , 
qu’ils  n’étoient  pas  entrés  dans  les  vûës  de 
la  France  & les  pria  de  continuer  dans  ces 
bons  fentimens  à l’égard  de  Y Empire.  Ce 
Monarque  envoia  enfuite  fes  Ambaffadeurs 
à ; la  Diette  de  Lucerne  pour  empêcher  par 
leurs  repréfentations , que  le  renouvellement 
de  cette  Alliance  avec  la  France  ne  réüffit  * 
& pour  demander  en  même  tems  pour  lui 
la  Paix  perpétuelle , fi  les  Suiffes  ne  vouloient 
pas  Y Union  héréditaire  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche,. Cette  démarche  n’auroit  pas  été 
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dans  les  régies  , fi  lés  Confédérés  y avoient 
donné  les  mains  ; & ils  n’auroient  pas  pû 
obferver  une  neutralité  fi  recommandable ./  ' 

& fi  néceflaire  en  SuiJJe  , s’ils  avoient  ac- 
cordé à l’un  ce , qu’ils  venoient  de  refufer 
à l’autre.  Ainfi  les  propofitions  des  deux 
Monarques  furent  rejettées  , fans  que  l’un , 
ni  l’autre  put  avoir  raifon  de  fe  plaindre, 
ni  de  blâmer  une  conduite , qui  a toiijours 
fait,  & qui  fera  toujours  la  fureté  du  Corps. 
Helvétique , s’il  a foin  de  ne  jamais  s’écarter 
de  cette  louable  maxime.  ...  • 

Charles  VIII.  partit  de  Longeais , paflfa  1492 
par  Tour  , & vint  à Saint  Denis , où  il  s’ar- 
rêta pour  le  Couronnement  de  la,  nouvelle 
Reine,  . qui  fe  fit  au  commencement  de  Fév- 
rier j 492.  avec  beaucoup  de  pompe  , & 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple.  De- 
là on  la  conduifit  à Paris , où  elle  fit  fon 
entrée  le  neuvième  du  mois.  On  n’ou- 
blia rien  pour  la  divertir  , & pour  lui  faire 
oublier  le  chagrin  , qu’elle  avoit  fait  paroî- 
tre  d’abord.  Le  Roi  lui  témoigna  tant  d’a- 
mitié , & eut  de  fi  grands  égards  pour  el- 
le, qu’une  fatisfa&ion  entière  fùcceda  au 
mécontentement,  qu’elle  avoit  dabord  fait 
paraître,  - 

Mais  la  joïe  , que  toute  l'a  Cour  en 
refientit , fut  troublée  par  la  perte , qu’elle 
fit  du  Comte  de  Danois  , dans  le  tems-,  qu’il 
attendoit  une  récompenfe.  proportion ée  au 

Ce  3 fer vi- 


• | 


Digitized  by  Google 


4©$  Hitf  oui 

ffervice  , qu’il  venoit  de  rendre  & à 1? 
nouvelle  Reine,  & au  Roiaume.  Etant  mon- 
té à cheval  pour  aller  prendre  l’air  à la 
campagne,  il  fut  attaqué  d’une  apoplexie, 
dont  il  mourut  à l’inftant.  Il  a voit  épou- 
fé  en  1466.  Agnes  de  Savoie  Fille  puînée  de 
Loiiis  Duc  de  Savoie , dont  il  eut  plufieurs 
entans , entr’autres  François  II,  Comte  de  Da- 
nois , en  faveur  duquel  le  Comté  de  Longue- 
ville fut  érigé  en  Duché  en  1 <;o>. 

Qn  peut  ailement  s’imaginer,  quels  fu- 
rent les  fend  mens  du  Roi  des  Romains , 

• . » , » ' ' • > i *■  ' • • ■ n 

quand  il  apprit  la  nouvel ;e  du  mariage 

& Anne  de  B rétame  avec  Charles  FUI.  Il 

* ■ » « ^ 

perdoit  une  Province  très  confiderable , 
çn  partie  par  fa  faute  , en  partie  par  l’a- 
variçe  de  Ion  Père  , & pour  comble  de: 
difgrace  , on  lui  renvoioit  la  Princefie  Mar- 
guerite d'Autriche  fa  Fille , qu’il  croioit  de- 
voir être  bientôt  Reine  de  France,  Il  ne 
put  digerer  ce  double  affront,  Il  en  fit 
de  grandes  plaintes  dans  toutes  les  Cours 
de  ï’ Europe . Il  envoia  des  Ambaflàdeur$ 

en  Ejpagne , & en  Angleterre  , pour  les  en- 
gager k prendre  fes  intérêts  contre  la  France . 
Mais  comme  les  Rois  Catholiques  étoient 
occupez  alors  à la  xonquête  du  Roiaume 
de  Grenade , le  Roi  des  Romains  ne  put  en- 
gager dans  fon  parti  , qu’ Henri  FIL  Roi 
d'Angleterre  , quoiqu’il  fut  redevable  de  fa 
Couronne  au  Roi  Charles  FIll,  qui  lui 

avoit 


r 


dbs  Suisses.  407 

avoit  fourni  une  flotte  de  l’argent,  & des 
Troupes , pour  en  chaiïer  Richard  III.  qui  • 
fut  tué  dans  une  bataille.  Les  Ambafla- 
deurs  de  Maximilien  trouvèrent  Henri  tout 
difposé  à s’unir  avec  lui  contre  la  France. 

Le  Traité  fut  ligné  , & affiti  de  le  rendre 
plus  autentique  , Henri  convoqua  fon  Par- 
lement , qui  confentit  avec  plaifir  aux  vo- 
lontés du  Roi , ne  fouhaitant  rien  avec  plus 
d’ardeur  , que  d’entrer  en  guerre  avec  la 
France,  . Henri  fe  livra  enfuite  tout  entier 
aux  préparatifs  de  cette  guerre,  & comme 
il  avoit  promis  d’attaquer  la  France  du  côté 
de  la  Picardie  , il  fit  préparer  la  flotte  pour 
Ion  paflage , & mit  à la  voile  le  fixiéme 
d 'Octobre  de  cette  année.  Son  Armée  étoit  . 
de  vint  cinq  mille  hommes 'd’infanterie  , & 
de  feize  cens  chevaux.  Aullitôt  qu’il  fut 
débarqué,  il  s’avança,  vers  B oulogne , & qua- 
tre jours  après  il  en  forma  le  liège. 

• Des  Cordes  , qui  y commandoit , l’a- 
voit  pourvue  de  tout  ce , qui  eft  néceflaire  ' 
pour  une  longue  & vigoureufe  défenfe , per- 
fuadé  que  le  falut  de  la  place  dépendoit  de 
la  longueur  du  liège , & que  l’hiver  appro- 
chant, & les  pluies  continuelles , qui  tom- 
bent en  ce  pais  là  dans  l’Automne,  fatigant 
les  Anglais , les  rebuteroient  plus , que  tout 
le  relie.  La  place  fut  cependant  fort  pref- 
fé  au  commencement  ; mais  la  nouvelle, 
qu’on  reçut  au  camp  , que  le  Roi  de  Fr  an- 
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çe  venoit  de  rendre  aux  Rois  Catholiques  lef 
Comtés  de  Ronjjiüon  , & de  Cer dague , rallen- 
tit  beaucoup  l’ardeur  des  affiégeans.  Fep- 
. dinand  & Ifabelle  étant  devenus  par  cette  re- 
flitution  amis  de  la  France  , ils  ne  pou- 
yoient  plus  compter  fur  les  fecours , qu’il* 
en  efpéroient. 

Henri  Vil.  étoit  au  camp  devant  B ou* 
logne , quand  il  apprit,  qu’on  étoit  convenu 
des  articles  du  Traité  de  cette  reftitution, 
& qu’il  étoit  prêt  d’être  conclu,  Dès  lors 
il  conçut  le  deffein  de  faire  auHi  la  Paix 
avec  la  France.  Il  y étoit  d’autant  plus  por- 
té, que  Maximilien  n’avoit  rien  opfervé  de 
çe , qu’il  avoit  promis  , & qu’il  étoit  aufli 
peu  préparé  à la  guerre  , que  s’il  n’y  avoit 
aucun  intérêt  ; qu’il  n’avoit , qu’un  fort  pe- 
tit nombre  de  Troupes  en  fort  mauvais  état, 
manquant  d’équipages , d’argent , & de  mu* 
nitions.  Des  Cordes  aiant  été  informé  des 
difpofitions  , où  fe  trouvoit  le  Roi  d’Angle- 
terre , ne  manqua  pas  d’en  profiter.  Il  lui 
fit  remontrer  ce  , qu’il  fentoit  déjà , que  le 
Roi  des  Romains  lui  manquant  de  parole, 
aufli  bien , que  Ferdinand  , il  avoit  un  pré- 
texte plaufible  pour  fe  retirer  avec  honneur, 
& que  la  France  pour  y contribuer  s’of- 
froit  à lui  paier  l’argent , qu’il  avoit  prêté 
au  Duc  de  B rétapie  dans  la  derpiere  guer- 
re , & de  le  rembourfer  encore  des  frais  de 
fçn  voiage.  Henri  fatisfait  des  avances,  que 

faifoit 
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faifoit  la  Cour  de  France  , accepta  d’autant 
plus  volontiers  les  propofitions  de  Des  Cor- 
des  , que  fa  préfence  étoit  très  - néceifaire 
dans  fon  Roiaume , pour  difliper  une  con- 
fpiration  , qui  commençoit  à s’y  former  à 
l’occa  (ion  du  fameux  Perlons.  Ainfi  les  deux 
par  tts  aiant  ün  égal  intérêt  de  finir  promp- 
tement la  guerre  , Henri  nomma  Richard 
Fox  Evêque  dExcejler  , & Milord  dAubenai 
Gouverneur  de  Calais  pour  fe  rendre  à Eta- 
fies  , & y traiter  de  la  Paix  avec  Des  Cor- 
des , à qui  Charles  FI1L  donna  pour  ajoints 
lps  Seigneur. s de  Halluin  , de  Viennes , & de 
Morvidiers,  Mais  pour  achever  de  mettre 
Maximilien  dans  tout  fon  tort , Henri  l’en- 
voia  fommer  pour  la  derniere  fois  de  fe 
rendre  au  fiégè  de  Boulogne,  & lui  déclara 
en  même  tems  , qu’en  cas,  qu’il  ne  vînt 
pas  le  lendemain  avec  fon  Armée  , il  s’ac- 
çommoderoit  avec  la  France.  Maximilien. 
n’aiant  rien  répondu  , Henri  prit  fon  filen* 
ce  pour  un  rems , s’accorda  avec  Des  Cor - 
des , & conclut  fon  Traité.  Il  toucha  l’ar- 
gent des  François,  que  Mezeray  fait  motif 
ter  à cenècinquante  mille  écus , le  Pere  Da- 
niel à fept  cens  quarante  cinq  mille , cha- 
que éçu  valant  trente  cinq  fols  tournois.  Il 
faut,  que  ce  dernier  Auteur  parle  de  toute 
la  fomme,  qui  ne  fut  pas  comptée  alors  , 
& qu’il  y comprenne  ce,  que  Charles  FUI, 
t’éfoit  engagé  4e  païer  poqr  le  Duc  de  B ré« 
. Çç  f tagrn 
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tagne  , aiant  pris  du  tems  pour  y fatis faire, 
à caufe  du  deffein , qu’il  avoit  de  porter  la 
guerre  dans  le  Roiaume  de  Naples.  Le  Trai- 
té avec  Y Angleterre  fut  conclu  le  troifiéme 
de  Novembre  à Etaples , ratifié  le  douzième 
par  ce  Prince,  & un  mois  après  par  le  Roi 
de  France.  Après  la  conduüon  du  Traité 
Henri  te  rembarqua  à Calais  avec  une  entière 
fatis  Action . pour  fe  rendre  dans  fon  Roiau- 
me. Des  Cordes  ne  l’eut  pas  plûtô"  vû  met- 
tre à la  voile  , qu’il  s’avança  en  diligence 
vers  Arras  pour  en  renforcer  la  çarnifon. 
Mais  il  apprit  en  chemin , que  Maximilien 
s’étoit  rendu  maître  de  cette  Ville  deux 
jours  après  la  fignature  de  la  Paix  par  la  tra- 
hifon  d’un  Serrurier , qui  aiant  eut  l’adreffe 
de  fe  faire  montrer  les  clés  d’une  porte,  les 
avoit  imprimées  fur  de  la  cire  , & en  avoit 
fait  de  lemh tables.  Les  Troupes  du  Roi  des 
Romains  averties  s’approchèrent  , & entrè- 
rent dans  la  place , pendant  que  celui , qui 
y commandoit  , appelle  Carquelevant  Bré- 
ton , donnoit  à fouper  aux  Officiers.  Un 
fuccès  fi  peu  attendu  flatta  les  AUemans , 
qu’ils  pourroient  auffi  facilement  fe  faifir 
d'Amiens  ; mais  Des  Cordes  les  avoit  préve- 
nus, & venoit  d’y  entrer  ; en  forte , que 
les  Troupes  du  Roi  des  Romains  repouflees 
dès  le  premier  aflaut,  fe  retirèrent  Ce  fut 
là  , où  Maximilien  borna  fes  conquêtes , <Sç 
dès  lors  il  ne  penfa  plus  , qu’à  foire  fa  Paix 
aveç  la  France 
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Maximilien  , avant  que  de  commen- 
cer cette  guerre  , dont  on  vient  de  par- 
ler, s’étoit  tranfporté  en  perfonne  à Con- 
fiance , pour  engager  Jes  Suffis  à lui  don- 
ner des  Troqpes  dans  le  dcffein  de  ven- 
gèr  l’affront , que  le  Roi  de  France  lui 
avoit  fait  , en  lui  enlevant  Anne  de  Breta- 
gne  l'a  fiancée,  Guillaume  de  Diesbach  , & 
Rodolphe  de  Scharnachthal  y furent  de  la  part 
de  Berne  ,•  Jacques  de  Fojjigni , & François 
d’Arfent  au  nom  de  l’Etat  de  Fribourg  Le 
Roi  des  Romains  remercia  les  Députés  du 
Corps  Helvétique  de  ce  , qu’ils  s’étoient  fi 
obligeamment  rendus  à la  Diette  , qu’il 
avoit  convoquée  pour  chercher  les  moïens 
de  venger  l’honneur  de  la  Nation  Germon 
■pique  lezé  en  fa  perfonne  par  le  mariage 
de  Charles  NIII.  Roi  de  France , & A Anne 
Jducheffi  de  Bretagne  fon  Epoufe  , & expo- 
fa  , qu’étant  devenu  l’héritier  des  pais,  que 
fon  Çoufin  Sigifmond  Duc  d? Autriche  poiïe- 
doit  pendant  fa  vie  ; il  efpéroit , que  les 
Suffis  , qui  "lui  avoient  marqué  tant  d’a- 
mitié , la  çontinueroient  à fon  égard , en 
renouvellant  avec  lui  la  Paix  perpétuelle , 
qui  aVoit  fait  le  bonheur  de  la  Nation , 
& celui  de  Sigifmond  ; qu’il  étoit  dans  les 
mêmes  fentimens  de  confiance  , & de 
bienveillance , que  leur  avoit  témoigné  le 
feu  Duc  d'Autriche  , & qu’il  n’auroit  rien 
plus  à coeur , que  de  leur  en  donner  des 
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preuves  convaincantes  , quand  l’heureufc 
occafion  s’en  préfenteroit. 

Après  ce  préambule  Maximilien  fe  ré- 
pandit en  plaintes  ambres  contre  le  procédé 
de  Charles  VIII.  Roi  de  France  , qui  ve- 
noit  de  rompre  la  Paix  fi  folemnellement 
jurée  entre  les  deux  Nations  ; qui  non  con- 
tent d’avoir. fait  la  guerre  à Philippe  d’Au- 
triche fon  Fils  , & de  lui  avoir  renvoie  la 
Princefie  Marguerite  fa  Fille  lui  avoit  en- 
core enlevé  la  Duchejfe  de  Brétagne  , qu’il 
avoit  époufée  par  fon  Ambafladeur,  Il  ajouta; 
Qu’une  pareille  conduite  jufqu’alors  inouië 
ne  de  voit  pas  refter  fans  une  vengeance 
éclatante.  Que  la  Nation  Germanique  y étant 
intereffée  ; les  Siiijfes  , qui  en  failoient  une 
partie  confidérable , dévoient  y prendre 
part  avec  toute  l’Allemagne  , à qui  il  fe- 
* roit  injurieux  de  refter  dans  Pinadtion , 
lorfque  le  Chef  eft  fi  vivement  offenfé. 
Qu’il  fe  flattoit  donc  , que  le  Corps  Hel- 
vétique lui  fourniroit  à les  frais  un  corps  de 
fix  mille  hommes , avec  lequel  il  efpéroit 
de  fe  procurer  la  fatisfadion , que  la  ju- 
ftice  de  fa  caufe  lui  promettoit. 

Les  Swjfes  y qui  ne  trouvoient  point 
de  moïen  pour  arracher  Anne  de  Brétagne 
de  fon  lit  nuptial  ; vû  que  le  Pape  n’a- 
voit  pas  regardé  les  liens  de  Charles  VIII 
aAec  Marguerite  d’Autriche , & ceux  â’ An- 
ne de  Brétagne  avec  le  Roi  des  Romains  conv- 
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me  indiflolubles , puifqu’il  avoit  permis  à 
l’un  & à l’autre  de  les  rompre  a la  face 
de  toute  X Europe , les  Suffis , dis  * je , après 
une  mûre  délibération  * répondirent  à Maxi- 
milien : Qu'ils  étoient  très ■ fenfibles  aux  marqués 
de  bonté  , & de  bienveillance  , que  Sa  Majejlê 
leur  donnait  > qu'ils  tâcher  oient  d'en  mériter  la 
continuation  par  leur  rejpe&ueux  attachement  à 
fa  'Perfonne  facrée  ; mais  qu'ils  étoient  bien  fâ- 
chés , que  leurs  inJlruSlions  ne  leur  àonnaffent 
pas  le  pouvoir  de  traiter  avec  elle  ni  de  /’  Union 
héréditaire  , ni  de  la  Paix  perpétuelle.  Qu'ils 
fe  chargeaient  néanmoins  avec  plaifir  d’en  faire 
le  'rapport  à leurs  fouverains  Seigneurs  ff?  Maî- 
tres, ne  doutant  aucunement  , que  la  réponfê 
n'en  fut  enfuite  agréable  , & fatisfaifante  pour 
Sa  Majejlé  ; mais  que  quant  au  fecours  effectif , 
que  le  Roi  demandait , il  leur  paroffoit  inipojfi - 
ble  d'y  fatisfaire  pour  plufieurs  raifons , qui  ne 
le  leur  permettaient  pas  dans  les  conjonctures 
préfentes  i & fingulierement , parce  que  fi  la 
guerre  devait  avoir  lieu  entre  les  deux  plus-puif- 
fans  Monarques  de  la  Chrétienté , elle  ne  pour- 
rait fe  faire  fans  une  grande  effufion  du  plus  pur 
fang  de  ^Europe  ; qu’ainfi  il  ne  eonvenoit  pas 
aux  Suides  de  contribuer  à le  répandre , vit 
que  peut  être  ils  pourroient  l'empêcher  en  gar- 
dant la  neutralité.  Qu'ils  s’offroient  à mo'ien - 
ner  une  Paix , fi  Sa  Majejlê  vouloitfe  fervir  de 
leur  Minijlère  pour  y parvenir , & qu'ils  en  écri- 
raient à Charles  VIII.  leur  Allié , dans  la  fiat- 
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teufe  ejpérance  , q^ils  trouveraient  encore  ajfés 
de  moienspour  prévenir  une  / cinglante  guerre  par 
un  accommodement  amiable. 

Maximilien  répartit , que  puifqu’ils  n’a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  conclure  P Union 
héréditaire  avec  la  Maifon  d’Autriche , il  prioit 
les  Députés  de  fe  le  procurer  pour  la  pre- 
mière Diette , affin  de  terminer  heureufe- 
ment  cette  affaire.  Que  quant  au  fécond 
article  ; il  efpéroit  , que  j puifqu’ils  lui 
refufoient  des  Troupes  , ils  n’en  accorde- 
roient  point  à fon  ennemi  ; mais  qu’ils  gara 
deroient  une  conduite  égale  entre  les  deux 
Princes  be’ligerans.  Qu’il  ne  doutoit  pas 
non  plus  » qu’ils  ne  fe  rencontraffent  à là 
Diette  de  Maïence  , où  V Empereur  fon  Père 
les  appellerait  avec  les  autres  membres  dé 
P Empire  * & où  la  Nation  pourrait  faire 
connoître  les  moïens  efficaces , qu’elle  au- 
rait i pour  parvenir  à Une  heureufe  Paix  ; 
qu’alors  Od  les  examinerait  * pour  en  fai* 
te  enfuite  l’ufage  convenable  aux  intérêts 
• dé  V Empire  i & à l’honneur  de  fa  Couronné. 

Les  Députés  Suijjes  * pour  faire  plai- 
lir  au  Roi  des  Romains  , indiquèrent  une 
Diette  à Schwêitz  pour  le  dixiéme  à’ Août  i 
& chargèrent  en  même  tems  les  deux  Vil- 
les de  Bêrne  & de  Fribourg  d’écrire  incef- 
famment  au  Roi  de  France , pour  offrir  à ce 
Prince  là  médian  on  du  Corps  Helvétiquéi 
Dans  cette  lettre  * qui  fut  datée  à Berné 
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le  dixiéme  à’ Août , l’on  repréfenta  à Char- 
les VIII.  : Qu'il  était  fenfible  au  Corps  Hel- 
vétique il  apprendre  les  différends , qu’il  y avait 
entre  Sa  Majejlé  & le  Roi  des  Romains  , vk 
que  ces  fortes  de  contefiations  pouvaient  avoir  de 
fkheufes  conféquences  , £5?  exciter  de  grands  trou- 
bles dans  leurs  Roiaumes . Mais  que  ce,  quifaifoit 
le  plus  de  peine  aux  Cantons  , étoit  la  mésintelli- 
gence , qui  régnait  entre  deux  Princes  , pour  lef- 
quels  ils  avaient  un  égal  intérêt  d’amitié , & de 
confidération.  Car  fi  d’un  coté  , ils  n’ avaient  4 
que  des  voeux  finceres  à faire  pour  la  parfaite 
projperité  de  Sa  Majejlé  Trè.  - Chrétienne  , qui 
ne  leur  Avoit  jamais  donné  ùecafion  de  fe  ré- 
peHtir  de  P Alliance  * qu’ils  avoitnt  faite  avec 
la  France  i dfun  autre  coté  la  dijpofition  d’e- 
Jprit  , oit  ils  ètoient  à l’égard  du  Saint  Em- 
pire , ne  leur  permettait  pas  de  voir  avec  in- 
différence , que  l’on  troublât  foit  repos  & fa 
tranquillité  j & qu’ils  fe  croioient  même  obligés 
de  dtfirer  f on.  bonheur  & fan  entier e cônfef- 
vatio  n.  . Qu’ainfi  les  Cantons  ri  avaient  rien 
plus  à cœur  , que  d’empêcher  autant  ,■  qu’il  dé- 
pendrait d’eux  l’effufion  du  fang  de  tant  de 
milliers  d’hommes  , qui  allaient  être  les  vi&intes 
de  cette  guerre  , & de  chercher  toits  les  mo'ienS 
pojjibles  pour  la  prévenir  en  propofant  un  accom- 
modement j qui  ne  pouvait  manquer  de  faire  U 
bonheur  des  Nations  , qui  f inter  eff oient  dans  la 
querelle  des  deux  Rois.  Que  fi  Sa  Majejlé 
agréait  leur  cordiale  médiation  * ils  tâcheraient 
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de  la  faire  agréer  aujjî  au  Roi  des  Romains. 
Qu'on  choifiroit  enfuite  un  endroit , ou  l’on  pour - 
voit  par  voie  amiable  négotier  une  Faix  falu - 
taire , qui  réjoüiroit  toute  /'Europe.  QiCenfiri 
ils  priaient  Sa  Majejlé  de  leur  faire  connaître  fes 
intentions  le  plutôt , qiiil  ferait  pojfible. 

La  Diette , qu’on  avoit  promife  à Ma- 
ximilien , étant  affemblée  à Sihweitz , les  Dé* 

Î>utés  de  Berne  y déclarèrent  de  la  part  de! 
eur  République , qu’elle  regardoit  l’ Union 
héréditaire  avec  la  Maifon  d’Autriche  com- 
tne  une  Traité  très-  avantageux  au  Corps 
Helvétique  ,•  qu’ainfi  leurs  fouverains  Seig- 
neurs y donnoient  les  mains  fans  aucune! 
difficulté  ; en  priant  les  deux  Cantons  d’ U- 
ri , & de  Schweitz  , qui  paroiffoient  être 
d’un  autre  fentiment  , de  ne  point  fe  fé* 
parer  des  autres  Confédérés  * & de  met- 
tre fin  aux  conteftations  , qu’ils  avoient 
fur  ce  fujet  avec  le  Cant  on  de  Lucerne ■ Ces 
Députés  ajoutèrent  , que  leurs  Maîtres 
avoient  fort  approuvé,  qu’on  eut  refusé  dans 
la.  derniere  Diette  les  fîx  mille  hommes, 
que  le  Roi  des  Romains  avoit  demandés  , & 
qu’on  lui  eut  promis  d’en  agir  de  même  à 
l’égard  du  Roi  de  Froncé , en  cas  , que  ce 
Prince  fit  une  femblable  demande  ; qu’ainfi 
il  étoit  à propos . de  ne  point  démordre 
d’une  réfolution  fi  convenable  à la  fituation 
préfente  des  affaires , & fi  néceffaire  pour 
le  repos  de  la  Patrie.  Ils  dirent  enfin , 
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qu’ils  efpér  oient,  que  les  Cantons  feroient  d’un 
fentiment  unanime  en  cas , que  les  deux  Rois 
acceptaient  la  médiation  du  Corps  Helvétü 
que , & qu’ils  ne  fe  feroient  aucune  peine 
d’envoïer  leurs  Députés  dans  l’endroit,  qu’on 
auroit  choifi  pour  le  congrès , que  li  ce- 
pendant quelque  Canton  s’en  faifoit  dü 
fcrupule  , & qu’il  ne  voulut  pas  fe  mê- 
ler de  cette  affaire  étrangère  , il  permet-  ' 
troit  néanmoins  , que  les  Députés  des 
autres  Cantons  , qui  voudroient  travailler  ’ 
à la  Paix  entre  les  deux  Rois , pufTent  le 
faire  fous  le  nom  du  Corps  Helvétique , com- 
me il  les  Députés  de  tous  les  Cantons  étoient 
préfens  , affûrant  , qu’on  n’entreprendroit 
rien  , que  pour  la  gloire  -de  la  Nation , & 
le  Bien  des  Peuples. 

Tous  ces  raifonnemens  ne  firent  point 
d’impreffion  fur  les  Etats  Démocratiques.  Ils 
confer  voient  depuis  les  Guerres  de  Bourgo- 
gne une  fecrette  envie  contre  les  Arijtocra - 
tiques  , & cela  fut  caufe  , qu’on  fe  fépara  ' 
fans  avoir  rien  conclu  dans  cette  Diette. 
Les  Villes , que  la  France  négligeoit  depuis 
la  mort  de  Loiiis  XI.  étoient  portées  pour 
le  Roi  des  Romains.  Les  pais  au  contraire , 
que  le  Miniftére  François  ménageoit , ad- 
héraient au  Roi  de  France ; particulièrement 
à caufe  des  difficultés , que  les  Comtes  de 
IHetfch , de  Sargans , & de  l'V erdenberg  avoic  nt 
avec  la  Maifon  > d’Autriche.  Le  Landammafl 
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de  Réding  dit  : Qu'il  rfy  avoit , que  F amitié  dt 
la  France,  qui  put  mettre  un  frein  à la  haine , 
que  les  Allemans  les  Lombards  leur  témoi- 
gnaient. Enforte , que  les  cinq  Cantons  d’ U- 
ri , de  Schweitz , d’ Underwalden , de  Zug , <fe 
de  Glaris  re'folurent  entr’eux  dans  cette  Diet- 
te  de  n’entrer  dans  aucun  Traité  avec  le 
Roi  des  Romains , & d’en  faire  la  déclaration 
pofitive  à fes  Ambafladeurs  à la  prochai- 
ne Dietté  de  Zurich. 

On  en  fit  en  effet  le  rapport  a Hermam 
düFpt'mgen , Lazare  d' Andlau , & Jean  de  Lie- 
benfels , que  Maximilien  y avoit  envoies  pour 
apprendre  la  réfolution  des  SuiJJes , en  con- 
fequence  de  ce  , dont  on  étoit  convenu  à 
Confiance.  Les  cinq  Cantons  avoient  enco- 
re décrété  entr’eux  dans  une  Aifemblée, 
qu’ils  firent  à B runnen  , de  fe  conferver  les 
Majora  contre  des  Arifiocratiques  , & de  ré- 
duire les  deux  Villes  de  Fribourg  & de 
Soleure  à n’avoir  dans  les  Diettes  ni  fuffrç-- 
ge , ni  féance  , excepté  pour  les  cas , qui 
regarderoient  leurs  intérêts  particuliers.  Cet- 
te conduite  tout  à fait  finguliere  des  cinq 
Cantons  populaires  obligea  celui  de  B erne 
d’aflfembler  à Zojjïngen  ceux  de  Zurich , de. 
Lucerne  , de  Fribourg  , & de  Soleure  , af- 
fin  de  délibérer  avec  eux  fur  les  mefures , 

2u’il  y avoit  à prendre  dans  des  conjon- 
:ures  fi  étranges  ; où  il  s’agifloit  cepen-. 
dant  de  conferver  le  Corps  Helvétique  dans 

là 


\ 


/ 


I 

dbs  Suisses.”  419 

k réputation  , & dans  la  force  de  fon  Al- 
liance confédérale.  Ce  qui  paroiflbit  dif- 
ficile , fi  les  cinq  Cantons  , contre  l’arti- 
cle du  Traité  de  Stantz , perfiftoient  à re- 
fufer  à Y Empire  ce  , à quoi  ils  s’étoient 
engagés , & aux  puiffantes  Maifons  de  Bour- 
gogne , £ Autriche  , & de  Savoie  l’Union  , à 
laquelle  ils  faifoient  difficulté  de  fe  prêter 
par  un  pur  efprit  de  contradiction  , & de 
îingularité,  en  rifquant  par  là  le  bien  de 
la  Patrie  , & falut  des  Peuples  Suiffes. 

' Le  réfultat  de  cette  Diette  de  Zoffin- 
gm  porta , que  chaque  Ville  ferait  prêter 
ferment  à fes  fujets  de  ne  point  quitter  le 
païs , fous  peine  pour  chaque  contrevenant 
de  perdre  la  vie , d’être  déshonnoré , 4e 
voir  tes  biens  conlifqués.  En  fécond  lieu , 
qu’on  rappellerait  fous  la  même  peine  tous 
ceux  , qui  étoient  engagés  dans  le  fervice 
de  ces  deux  Princes  ; & en  cas  de  con- 
travention on  les  déclarait  privés  pour  toû- 
jours  du  droit  de  pouvoir  habiter  en  SuiJJe. 
Les  Bernois  & les  Lucemois  firent  à cette  oc- 
cafion  une  Alliance  plus  étroite , & entr’au- 
tres  articles  ces  deux  Cantons  convinrent, 
qu’il  n’y  aurait  dorénavant  point  de  Traite- 
foraine  pour  les  cas  d’héritage. 

Dans  ces  entrefaites  arriva  la  réponfe 
de  C hurles  VIII.  à l’Etat  de  Berne  datée 
du  vint-  quatrième  d'Aoùt.  Le  Roi  loüoit 
extrêmement  dans  fa  lettre  le  zélé  des  Can- 
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tons  , qui  paroiffoit  fi  vifiblement  n’avoir  * 
d’autre  intention  , que  celle  d’épargner  l’éf- 
fufion  du  Sang  Chrétien,  de  parvenir  à une 
Paix  foiide  , & de  tranquilliler  fes  Peuples. 

Il  marquoit  , qu’il  feroit  charmé  , qu’on 
choifit  un  endroit , où  l’on  put  travailler  à 
une  ouvrage  fi  falutaire , & qu’il  remettroit 
volontiers  fes  intérêts  entre  les  mains  des 
Suffis , dont  la  juftice  & la  probité  lui  étoient 
fi  fort  connues. 

Ils  n’en  eurent  cependant  pas  la  .gloire  ; 
car  l’envie , que  le  Roi  de  France  avoit  de 
faire  la  guerre  en  Italie  , fut  le  motif , qui 
l’engagea  à taire  fa  Paix  avec  Maximilien  Roi 
des  Romains , à des  conditions  fort  avanta- 
geures  à ce  Prince  ; mais  en  même  tems 
fondées  fur  la  juftice  du  côté  de  Charles  FUI. 
puifqu’il  n’étoit  pas  jufte  , qu’il  gardât  la 
dot  de  Marguerite  d'Autriche  , Fille  de  Ma- 
ximilien , après  l’avoir  renvoïée  à fon  Père. 
Le  Roi  des  Romains  , qui  n’avoit  aucune 
efpérance  d’obtenir  du  fecours  des  Suffis, 
& qui  par  lui  même  n’étoit  pas  en  état  de 
* continuer  la  guerre,  choifit  pour  la  termi- 
ner un  expédient,  qui  lui  réüflit  au  delà  de 
fon  attente. 

Les  Provinces  des  Pais  h as  s’afiemble- 
rent  à fa  follicitation  dans  la  Ville  de  Bru- 
xelles , & rél'olurent  d’envoïer  tant  en  leur 
nom , qu’en  celui  de  Y Archiduc  Philippe  d'Au- 
triche leur  Souverain , fans  taire  mention  de 
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Maximilien  fon  Père , une  AmbafTade  folcm- 
nelle  à Charles  FUI.  pour  lui  repréfenter 
le  Traité  de  Loiiis  XL  avec  eux , & lui  de- 
mander , que  puifqu’il  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  l’exécuter , & qu’il  avoir  renvoie 
la  Princejfe  Marguerite , il  lui  rendit  au  moins 
fa  dot  en  l’état , où  elle  fe  trouvoit  ; on 
devoit  encore  dire  à ce  Prince , qu’il  avoit 
mortifié  autant,  qu’il  étoit  poflîble  les  Pro- 
vinces des  Pais-  bas , en  répudiant  cette  Prin- 
cefft  Sœur  de  Y Archiduc  leur  Maître  ; & 
que  fi  l’on  ajoutoit  à cette  injure  l’injuftice 
de  retenir  l'a  dot , ce  feroit  un  attentat  con- 
tre le  droit  des  gens.  Ces  Députés  eurent 
l’adreffe  de  gagner  deux  nouveaux  favoris 
du  Roi , Guillaume  Briçonnet  , . & Etienne  de , 
Fefc  , ou  de  Fers , qui  de  fimple  Valet  de 
Chambre  de  Charles  , lorfqu’il  n’étoit  que 
Dauphin  , devint  Grand  Chatnbellan  , . & Sé- 
néchal de  Bancaire.  Tous  deux  difpoferent 
leur  Maître  à faire  cette  reltitution , avec 
d’autant  plus  de  facilité , que  l’autorité  de 
la  Duchejfe  de  Bourbon  commençoit  à dimi- 
nuer , parce  que  le  Roi  fon  Frère  fe  lâffoit 
de  ne  pas  gouverner  immédiatement  par  lui 
même.  On  s’affembla  à Senlis  pour  conve- 
nir des  articles , & le  tout  fut  conclu  à ces 
conditions  : i o.  Que  les  Comtés  de  Bourgo- 

gne, d’Artois,  de  Charolois  , & la  Seigneur 
rie  de  Nogent  feroient  rendus  au  Roi  des  Ro- 
mains , comme  Père  de  Philippe  d’Autriche, 
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fauf  les  droits  de  Souveraineté  appartenons  au 
Roi  de  France.  2.  Que  le  Maréchal  des  Cor- 
des  garder  oit  Aire , Hédin  , & Bethune , juf- 
qiCa  ce  , que  l'Archiduc  eut  vint  - ans'  accom- 
pli* } lesquelles  places  lui  feroient  remifes  , en 
faifaut  hommage  au  Roi  Charles  pour  les  fiefs 
relevons  de  la  Couronne.  3 0.  Que  le  Roi  ren- 
trerait dénis  la  Cité  £ Arras  ,05*  y aurait  un 
Gouverneur,  4 0.  Que  les  Comtés  de  Mâcon- 
nois,  de  /’Auxerrois  de  Bar-  Sur-Seine  de- 
meureraient au  Roi , jufqu'à  ce , qu'on  fut  conve- 
nu des  droits  de  chacune  des  parties.  5 0.  Qu* en- 
fin la  jujtice  déciderait  de  tout  les  différends  fur- 
. venus  au  fujet  du  Traité  J’Arras  entre  le  Roi 
de  France,  & le  Roi  des  Romains  ; & que 
t Archiduc  étant  Majeur  viendrait  jurer  & ra- 
tifier ce  Traité.  Ainfi-  les  Comtés  de  Bourgo- 
gne <&  d'Artois  furent  démembrés  de  la  Cou- 
ronne de  France  , à la  qu’elle  ils  n’ont  été 
réunis , que  long-  tems  après. 

Comme  le  Roi  de  France  penfoit  férieu- 
femenf  à porter  les  armes  dans  le  Roïau- 
tne  de  Naples , & qu’il  faifoit  pour  cela  fes 
préparatifs  ; la  crainte  , qu’en  eut  Ferdi- 
nand , le  porta  à fe  réconcilier  avec  le  Sou- 
verain Pontife.  Le  Roi  d'Arragon  s’étant 
rendu  médiateur , ce  Prince  & Alphonfe  Duc 
de  Calabre  fon  Fils  firent  leur  Paix  avec 
le  Pape  le  vint- huitième  de  Janvier  de  cette 
année , & fur  la  fin  du  mois  de  Mai  Ferdi- 
nand envoïa  à Rome  fon  Petit-  fils  Ferdinand 
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Prince  de  Capouë , pour  demander  pardon  à 
Innocent  VIII.  au  nohi  de  fon  aïeul , & de 
fon  Père  , promettant  de  païer  exa&ement 
chaque  année  le  tribut  dû  a l’Eglife  Romai- 
ne , & de  ne  plus  blefler  fon  autorité  dans 
la  collation  des  bénéfices  du  Roïatme  deNâples. 

Ce  Prince  fut  reçu  du  Pape  avec  beau- 
coup d’honneur  , & reçut  de  fa  part  de 
grands  témoignages  de  bonté.  L’on  trouve 
une  Bulle  de  Sa  .Sainteté  du  quatrième  de 
Juin  de  cette  année  « qui  affûre  à Alphonfe 
la  fuccelïïon  du  Roïaume  de  Naples  , & au 
Prince  de  Capouë  fon  Fils  , en  cas  , qpl Al- 
phonfe mourut  avant  Ferdinand  fon  Père. 
L’on  y lit  auffi  la  formule  du  ferment , qu’il 
devoit  en  faire  au  Souverain  Pontife.  Ce 
* fut  par  là,  qu 'Innocent VIII.  finit  fon  Pon- 
tificat ; il  mourut  le  mois  fuivant  le  vint- 
cinquiéme  de  Juillet.  Depuis  l’attaque  d’a- 
poplexie , qu’il  avoit  euë  deux  ans  aupara- 
vant , il  -n’avoit  pû  joüir  d’une  fanté  parfai- 
te. On  dit , que  ne  trouvant  aucun  foula- 
gement  à fes  maux  dans  l’art  de  la  méde- 
cine, un  Juifimpofteur  lui  prépara  un  breu- 
vage compofé  du  fang  de  trois  jeunes  gar- 
çons , qui  venoient  d’expirer  , & que.  le 
Pape  l’aïant  fçû , il  en  eut  une  fi  grande  hor- 
reur , qu’il  donna  auflitôt  ordre  d’arrêter 
ce  Juif , & de  le  punir  ; mais  celui  ci 
évita  le  châtiment  par  la  fuite.  Innocent 
voïant  donc  approcher  (à  derniere  heure » 
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»e  penfà  plus  qu’au  falut  de  fon  ame  , té- 
moignant un  grand  mépris  pour  toutes  les 
efpérances  fragiles  du  fiécle , & ne  loupi- 
rant,  qu’après  la  bien-heureufe  immorta- 
lité. Il  reçut  les  Sacremens  avec  beaucoup 
de  pieté  , & mourut  dans  des  fentimens 
tout  à fait  Chrétiens  , à l’âge  de  foixan- 
te  ans , après  avoir  gouverné  l’Eglife  fept 
ans , dix  mois , & vint  fept  jours. 

Rodrique  Rmgia  , qui  lui  fucceda  , prit 
le  nom  d’ Alexandre  VI.  Prefque  tous  les 
Hiftoriens  ont  exercé* leur  p'urne  fur  lui, 

four  en  dire  tout  le  mal  poffible.  Il  étoit 
ils  de  Godefroi  Lenzoli,  forti  d’une  des  plus 
grandes  Maifons  du  Roïaume  de  Valence  $ 
mais  Rodrique  a voit  changé  fon  nom,  & les 
armes  de  fon  Père  , . pour  prendre  les  ar- 
mes & le  nom.de  fit  Mere  , Sœur  de  Cali- 
fie  III.  de  la  Famille  Borgia.  Comme  il 
étoit  riche , & allez  inünuant , il  fcut  em- 
ploier  fon  or  , & fes  promeflfes  pour  gag- 
ner les  efprits,  & fe  faire  élire  , quoiqu’a- 
vec  des  mœurs , qui  euffent  dû  l’éloigner 
pour  jamais , non  feulement  du  fouverain 
Pontificat , mais  même  des  “moindres  fon- 
dions de  l’Eglife.  Etant  Cardinal,  il  avoit 
eu  de  Vcmotia  Dame  Romaine,  Epoufe  de 
Dominique  Arimano , quatre  fils , & une  fille. 
Louis  Borgia  l’ainé  fut  Duc  de  Gandie  > le  fé- 
cond ,■  appellé  Céfar  , fut  Cardinal , puis 
Duc  de  Valentinois , homme  le  plus  cruel» 
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& le  plus  ambitieux  , qui  ait  jamais  été  ; 
Alexandre  , qui  avoit  une  cotnplaifance 
aveugle  pou  r lui , renverfa  toutes  les  Loix 
divines  & (humaines  pour  le  porter , s’il  eut 
pû,  jufque  fur  le  trône  des  Céfars , dont 
il  lui  fit  prendre  le  nom.  Ses  autres  entans 
furent  Jean , & Godefroi , & une  fille  nom- 
mée Lucrèce.  Jean  fucceda  à fon  Frère 
dans  le  Duché  de  G an  lie  , & époufa  Marie 
d'Arragon  Bâtarde  d’ Alphonfe  IL  Roi  de  Na- 
ples . dont  il  eut  Jean  Père  de  Saint  François 
Borgia  , qui  fut  Général  des  Jéfuites.  Go- 
defroi  époufa  Sanche  autre  fille  naturelle  d’ Al- 
phonfe. Lucrèce  avoit  été  mariée  à un  cer- 
tain Efpagnol  , mais  lorfque  fon  Père  fut 
devenu  Pape  , il  la  lui  ôta  pour  la  donner 
à Jean  Sforce  Prince  de  Pezaro.  Elle  fut 
mariée  enfuite  avec  le  Prince  Bizelli  fils 
naturel  à' Alphonfe , & elle  fit  après  fa  mort 
une  quatrième  Alliance  avec  Alphonfe  d'Eji 
Duc  de  Ferrure . Quelques  Auteurs  l’ont 

accufée  de  n’avoir  pas  mené  une  vie  fort 
réglée  pendant  fa  jeunelfe  , & de  s’être 
même  abandonnée  à fes  propres  Frères. 
•Telle  étoit  la  Famille  du  nouveau  Pape.  ' 
Ces  mouvemens  de  guerre  , malgré  la  - 
défenfe  , qu’il  y avoit  de  n’aller  dans  le  fer- 
vice  d’aucun  des  deux  Rois  , engagèrent 
néanmoins  quelques  jeunes  gens  de  Schweitz 
& d’ Underwalden  à former  un  Corps  de  Vo- 
lontaires <de  ces  deux  Cantons , & de  quel- 
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ques  autres  voiGns  , pour  aller  fervir  dans 
les  Armées  de  Charles  FIII.  contre  Maxi- 
milien. Leur  deffein  étoit  de  s’aflembler  à 
Ueufchâtel , & de  fe  rendre  maîtres  de  cet- 
te Ville  fous  prétexte  de  quelque  anciennes 
prétentions , qu’ils  formoient  fur  cette  Sou- 
veraineté. L’Etat  de  Berne,  qui  en  fut  avi- 
fé  , avertit  les  Nevfchâtelois  les  Combour- 
geois  de  prendre  garde  au  palfage  de  ces 
Troupes  , & de  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  Onenvoïa  ïNeufchâtel  Urbain  de  Mul- 
ren , Antoine  Schèni , & Rodolphe  Huber  Mem- 
bres du  Sénat,  & Jean  Frifching  Grand  Sau- 
tier  avec  un  détachement  d’arquebuGers* 
Les  premiers  pour  repréfenter  la  Républi- 
que de  Berne , & les  derniers  pour  s’op- 
pofer  à ceux , qui  vouloient  attaquer  la  Vil- 
le , ou  ta  furprendre.  Mais  ce  delfein  aiant 
été  éventé  tous  les  Cantons  s’interelferent  à 
■ la  confervation  de  Neufchâtél , & ordonnè- 
rent aux  leurs  de  ne  faire  aucun  dégât  dans 
cette  Souveraineté. 

- _ Il  furvint  aufli  du  côté  de  la  Savoie  une 
affez  mauvaife  affaire , qui  auroit  pû  caufer 
bien  du  mal , G les  Bernois  & les  Fribourgeoù 
n’a  voient  eu  foin  de  le  prévenir.  Pierre 
& Henri  Wollcibtn  du  Canton  d’ Uri  furent 
dépoüillez  par  quelques  Florentins.  Ils 
cherchèrent  ToccaGon  de  s’en  venger  , & 
dans  ce  deffein  ils  arrêtèrent  quarante  qua- 
tre Marchands  de  Florence  i qui  paffant  dans 
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la  Vallée . ' de  Miolans  alloient  . à la  foire 
de  Lion.  Ils  les  menèrent  prifonniers  dans 
le  chateau  , & demandèrent  , que  juftice 
leur  fut  rendue. 

Quoique  les  W illaben  aflTûrafTent , qu’ils 
avoient  arrêté  les  Marchands  Florentins  par 
le  confentement  du  Comte  de  BreJJe , la  Du- 
cheffe  Régente  de  Savoie  n’eut  aucun  égard 
aux  preuves , qu’ils  vouloient  en  apporter. 
Elle  leur  fit  taire  leur  procès  , comme  à 
gens  ♦ qui  avoient  violé  fon  Territoire,  & 
donné  atteinteau  droit  du  souverain.  Quel- 
ques-uns de  leurs  Complices  furent  punis 
de  mort  , d’autres  pécuniairement  ; mais 
les  deux  JVollaben , comme  gens  de  con- 
fidération  furent  relâchés  à la  priere  des 
deux  Cantons  de  Berne , & de  Fribourg , 
en  paiant  les  frais  de  leur  détention. 

Ces  deux  hommes  outrés  & piqués 
de  l’affront  & de  l’injuftice  , qu’ils  croioient 
leur  avoir  été  faite  par  la  Ducheffe  , s’en 
plaignirent  amèrement  dans  leur  Canton  ; 
enforte  , qu’ils  engagèrent  leurs  fouverains 
Seigneurs  avec  le  lècours  des  SuiJJes  & des 
Underwaldnoù  , de  projetter  une  in  va  (ion 
dans  le  Pais  de  Vaud  Déjà  l’on  étoit  fur 
le  point  d’en  venir  à l’exécution , lorfque 
les  autres  Cantons  , à la  follicitation  de 
Berne  & de  Fribourg  s’affemblerent  au  plû- 
tôt  à Lucerne , où  la  Diette  fut  convoquée  , 
& où  en  préfence  des  Députés  de  la  Dit- 
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ehejfe  de  Savoie , & des  Wottabcn , il  fût  pro- 
noncé par  un  arbitrage , auquel  les  parties 
fe  fournirent  : Que  les  Uraniens  , qui  étoient 
encore  prifonniers  en  Savoie  , fer  oient  fur  le 
champ  mis  en  liberté.  Qu’on  fer  oit  des  funérail- 
les honnorables  à ceux , qui  avaient  été  pendus  $ 
& que  la  Duchejfe  p uerait  cinq  mille  florins  du 

Rlm  à Pierre  & à Henri  "Wollabcn  & à 
ceux,  qui  les  avaient  été  chercher  en  Savoie  cha- 
cun deux  cens  gouldes.  Cette  Comme  fut  ac« 
quité  à Strasbourg  & à Bâle  par  les  Fribour - 
geois  & les  Bernois  , qui  s’étoient  continués 
garans  du  Traité , & par  conféquent  du 
paiement.  Ainfi  finit  cette  affaire  au  con- 
tentement des  Uraniens.  Elle  ouvrit  en  mê- 
me tems  les  yeux  aux  Su  ffis , qui  virent  le 
danger,  qu’il  y a voit  pour  le  Corp<  Helvé- 
tique , de  continuer  cet  ufage  de  prendre  fait 
& caulè  en  mains  pour  foutenir  un  de  leur 
Compatriotes  , ou  plufieurs  , dans  les  ava- 
nies , qui  leur  arrivoient  dans  les  pais  étran- 
gers. Ils  décrétèrent  donc  à cette  occalion 
pendant , qu’ils  étoient  alfemblés  à Lucerne  $ 
que  dorénavant  les  Cantons  en  particulier, 
ou  en  général  ne  pren  Iroient  pas  les  armes  ; 
mais  qu’ils  fe  fervir oient  de  la  voie  d’inter- 
ceflion  en  faveur  de  ceux  des  leurs , qui  en 
pourraient  avoir  befoin  ; & c’eft  ce,  qui  s’ob- 
îerve  encore  de  nos  jours.  C’eft  bien  la  ma- 
xime la  moins  inquiétante , & la  plus  fûre. 
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Les  Bernois  & les  Fribourgeois  calmè- 
rent auflî  .cette  année  les  F ilaifans  , qui 
vouloient  fe  joindre  aux  Cantons  populaires 
pour  tomber  dans  la  Savoie , au  moment, 
que  les  Ut  aniens  feraient  entrés  dans  le  Païs 
de  Vaud.  Cette  diverfion  auroit  embaralfé 
la  DuchefTe , fi  fes  fidèles  Alliés  ne  l’avoient 
pas  empêchée  par  leurs  Pages  repréfentations. 

Le  Duc  de  Lorraine  fe  trouvoit  bien  em- 
prunté. Sa  fituation  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce , & des  Romains , fur  l’amitié  defquels  il 
n’avoit  pas  lieu  de  compter , le  mettoit  dans 
de  continuelles  appréhenfions  pour  fon  Du- 
ché. Il  envoia  les  Comtes  de  Liningen  & 
d ’Arbourg  avec  fon  Chancelier  en  Suijje  pour 
demander  à faire  Alliance  avec  le  Corps  Hel- 
vétique $ mais  les  mêmes  raifons , qui  avoi^nt 
eu  lieu  contre  Charles  F11I.  & Maximilien  ,• 
firent  agir  en  Suijfe  contre  René.  Ainfi  ce 
Prince  ne  put  pas  avoir  la  fatisfadion , qu’il 
efpéroit  des  Confédérés  , qui  ne  vouloient 
point  changer  de  fiftême  pendant  , qu’ils 
voïoient  la  fameufe  Ligue  de  Suabc  prête  à 
entreprendre  quelque  mauvaife  affaire , & 
que  leur  propre  Gouvernement  fe  reffentoit 
de  la  contagion  du  fiécle. 

La  tranquillité , que  Charles  FIII.  ve- 149  j" 
noit  d’établir  dans  fes  Etats  par  les  Traités 
de  Paix  avec  le  Roi  dû  Angleterre , avec  Fer- 
dinand & Ifabelle  , & avec  le.  Roi  des  Ro- 
mains fit , qu’il  ne  penfa  plus , qu’à  l’exé- 
cution 
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cution  de  fes  defifeins  pour  la  Conquête  du 
Roiaume  de  Nûples.  Et  affin  de  prévenir  les 
cfprits  en  fa  faveur , il  fit  faire  par  Leonard 
Barronat  Maître  des  Requêtes , un  mémoire 
juftificatif  des  droits , qu’il  prétendoit  avoir 
fur  ce  Roïaume.  Voici  en  peu  de  mots, 
furquoi  ils  etoient  fondés.  ,,  Les  Lombards 
t>  joüirent  du  Roïaume  de  Naples  jufqu’à  ce, 
» que  leur  Etat  fut  aboli  par  Charles  Magne 
» en  774.  Les  enfans  de  ce  Prince  parta- 
» gèrent  la  Lombardie  avec  les  Grecs  , qui 
» depuis  la  fournirent  toute  entière  ; mais 
» ils  en  furent  chaflèz  la  plus  grande  par- 
» lie  par  les  Sarrazins  dans  le  heuviéme  & 
» dixiéme  fiécles.  Ces  barbares  s’y  rendi- 
*>  rcnt  très- puiffans , jufqu’à  ce,  que  les 
» Normands  , Fierabras , . Dreux  , & Robert 
» Guifcard , qui  fut  Duc  de  Calabre  , & de 
» ja  Poüiile , les  en  châtièrent  entièrement 
».  dans  le  onzième  iiécle.  Les  Normands 
» I .régnèrent  jufqu’au  mariage  de  'Henri  IF. 
„.Fils  de  l’Empereur  Frédéric  Barberoujfe  ,- 
» l’an  1 1 86.  à Milan , Confiance 

» Fille  posthume  de  Roger  Duc  de  la  Poüiile. 
» D’autres  difent Berthe  Fille  d 'Othon  Mar- 
io d'Italie.  Elle  eut  Frédéric  IJ.  Enpe- 
» reur , qui  mourut  en  1 2t  o.  qui  étoit  Pè- 
» re  de  Conrad,  qui  mourut  en  12*7.  Ce- 
» lui  r ci  eut  un  Fils  nommé  Conradin  ; 
» £lais  le  Roïaume  fe  fournit  à Manfroi 
»..  -bâtard  de  Frédéric  II.  qui  fut  dépouillé 

» par 
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» tè  par  Charles  et  Anjou  Frère  de  Saint  Loüù  $ 

M & le  Pape  Clement  IF.  en  inveftit  ce  Char. 

» les  , attribuant  le  droit  de  fucceflïon  à 
» les  hoirs  mâles  & femelles  en  ligne  di- 
„ re&e  , & à leur  défaut  à un  des  fils  du 
'»  Roi  de  France , qui  régneroit  alors.  Ain- 
„ li  les  Princes  de  la  Maifon  d’Anjou  , Ro- 

. » bert  Fils  de  Charles , & d’autres , poffede- 
„ rent  cet  Etat  jufqu’à  la  Reine  Jeanne  IL 
«qui  étoit  Fille  d’un  Charles  d’Anjou  , & 

» qui  fut  confirmée  dans  la  pofTeflion  dé  - 
» Ion  Etat  par  Clement  FI.  Elle  mourut 
» fans  pofterité  en  143  ï-  Cette  PrincefTe 

» outree  contre  le  Papp  Martin  F.  qui 
» avoit  donné  l’inveftiture  de  fon  Roïau- 
„ me  à Loiiù  III.  Duc  d’Anjou,  adopta  Alphon- 
,,  fe  F.  de  ce  nom  Roi  d’Arragon.  Mais  l’in- 
„ gratitude , la  vanité  , & les  mauvais  trai- 
„ temens  de  ce  Prince  obligèrent  la  Reine 
„ à révoquer  fon  adoption  , & à inftituer 
„ pour  fon  héritier  le  même  Loüù  d'Anjou. 

„ Ce.  Prince  étant  mort  avant  elle  ; elle 
n déclara  fon  héritier  René  d’ Anjou  Frère  de  * 
» Loüù r le  jour  même,  qu’elle  mourut,  & 

» lui  légua  fes  Etats  par  fon  teftament.  Rc- 
„ né  étoit  alors  prifonnier  à Dijon  , depuis 
„ fa  défaite  préside  Neufchâtel  en  Lorraine 
„■  pat  l’Armée  d’Antoine  de  Faudemont , qui 
„ lui  difputoit  le  Duché  de  Lorraine.  A 
„ peine  René  fut-  il  en  liberté  , qu’il  par- 
» tit  pour  Nâples  j mais  ü ne  fut  point  heu*' 
reux 
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„ rcux  en  cette,  expédition  , non  plus  que 
„ fon  Fils  Jean  Une  de  Calabre , qui  en  en- 
„ treprit  inutilement  la  conquête.  La  Mai- 
„ fon  diArragon  , qui  dès  le  tems  de  Char- 
„ les  I.  d'Anjou  en  occupoit  une  bonne  par- 
M tie  fondée  fur  les  droits  de  Mainfroi , dont 
jj.  Pierre  dArragon  avoit  époulè  la  Fille, 
jj  s’en  empara  entièrement , & s’étoit  rnain- 
„ tenuë  dans  cette  pofleffion  juf^u’à  Ferdi - 
,j  nand,  qui  régnoit,  quoique  Bâtard,  lorf- 
j,  que  Charles  FIII.  en  entreprit  la  con- 
„ quête.  Ainlî  le  droit  du  Roi  de  France 
„ étoit  fondé  fur  ce , que  René  en  mourant 
„ avoit  lailfé  Charles  d'Anjou , Comte  du  Mai- 
„ ne  fon  Neveu  héritier  du  Comté  de  Pro - 
„ vence , & de  fes  prétentions  aux  Roïau- 
„ mes  de  Nîiples  & de  Sicile  ,•  & ce  Charles 
„ mourant  fans  en  fans  donna  la  Provence  & 
J,  tous  fes  droits  fur  ces  mêmes  Roïaumes 
„ à Louis  s XI.  dont  Charles  FUI.  étoit  le 
„ Succelfeur  , & par  conféquent  héritier 
„ des  droits  de  fon  Père  fur  les  Roïaumes 
„ de  Naples  & de  Sicile. 

Ce  droit  paroilfoit  inconteftable  au  Roi 
de  France  , & cependant  fon  entreprife  n’é- 
toit  pas  goûtée  de  tout  le  monde.  Ou 
avoit  déjà  éprouvé  par  une  tâcheufe  expé- 
rience les  mauvais  fuccès  des  Armes  Fran- 
çoifes  en  Italie  , depuis  deux  cens  ans,  que 
la  querelle  duroif.  On  avoit  à taire  avec 
des  Princes , qui  laiffoient  fouvent  à part  la 

bonne 
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bonne  foi , quand  il  s’agifloit  de  leurs  inté- 
rêts , & qui  ne  .pouvant  fouffrir  la  domi- 
nation de  la  France , ne  manqueroient  pas 
de  fe  liguer  contr’elle  pour  traverfer  fes  con- 
quêtes. Mais  Loiiis  de  Sforce , qui  avoit  ufur- 
pé  le  Duché' de  Milan  furfon  Neveu,  & qui 
vouloit  s’y  maintenir  , fçut  ii  bien  tourner 
l’efprit  des  deux  hommes  , dont  on  a déjà 
parlé , Etienne  de  Vers , & Guillaume  Briçon- 
net  , qui  gouvernoient  abfolument  Char- 
les VIII.  que,  ce  Prince  fuccomba  à la  ten- 
tation de  fe"  rendre  maître  d’un  grand  Roïau- 
me , & de  le  joindre  à fa  Couronne. 

Mais  pour  encendre  clairement  cette  in- 
trigue , il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus 
haut.  Il  y avoit  près  dé  cinq  cens  ans,  que 
le  Duché  de  Milan  avoit  toujours  été  polTe- 
dé  par  de«  Princes  d'Italie.  Les  Vifconti  en 
. avoient  joui  jufqu’à  Philippe  Marie  dernier 
Duc  de  fa  Maifon  , qui  n’aïant  point  d’en- 
fans  légitimes , avoit  marié  fa  Fille  naturel- 
le , nommée  Blanche , à François  Sforce  Bâ- 
tard de  Jacques  > connu  fous  le  nom  d tja- 
comujio , & qu’on  furnommoit  le  Grand , Ce 
François  choili  par  les  Milanais  pour  leur  Ca- 
pitaine , après  la  mort  de  Philippe  les  força 
a le  recevoir  pour  Duc  en  14^0  malgré  les 
droits  légitimes  de  Charles  Duc  cP  Orléans, 
Fils  de . V xlentine  de  Milan  * qui  é<oit  Fille 
du  Duc  Galeas.  François  g ouverna  dans  la 

fuite  allez  pailiblement  ; mais  fon  bonheur 
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ne  paffa  pas  tout  entier  à fes  deux  Fils.  L’ai, 
né  G aléas-  Marie  lui  fuccéda , mais  fon  Ca- 
det Ludovic , furnommé  le  More  à caufe  de 
fon  teint  bazané , en  eut  tant  de  chagrin , 
qu’il  ne  penfa  plus , qu’à  le  fupplanter.  Les 
moïens  feuls  lui  manquoient.  G aléas  ne  rég- 
na donc  pailiblement , que  parce  que  Louis 
ne  pouvoit  le  traverfer  ; & ce  ne  tut , que 
douze  ans  après  , qu’il  fe  préfenta  une  oc- 
cafion  favorable  à fon  ambition.  Galéas  s’é- 
tant rendu  odieux  au  peuple  par  fes  débau- 
ches , & fon  extrême  férocité  , fut  afTaffné 
dans  l’Eglife  le  vint- cinquième  de  Décembre 
147 6.  mais  comme  Jean-  Galéas  fon  Fils  uni- 
que étoit  trop  jeune  pour  gouverner  , la 
tutelle  en  fut  d’abord  déférée  à fa  Mere 
Bonne , Fille  de  Louis  Duc  de  Savoie  , qui 
s’en  démit  en  faveur  de  Louis  Oncle  pa- 
ternel du  jeune  Duc,  en  lui  donnant,  fans 
y penfer , le  moïen  d’ufurper  le  Duché  de 
Milan,  Jean - Galéas  parvenu  à l’âge  de 

fe  marier  , époufa  Ifabetle  d'Arragon  , Fille 
'd’Alphonfe  Duc  de  Calabre  , & de  Blanche 
Sforce.  Louis  s’imagina,  qu’en  donnant  à 
fon  Neuveu.  cette  PrmcefTe , elle  obligei  oit 
fon  époux  à paffer  fa  vie  fous  la  tutelle  de 
leur  commun  Oncle  : mais  il  fe  trompa. 
Ifabelle  , ambitieufe  jufqu’à  l’excès  , ne  fut 
pas  plutôt  devenue  DucheJJe  de  Milan , qu’el- 
le s’appliqua  à gagner  fon  mari , & à lui  in- 
fpirer  le  défît  de  gouverner  par  lui  même. 


f 
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Elle  l’avoit  rendu  en  moins  de  deux  ans  Pè- 
re d’un  fils , & d’une  Fille.  Galéas  fur  les 
inftances  de  fa  Femme  preffa  fon  Oncle  de 
fe  défifter  de  l’adminiftration  du  Duché  ; 
mais  Louis  perfuadé , qu’il  n’y  avoit , qu’T/â- 
beile , qui  lui  infpiroit  ces  ftntimens  , 'S’en 
vengea  fur  elle  , en  la  mortifiant  dans  tou- 
tes les  occafions.  Elle  en  écrivit  au  Duc 
de  Calabre  fon  Père , & au  Roi  de  Naples  fou 
Aïeul.  Elle  leur  repréfenta  fes  malheurs  en 
termes  fort  pathétiques , & menaçoit  de  fe 
donner  la  mort  par  fes  propres  mains,  fi  on 
ne  la  mettoit  au  plutôt  en  liberté. 

Ferdinand , & ,1e  I)uc  de  Calabre  voulu- 
rent d’abord  effaïer  les  voies  de  douceur  & 
d’honnétêté , avant  que  d’en  venir  à la  force, 
& prier  Louis  de  remettre  le  gouvernement 
à fon  Neveu  , parce  qu’il  avoit  l’âge  porté 
par  les  loix  , &.  que  fa  Famille  étoit  établie 
par  la  naifiance  de  deux  en  fans.  Lotus  le 

promit , & ne  demanda . que  deux  ou  trois 
mois  de  délai  pour  aflembler  les  Etats  du 
Duché  , & leur  rendre  compte  de  fon  ad- 
miniftration.  Mais  bien  loin  d’accomplir  fa 
promelfe,  il  emprunta  de  l’argent,  leva  des 
Troupes , fortifia  les  places,  & fit  tous  les 
préparatifs  néceffaires  pour  une  longue  dé-v 
fenfe.  On  jugea  par  là  de  fa  mauvaife  foi  ; 
mais  Ferdinand  ne  fe  fentoit  pas  aflez  fort 
pour  le  punir.  Il  eut  donc  recours  à d’au- 
tres Puiflànces.  Alexandre  FL  venoit  jd’ê- 

Ee  % tare 


496  H 1 I T O I R I 

tre  élû  Pape , & avoit  trois  Fils  naturels , 
qu’il  vouloit  élever.  Comme  l’ainé  étoit 
déjà  Cardinal , le  Roi  de  Naples  promit  aux 
Cadets  les  premiers  fiefs,  qui  vacqueroient 
dans  fon  Roïaume  ; & le  Pape  s’en  conten- 
ta, parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  poffedé  de 
l’ambition  de  les  rendre  fouverains.^  Après 
avoir  mis  le  Souverain  Pontife  dans  fes  in- 
térêts ; Ferdinand  tourna  fes  vues  du  côté 
de  Pierre  de  Medicù  , qui  venoit  de  fuccé- 
der  au  crédit , que  fon  Père  s’étoit  établi 
dans  , Florence..  11  parut  d’abord  difficile  à 
l’ebranler  : c’eft  pourquoi  le  Roi  de  Naples 
eut  recours  à V rginie  des  Urfins , de  qui  Fier - 
ye  de  Medicù  avoit  époufé  une  des  Filles.  Vir- 
ginie avoit  de  grandes  "obligations  à Ferdi- 
nand , & il  avoit  acquis  un  grand  afcendant 
fur  l’elprit  de  fon  Gendre.  Il  s’en  fervit 
pour  lui  petfuader  , que  la  Ligue  , qu’il 
venoit  de  faire  avec  Louù  contre  les  V lni- 
. tiens,  nt  devoit  pas  l’empêcher  d’en  contra- 
cter uné  femblabie  avec  le  Roi  de  Nàples  ,• 
que  celle  - ci  lui  feroit  plus  avantageufe  , 
& il  l’y  détermina  fous  promette  , que 
cette  liaifon  feroit  tenue  fort  fecrette. 

* Il  étoit  en  effet  auflï  important  pour  le 
Roi  de  Naples,  que  pour  Pierre  de  Medicù , 
-que  Loüù  ne  fçût  rien  de  leur  Alliance , 
.julqu’à  ce  , que  les  Troupes  de  Naples  fe 
-luttent  jointes  à celles  des  Florentins.  De  là 
dépendoit  principalement  le  fuccès  de  l’en- 
. trepri- 
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treprife , qu’ils  méditaient.  Mus  LoUit  pé- 
nétra bientôt  ce  , qui  fe  paffoit  à fon  pré- 
judice , & voici  ce , qui  le  lui  fit  foupçon- 
ner.  C’était  la  coutume  des  Princes  Chré- 
tiens , à l’éle&ion  d’un  nouveau  Pape  , do 
lui  envoi'er  leurs  Ambaffadeufs , pour  le  fé- 
liciter fur  fon  exaltation  ; & les  Princes 
& Italie  avoient  encore  plus  d’intérêt,  que 
les  autres  , à s’acquit  er  de  ce  devoir.  Ils 
l’avoient  fait  jufqu’alors  féparément.  loüit 
s’imagina,  qu’il  feroit  plus  à propos  den’en- 
voïer , qu’une  Ambaffade  , où  les  Députés 
feroient  enfemble , & de  n’avoir , qu’un  feul 
Orateur,  affin  de  faire  connoître  à Sa  Sain- 
teté  la  liaifon  , qu’il  y avoit  enti’eux  ; & 
que  ü le  nouveau  Pape  fe  propofoit  de 
les  divifer,  comme  avoit  fait  Innocent  FIII. 
il  en  fut  détourné  en  voïant  l’union  , qui 
régnoit  entr’eux.  Ferdinand  accepta  volon- 
tiers un  expédient,  qui  pou  voit  le  mettre  à 
l’abri  de  l’orage  , dont  il  était  menacé  , & 
Pierre  de  Medicis  parut  d’abord  s’y  rendre , 
mais  dans  la  fuite  il  fit  tout  ce,  qu’il  put 
pour  traverfer  cette  Ambaffade  générale. 

Comme  il  étoit  le  feul  Chef  dé  la  Dé- 
putation des  Florentins  } & qu’étant  fort 
riche , il  n’épargnoit  rien  dans  les  occafions 
d’éclat  ; il  crut , que  fi  fon  train  marchoit 
avec  celui  des  autres  AmbafTadeurs,  il  feroit 
obfcurci  par  le  grand  nombre  ; ainfi  il  ré- 
folut  d'aller  feul  à l’audiance  du  Pape.  Il 
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y fut  encore  déterminé  par  Scipion  Gentils 
Evêque  d’Arrezzo  , qui  avoit  préparé  un 
dilcours  pour  haranguer  Sa  Sainteté , & qui 
fe  croïant  l’homme  le  plus  éloquent  de 
toute  l 'Italie  , ne  vouloit  pas  céder  cet. 
honneur  à Sannazar , que  Ferdinand  avoit 
choifi  pour  Orateur  au  nom  de  tous.  Pier- 
re de  Médicis  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  pris 
ce  parti , il  engagea  auffi  le  Roi  de  Naples  à 
le  fuivre.  Celui-  ci  tenta  la  même  chofe 
auprès  de  Louis , qui  lui  reprocha  fon  in- 
fidélité. Soit  par  inadvertance , foit  dans  le 
deffein  de  s’excufer  , le  Roi  de  Niiples  fit 
entendre  à Louis , qu’il  auroit  fuivi  le  pre- 
mier projet , fi  Pierre  de  Médicis  ne  l’avoit 
porté  à l’abandonner;  mais  qu’il  n’avoit  pû 
réfifter  à fes  importunités.  : Cet  aveu  fit 
foupçonner  à Louis  , Prince  d’ailleurs  très- 
défiant  , qu’il  y avoit  une  union  formée  en- 
tre le  Roi  de.  Naples  , & Pierre  de  Médicis. 
Il  prit  des  mefures  pour  le  découvrir  plus 
particulièrement  - • 

; Cependant/ chaque  Prince  fit  au  Pape 
fes  foumiflions  à part , de  même  , que 
chaque  République.  Pierre  de  Médicis  s’y 
diftingua  par  fa  magnificence.  Le  difcours 
■de  -Y Evêque  d’Arrezzo  fut  fi  bien  reçu , & 
fi  applaudi  , qu’on  le  fit  -imprimer  à la 
tête  de  ces  fortes  d’ouvrages.  QuoiqueZottâ 
n’ignorât  pas , que  de  Pape  lui  eut  fçû  mau- 
vais gré  de  ce , qu’il  avoit  ouvert  le  deffein 
\ ' t d’une 
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d’une  Députation  générale,  cependant  com- 
me ce  projet  n’avoit  point  été  exécuté , 
il  crut , que  le  mécontentement  du  Pape 
ne  pouvoit  pas  l’empêcher  de  recourir  à 
lui , & de  lui  demander  du  fecours  contre 
le  Roi  de  Naples  , & les  Florentins.  Il  avoit 
dans  fes  intérêts  le  Cardinal  d'Afcagne , qui  étoit 
bien  venu  auprès  du  Pape , & il  comptait  fur 
fon  crédit.  . Il  ne  s’agilfoit , que  de  faifir  une 
occafiou  favorable  pour  fe  faire  écouter. 

La  vente,  que  François  Ciho  Neveu  du 
défunt  Pape  , venoit  de  faire  de  quelques 
Principautés  à Virginie  des  Urfins  Comman- 
dant desArmées  àzNâplesdm  fournit  cette  oc- 
cafion.  Cibo  avoit  fait  cette  vente  fans  l a par- 
ticipation du  Pape  , dont  ces  Principautés 
relevoient  comme  fiefs  du  Saint  Siège  ; il 
ne  les  avoit  vendues  que  quarante  mille 
écus  d’or , ce  qui  n’égaloit  pas  le  revenu  de 
deux  années  de  ces  Principautés  ; c’étoit  le 
Roi  de  Nâples , qui  avoit  fourni  cette  fom- 
me  à Virginie  : le  Pape  devoit  être  indi- 
fpofé  contre  toute  cette  conduite.  Louis, 
qui  n’en  doutoit  pas,  profita  de  cette  oc- 
cafion.  Il  repréfenta  au  Pape  , que  s’il 
fouffroit  l’injure  , qu’on  venoit  de  lui  fai- 
re , le  Saint  Siège  perdroit  & fon  Autorité , 
& fa  fureté  ; qu’il  ne  falloit  pas  tant  s’en 
prendre  à Virginie  des  Urfins  , qui  n’avoit 
fait , que  prêter  fon  nom , qu’au  Roi  de  Nà~ 
pies , qui  avoit  fourni  l’argent  ; que  la  hal- 
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ne  de  ce  Prince  pour  la  Maifon  de  Borpia 
etoit  irréconciliable , qu’il  en  a voit  donné 
des  preuves  dans  toutes  les  occafions  ; & 
que  li  Sa  Sainteté  ne  perdoit  Ferdinand , 
elle  devoit  s’attendre,  que  ce  Prince  la  per- 
r Cardinal  Afcagne  fon  Frère  ap- 
prnoït  fortement  toutes  ces  raifons  , pour 
obliger  le  Pape  à oppofer  une  nouvelle 
a celle  des  Florentins  , & du  Roi 

i „P{es*  l’aflurant , qu’il  y feroit  entrer 
les  Vénitiens.  L’affaire  fut  bientôt  concluë. 
Louù  prêta  à Alexandre  VL  l’argent  , dont 
il  avoit  befoin  , leva  trois  cens  lances  , & 
commença  à agir  pour  former  une  Ligue 

s.  ^én}tie^  » pendant  que  d’un  autre 
côte  il  lqllicitoit  Pierre  de  M.édicu  à demeu- 
rer  neutre  , affin  d’être  plus  en  état  de  pa- 
cifier les  différends , qui  furviendroient  en- 
tre  ,s  Confédérés.  Louis  lui  fit  entendre , 
que  le  Pape  traverferoit , quand  il  lui  plai- 
roit , la  liaifon  des  Florentins  avec  les  Napo- 
litains s parce  que  fes  Etats  étoient  julte- 
ment  au  milieu  d’eux  ; mais  qu’il  n’en  étoit 
pa«  de  meme  de  la  liaifon  des  Florentins , 
& des  Æilanoù , dont  les  Etats  étoient  con- 
tigus.  Mais  Pierre  de  ALédicù  étoit  trop 
engagé  pour  rompre  avec  Ferdinand.  Il 
renvoïa  l’argent  de  Louis , & ne  penfa  plus 
qu  à executer  fon  deffein. 

i Son  refus  déconcerta  un  peu  Louis, 
« iw  ht  tourner  toutes  fes  vûës  du  côté 

de 
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de  la  République  de  Pénife  , plus  capable 
de  le  protéger  , que  celle  de  Florence.  Il 
lui  envoïa  fes  Ambafladeurs  , qui  aiant  été 
admis  au  Confeil,  repréfenterent , qu’il  fal- 
loit  oppofer  une  Ligue  à celle  des  Floren- 
tins , & du  Roi  de  Naples  ; que  le  Pape 
n’etoit  pas  éloigné  d’y  entrer  , & que  fi 
les  V éni tiens  vouloient  taire  la  même  cho- 
. fe , ils  conierveroient  Purement  le  repos  de 
l’ Italie  . en  mettant  la  Ligue  oppofée  dans 
l’impoflibilité  de  rien  entreprendre.  Com- 
me les  Vénitiens  crurent , que  ce  feroit  pour 
eux  une  occafionde  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes , parce  que  fournilTant  feuls  plus  de 
Troupes  , que  le  Pape  , 8c  Louis  enfem- 
ble  , ils  emporteroient  par  conféquent  la 
meilleure  partie  dé  la  dépoüille  des  Napoli- 
tains , & des  Florentins  } ils  écoutèrent  fa- 
vorablement cette  propofition.  Cependant 
ils  ne  donnèrent  pas  de  réponfe  politive  ; 
parce  qu’ils  craignoient  , que  le  Pape  ne 
manquât  de  parole , comme  il  lui  arrivoit 
fouvent.  Ce  qui  les  détermina  enfin  , fut 
la  nouvelle , qu’ils  reçurent  de  Conjlantino- 
fle  y que  Bajazet  fe  préparait  à leur  faire  la 
guerre.  Ils  prévirent , que  fi  le  Sultan  pou- 
- voit  être  détourné  de  ce  deffein  , ce  feroit 
par  la  crainte  , en  les  attaquant , d’avoir 
affaire  aux  trois  plus  puiflans  Etats  d'Ita- 
lie. Sur  cette  raifon  ils  acceptèrent  la  nou- 
velle Ligue.  Elle  fut  lignée  dans  le  mois 
d' Avril  1493. 


Digitized  by  Google 


44®  H i • t o i u s 

Toute  V Italie  fut  allarmée , lorfqu’on 
en  apprit  la  nouvelle.  II.  n’y  a point  de 
doute , que  Ferdinand  , & Fierre  de  A/lc- 
dicit  n’euflfent  remporté  de  grands  avanta- 
ges , s’ils  euffent  d’abord  pris  les  armes. 
Mais  le  projet  du  Cardinal  de  Saint  Pierre 
aux  liens  Neveu  de  Sixte  IF.  & grand  en- 
nemi & Alexandre  FI.  les  arrêta  trop  long 
tems.  Ce  Cardinal  s’étoit  perfuadé  , que 
le  nouveau  Pape  avoit  conjuré  fa  perte  ; 
c’en  pourquoi  il  s’étoit  réfugié  au  fortir  du 
Conclave  dans  fon  Evêché  d’Ojlie  , dont  il 
avoit  le  gouvernement  ; & il  s’étoit  enfer- 
mé dans  la  citadelle  de  cette  place  , où  il 
avoit  une  forte  garnifon  , dans  l’aflurance  , 
que  les  Colonnes , avec  lefquels  il  ét oit  fort 
uni , le  délivreraient , ou  du  moins  favori- 
feroient  fon  évafion  en  cas  de  liège.  Pour 
achever  de  ruiner  les  delfeins  du  Pape , & 
l’empêcher  de  lui  nuire , il  avoit  réconcilié 
les  Colonnes  avec  les  Urfins , qui  étoient  en- 
nemis déclarés  depuis  plulieurs  fiécles  ; & 
tous  enfemble  ils  avoient  pris  des  mefurcs 
pour  furprendre  Rome. 

; Alphonfe  Duc  de  Calabre  , & Pierre,  de 
- Médicis  avoient  approuvé  ce  projet.  Le 
premier  cjevoit  conduire  des  Troupes  fuffi- 
fantes  pour  garder  la  place.  Mais  Ferdi- 
nand ,,qui  craignoit  , que  le  Cardinal  de 
Saint  Pierre  aux  liens  n’en  demeurât: pas  à 

la  feule  prife  de  Rome  , & qu’il  ne  portât  fa 
* * • 

. haine . 
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i haine  aux  dernieres  extrémités , ne  voulut 
‘ point  confentir  à ces  entreprifes.  Il  fit 

- plus.  Il  détacha  les  Urfins  de  fes  intérêts , 

■ il  les  accommoda  avec  le  Pape  , & pour 
t faciliter  cet  accord  il  perdit  les  quarante 
i mille  écus  d’or , qu’il  avoit  prêtés  à Firgi- 

y nie  , pour  être  comptés  à Cibo.  Il  obtint 

? de  lui , qu’il  remettroit  au  Pape  les  mêmes 

;;  Principautés  , que  Cibo  lui  avoit  venduës 
1 • en  lui  en  donnant  l’égale  valeur  dans  la  Pro- 

ï vince  de  la  Poüitte , pour  le  dédommager. 

! . Par  cet  accommodement  la  Ligue,  que  Loua 
:•  étoit  venu  à bout  de  former  , lui  devenoit 

J inutile  , ce  qui  le  chagrina  , mais  fans  fe  , 

i décourager , il  tenta  de  fe  lier  avec  la  F ran~  ■* 

i ce.  Il  s’informa  avec  foin  du  véritable  état 

s de  ce  Roïaume , & aïant  fçû , que  le  crédit 

S de  la  DucheJJe  de  Bourbon  venoit  de  ceffer , 

i & qu’il  étoit  entièrement  entre  les  mains 

S $ Etienne  de  Fers , & de  Guillaume  Briçonnet , 

<f  Favoris  de  Charles  FIIL  il  mit  tout  en  œû- 

I vre  pour  les  gagner.  ' , 1 

^ * Le  Pape , qui  étoit  déjà  prévenu  con- 

tre le  Roi  de  Naples  , entra  dans  fes  vûës. 

, J Tous  deux  prirent  enfemble  les  mefures  né- 
]•  celfaires  pour  envoier  fecrettement  en  F ran-> 

$ ce  des  perfonnes  affidées  pour  fonder  les  dt- 
$ fpofitions  du  Roi.  Ils  s’adrefferent  d’abord 
j h à de  Fers,  & à Briçonnet . Le  premier  avoit 
,.;i  commencé,  comme  on  l’a  dit , fa  fortune 
par  les  fervices  les  plus  bas  de  la  garde  ro- 
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be  du  Dauphin , & l’a  voit  pouffée  jufqu’à  la 
dignité  de  Chambellan , & de  Sénéchal  de  Beau - 
caire.  Le  fécond  de  Préfident  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  étoit  devenu  Intendant  des 
Finances , & enfin  étoit  entré  dans  l’E?at  Ec- 
cléfiaitique.  Tous  deux  a voient  l’oreille  du 
Roi.  Pour  les  engager  on  promit  au  pre- 
ffrier  une  Principauté  dans  le  Roïaume  de 
Nàples , & à l’autre  un  Chapeau  de  Cardinal. 

Des  promefles  fi  fiatteufes  les  portè- 
rent à faire  toutes  les  avances  néceflaires 
pour  engager  le  Roi  dans  le  parti  de  Louis. 
Quand  on  fut  informé  de  ce  premier  fuc- 
cès,  on  agit  plus  ouvertement.  Le  Pape , 
& Louis  convinrent  , qu’il  falloir  envoier 
une  AmbafTade  folemnellevers  Charles  F1II. 
On  nomma  pour  cela  le  Comte  Charles  de 
Beljoïenfe , & le  Comte  de  Cajazzo  de  la  Mai - 
fon  de  San - Severino  ennemi  mortelle  de 
Ferdinand:  On  les  charge  i d’un  ample 

mémoire  pour  expofer  les  droits  du  Roi 
fur  le  Roiaume  de  Nàples  , affin  de  l’en- 
gager à les  pourfuivre  par  la  voie  des  ar- 
mes; ce  qu’ils  firent  en  plein  Confeil  Ils 
montrèrent  les  avantages  , & toute  la  gloi- 
re, qui  en  reviendroient  à la  France  , & fi- 
rent beaucoup  valoir  la  facilité  , qu’il  y 
avoit  à foire  cette  conquête  , qu’ils  fon- 
doient  fur  les  bonnes  intentions  de  Louis , 
c&  fur  les  difpofitions  des  Napolitains  laffés 
de  latirannie,  & des  cruautés  de  Ferdinand t 

fur 
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fur  la  haine,  que  les  -Vénitiens  lui  portoient, 
& fur  la  promelfe  authentique  , que  failoit 
le  Pape  de  féconder  les  F rançoù.  Ils  rap- 

portèrent' encore  plufieurs  autres  raifons , 
qui  furent  fort  goûtées  du  Roi,  mais  diffé- 
remment reçues  de  fon  Confeil, 

Ceux,  qui  s’y  oppoferent  le  plus  , fu- 
rent le  Maréchal  des  Cordes  , <&  Y Amiral  de 
Graville.  Ils  firent  voir , que  cette  conquê- 
te étoit  éloignée,  qu’on  auroit  à taire  à deux 
Princes  , qui  a voient  beaucoup  de  pruden- 
ce & d’expérience  ; qu’ils  s’étoient  atfûrez 
de  leurs  Etats  par  la  mort  des  principaux 
Seigneurs  , qui  feuls  pouvoient  >y  introdui- 
re l’ennemi , & que  la  confifcation  de  leurs 
biens  jointe  aux  épargnes  d’un  long  régne 
les  avoit  rendus  allez  riches  pour  fournir 
long  tems  la  guerre , pendant  que  l’Armée! 
Françoife  s’épuiferoit  en  dépenfes  , & en 
fatigues.  Qu’on  ne  pouvoit  fe  fier  à Lotus , 
le  plus  fourbe  de  tous  les  hommes  , qui 
violoit  les  Loix  divines  & humaines  pour 
fupplanter  fon  Neveu  ; qu’il  étoit  décrié  dans 
toute  V Italie  pour  fa  mauvaife  foi  ; & que 
quand  les  F rançoù  réüflîroient  dans  leur  en- 
treprife,  peut  être  ^uroient  ils  p'us  de  peine 
• à retourner  du  Roïtmme  de  Nùples  dans  leur 
païs , qu’ils  n’en  auroient  eu  à le  conquérir. 

Ce  Difcours  ébranla  fi  fort  Briçonnet , 
qu’il  fe  répentit  d’avoir  follicité  le  Roi  à 
s’engager  dans  un  delfein  fi  mal  concerté  ; 

mais 
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mais  Charles  FUI.  déférant  plûtôt  au  fen- 
timent  de  de  Vers  , qu’à  celui  de  I es  autres 
Miniftres , perfifta  toujours  dans  le  même 
deffein.  • Le  Prince  de  Salerne , Bernardin  de 
Bifignano  , & d’autres  Seigneurs  Napolitains 
exilés  , qui  s’étoient  réfugiés  en  F rance  y 
avoient  fort  contribué  par  leurs "difcours  à 
déterminer  le  Roi.  L’on  en  vint  donc  à la 
conclufion  d’un  Traité , dont  les  principaux 
articles  de  la  part  du  Roi  de  France , étoient , 
qu’il  n’entreprendrait  rien  fur  le  Duché  de 
Milan  i qu’il  y conferveroit  l’autorité  de 
Bouts } que  pour  aiïurer  fa  protedion  , il 
laiffeioit  en  paiïànt  deux  cens  lances  dans 
la  Ville  ÔlAjH  , qui  appartenoit  au  Duc 
£ Orléans , & qu’on  lui  donner  oit  la  Prin- 
cipauté de  Parente  > après  la  conquête  du 
Roïaump  de  Nâples.  Louis  de  fon  côté  s’ob- 
ligeoit  de  faire  prêter  à Charles  VIH.  avant  • 
que  fon  Armée  fortît  de  France , deux  cens 
mille  écus , pour  être  uniquement  emploïés 
à la  paier  ; d’y  joindre , quand  elle  palferoit 
par  le  Duché  de  Milan  , cinq  cens  lances , 
que  le  même  Louis  entretiendrait  à fes  dé- 
pens , tandis  que  la  guerre  durerait , de  don- 
ner le  paflàge  à cette  Armée , & les  rivières 
& les  ports  de  l’Etat  de  Gènes  pour  U 
fûreté  de  la  flotte  de  France  , aufli  nom- 
breufe  , que  Sa  Majefté  le  fouhaiteroit. 

Ferdinand  , que  la  tempête  menaçoit, 
ne  s’appliqua  plus  , qu’à  lever  de  nouvel- 
les 
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les  Troupes,  à vilîter  les  meilleures  places, 
à renforcer  les  garnifons  , à diftribuer  des 
milices  pour  garder  les  côtes , & fur  tout  à / 
emprunter  de  l’argent  de  tous  ceux  , qui 
voulurent  lui  en  prêter.  Il  travailla  enfuite 
à raffiner  fes  peuples  , en  leur  infpirant 
beaucoup  de  mépris  pour  les  François , & 
leur  expofant  les  difficultés  de  leur  entreprife: 

Y avoit  il  apparence  , que  les  Répu- 
bliques de  V inife , & de  Florence , le  Duc  de 
Ferrure  , & le  Souverain  Pontife  vouluffent 
expofer  leurs  Etats  au  pillage  , en  y intro-  . 
duilànt  une  Armée  étrangère.  Toutes  ces 
Puiffances  aiant  une  même  intérêt  de  s’y  op- 
pofer  , c’étoient  autant  d’ennemis  , que  les 
François  auroient  à combattre.  Les  Féni- 
tiens  fur  tout,  jaloux  de  leur  liberté  , ne  fe 
refoudroient  jamais  à recevoir  chez  eux  les 
François  , & quand  après  les  avoir  arrêtés 
long  tems  , ils  leur  accorderoient  enfin  le 
pallage  ; ces  étrangers  rebutés  par  les  fati- 
gues d’une  longue  & pénible  marche , ar- 
riveroient  dans  le  Roïaume  de  Naples  } où 
ils  trouveroient  une  Armée  fraiche  com- 
pofée  de  foldats  aguerris , qui  les  battroient 
aifément.  D’ailleurs  les  Roi*  de  CaJliJlet  & 
d ’Arragon  , à qui  la  Sicile  appartenoit,  ver- 
roient  - ils  d’un  œil  tranquille  les  F rançoù 
fe  rendre  maîtres  du  Roïaume  de  Nâples , eux  , 
qui  avoient  à craindre  , qu’après  en  avoir 
fait  la  conquête , ils  ne  voulurent  faire  va; 

loig 
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loir  les  mêmes  prétentions  fur  le  Roïaume 
de  Sicile.  Mais  quelque  aflïïrance , que  le 
Roi  de  Naples  fit  paroître  , il  n’en  étoit  pas 
dans  le  fonds  moins  allarmé  fur  le  danger 
prelfant , qui  le  menaçoit.  Les  extrémi- 
tés facheufes  , où  les  Ducs  d'Anjou  , & de 
Calabre  avoient  réduit  fon  Père,  & lui,  lui 
faifoit  entrevoir , ce  qu’il  devoit  craindre 
d’un  Roi  de  France  , qui  le  venoit  attaquer 
en  perfonne.  Si  les  premiers  l'avoient  ob- 
ligé d’abandonner  fes  Etats,  comment  pou- 
voit  * il  fe  promettre  de  réfifter  à un  jeu- 
ne Prince , qui  à la  tête  d’une  nombieu- 
fe  Armée  , avoit . réfolu  de  le  dépouiller 
d’un  bien , qu’il  prétendoit  lui  appartenir  ; 
lui , qui  s’étoit  attiré  la  haine  de  fa  Nob- 
lelTe  , & qui  avoit  tellement  opprimé  fes 
peuples  par  fa  tirannie , qu’ils  ne  deman- 
doieat , qu’à  changer  de  maître  ; lui , qui 
ne  pouvoit  compter  fur  l’amitié  d’aucun 
Prince  & Italie  , puifqu’il  n’y  en  avoit  au- 
cun , qu’il  n’eut  offensé , ou  en  leur  décla- 
rant la  guerre , ou  en  travaillant  à les  di- 
vifer  , ou  en  excitant  leurs  fujets  à la  ré- 
volté ; & s’il  fe  fioit  fur  les  tréfors,  qu’il 
avoit  amalfés , d’où  pouvoit  il  efpérer  des 
reffources  , lorfqu’ils  feroient  épuifés , & 

?ue  les  François  uue  fois  entrés  dans  le 
ioïaume  de  Nuples  , l’empêcheroient  d’en 
tirer  aucun  fecours.  Dans  des  circonftan- 
ces  fi  embarafiantes  le  meilleur  parti , qu’il 

dut 
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«rut  devoir  prendre  , • fut  d’appàifer  les 

François.  ■ 

Frédéric  dArragon  fon  fécond  Fils  avoit 
époufé  une  Princeffe  de  Savoie , Sœur  de 
la  Mere  de  Charles  VIII.  Il  en  avoit  une 
Fille,  que  la  Duchejfe  de  Bourbon  fa  Coufine 
germaine  avoit  élevée  à la  Cour  de  France  * 
& qu’on  avoit  deffein  de  marier  au  Roi 
d’EcoJfe  , qui  la  recherchoit  ; la  bienféan- 
ce  vouloit,  que  le  contrat  fut  fait  à la  Cour 
de  France  , où  elle  rélidoit.  Ferdinand  fe 
fervit  de  cette  voie  pour  négotier  quelque 
accommodement , & engager  Charles  VIII. 
à fe  défifter  de  fon  entreprife.  Il  envoia  à 
Paris  des  Ambaffadeurs  , à la  tête  defquels 
étoit  Camillo  Pandonne  fort  agréable  au  Roi  » 
dont  il  étoit  connu.  Leurs  lettres  de  créan- 
ce ne  contenoient , que  le  réglement  des 
articles  du  mariage  de  la  petite  Fille  de 
Ferdinand  ,*  mais  ils.  avoient  des  ordres  fe- 
crets  , qu’ils  ne  dévoient  communiquer, 

3u’à  B riçonnet , & au  Sénéchal  de  Beaucaire. 

Ferdinand  offroit  à Sa  Majefté  très  - Chré- 
tienne un  tribut  de  cinquante  mille  écus  par 
ans  , & à en  paffer  par  toutes  les  condi- 
tions , qu’elle  voudroit  exiger , pourvû , 
qu’elle  accordât  la  Paix  ; mais  comme  on 
craignoit  en  France  de  donner  quelque  om- 
brage au  Pape , de  qui  le  Roïaume  de  Nâpl te 
étoit  feudataire,  & qui  venoit  de  faire  une 
démarche , qui  fembloit  marquer  ün  deffein 
Tome  V.  Ff  formé 
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ormé  de  s’unir  plus  étroitement  arec  It 
France  i le  Co  nfeu  du  Roi , à qui  l’affaire 
fut  propofée  , repréfenta  aux  Ambaffadeurs 
de  Naples , que  ce , qu’ils  demandoient  ne 
pouvoit  s’exécuter.  On  fe  contenta  de  ter- 
miner avec  eux  l’affaire  d ’FcoJJe,  On  leur 
déclara  enfuite  , que  la  France  ne  vouloit 
plus  déformais  avoir  de  liaiton  avec  F crdim 
nand  ; & on  leur  fit  voir  les  préparatifs  , 
qu’on  faifoit  pour  la  guerre.  , , 

Le  Roi  de  Naples  informé  de  ces  réfo- 
lutions  du  Confeil  de  France  , s’adreffa  a» 
F apc , & lui  offrit  pour  Godefroi  Borgia  foa 
Fils , une  Fille  naturelle  du  Bue  de  Calabre , 
qui  lui  apporteroit  pour  dot  la  Principauté 
de  Squillacio  , dix  mille  ducats  de  rente , & 
une  Compagnie  de  cent  hommes  d’armes 
entretenus.  Le  Pape  accepta  l’Alliance*  & 
la  Principauté  * qu’on  lui  offrait , mais  il 
ne  voulut  point  entrer  dans  la  Ligue , qu’on 
lui  propofoit.  Il  offrit  d’ailleurs  à Ferdinand 
tous  les  fervices,  qu’il  pourrait  lui  rendre, 

Euurvû , qu’on  ne  lui  parlât  point  de  Ligue. 

e Roi  de  Nàples , peu  fatisfait  des  fentimens 
du  Pape , eut  recours  au  Sénat  de  V mife  , 
& aux  Rois  Catholiques  , dont  il  ne  fut.  pas 
écouté  aufli  favorablement , qu’il  l’aurait  fou- 
haité.  De  forte , que  fa  derniere  reffource 
fut  en  Louis  Sforce  , à qui  il  fit  une  peintu- 
re très  • vive  des  malheurs , qu’il  alloit  at- 
tirer fur  Y Italie  * & fur  lui  même,  puifqu’Ü 

y fe- 
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y ferait  le  premier  exposé , & l’aflfdra , qu’il 
le  laifferoit  paifible  poffeffeur  du  Duché  de 
Milan.  Louis  fçut  profiter  en  fon  teins  de 
la  foibleffe  de  fon  ennemi  • 

Charles  FI  IL  de  fon  côi  é négotioit  en 
Italie.  Il  envoia  pour  ce  fujet  à Fénife  Per-, 
ron  de  Bafchi  Italien , dont  J vin  d’Anjou  Duc- 
de  Calabre  s’étoit  avantageufement  fervi  dans 
fes  affaires  de  Naples  , & de  Catalogne.  Ses 
ordres  port  oient , de  commencer  par  les 
Vénitiens , d’aller  enfuite  trouver  le  Pape  > 
& la  République  de  Florence  , & de  ne 
rien  omettre  pour  les  engager  tous  trois 
à favorifer  le  Roi  dans  la  guerre  de  Naples . 
Mais  les  premiers  répondirent  , qu’il  leur 
étoit  impoflible  de  s’unir  avec  le  Roi  de 
France  , & de  l’affifter  , à caufe  des  avis 
certains , qu’ils  avoient  reçus  de  Confianti- 
nople  , que  Bajazet  Empereur  des  Turcs 
étoit  fur  le  point  de  leur  déclarer  la  guerre , 
.&  qu’il  y auroit  de  l’imprudence  , & de 
la  préfomption  pour  eux  à fe  mêler  de 
confeiller  un  Prince  , qui  avoit  de  ii  grands 
hommes  dans  fa  Cour.  Cette  réponfe  n’é- 
toit  qu’une  défaite  » n’y  aiant  aucune  appa- 
rence , que  le  Sultan  pensât  à leur  déclarer 
la  guerre.  Mais  ils  fuppofoient , dit  Com- 
minet  , que  Charles  FUI.  n’iroit  pas  en 
perfonne  à Naples , qu’il  fe  contenterait 
a’y  envoier  un  de  fes  Généraux , & de  là 
i ils  concluoient , qu’ils  feraient  maîtres  d’ar- 

F f a rêter 
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rèter  fon  cntreprife  précifétnent  » lorsqu’ils 
le  jugeraient  à propos.  Us  penfoient  à fe 
voir  vengés  par  les  François , non  pas  tout- 
à - fait  de  Ferdinand,  à qui  ils.  ne  vouloienfc 
pas  tant  de  mal  ; mais  d'Alphonfe  fon  Fils , 
qu’il  accufoient  d’avoir  fuborné  des  gens 
pour  empoifonner  leurs  citernes , & d’avoir 
formé  contr’eux , pendant  que  leurs  forces 
étoient  occupées  devant  F errare , une  Ligue 
de  tous  les  Princes  d’ Italie , qui  les  auraient 
infailliblement  accablés , fi  l’inconftance , & 
l’infidélité  de  Loiiit  ne  les  eufTent  garantis. 

Bafchi , peu  content  de  la  réponfe  de 
Vénitiens  , paffa  à Florence  , & demanda  à 
la  République  , qu’en  conféquence  de  la 
bonne  union , qui  étoit  entr’eUe  & les  Fran- 
çois , elle  accordât  à ceux  - ci  le  paffage  li- 
bre fur  fes  terres  , les  vivres , & les  autres 
chofes  néceffaires  à un  jufte  prix  ; de  plus 
un  renfort  de  cent  hommes  d’armes  entre- 
tenus à fes  frais  pendant  la  guerre.  Cette  ■ 
demande  embarraffa  Pierre  de  Médicù.  Il 
répondit , que  la  République  n’avoit  rien 
de  plus  cher  , que  l’amitié  des  François  , 
mais  que  c’étoit  par  cet  endroit  là  même, 

Su’elle  les  prioit  de  ne  pas  infier  fur  leurs 
emandes  , puifqu’elle  ne  les  pouvoit  ac- 
corder préfrntement,  que  l’Armée  du  Roi 
n’étoit  point  en  Italie,  fans  s’expofer  à une 
ruine  entière  de  la  part  du  Roi  de  Naples, 
Bafchi  lui  répliqua  , que  la  chofe  demey- 
• - - - reroife 
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reroit  fecrette  , & ajoiîta  , qu’en  refusant  i 
il  s’attireroit  l’inimitié  du  Roi  de  F ram, 
qui  leur  teroit  fentir  la  première  impétuo- 
fité  de  fes  armes  ; & que  s’ils  étoient 
vaincus  , non  feulement  on  ravageroit  leur 
pai*  , mais  encore  on  leur  ôteroit  la  li- 
berté. Cette  menace  n’etoit  pas  vaine  , & 
Pierre  de  Medicis  demanda  quelque  tems 
pour  rendre  une  derniere  réponfe.  ■ Son 
delfein  étoit  de  donner  avis  à Ferdinand  de 
l’embarras  , où  il  fe  trou  voit  , & de  la 
néceflïté  d’accorder  au  Roi  ce  , qu’il  de- 
mandoit  pour  éviter  un  foulevement  de 
la  Ville  ae  Florence  contre  lui  ; & quoi- 
que Ferdinand  ne  goûtât  point  fes  raîfons, 
les  Florentin*  lignèrent  toute  fois  le  Trai- 
• té , que  BaCchi  leur  préfenta  ; mais  ce  fut 
après  beaucoup  de  délais. 

Il  ne  reftoit  plus  , que  le  Pape  ,•  Bafchi 
alla  le  trouver  , & ‘lui  offrit  d’abord  des 
bénéfices  en  France  pour  celui  de  fes  Fils  * 
qu’il  vouloit  élever  à la  dignité  de  Cardi- 
nal , & des  terres  pour  les  deux  autres.  ' 
Mais  le  Saint  Pere  ne  fit,  que  des  répon- 
fes  générales.  Il  déclara,  qu’il  vouloit 
garder  entre  les  parties  une  exafte  neutra- 
lité , quoiqu’il  eut  été  en  partie  caufe  de 
la  guerre.  Son  but  étqit  de  tirer  de  F<r- 
dinand  beaucoup  plus  , que  la  France  ne 
lui  offroit  ; & c’eft  ce  , qui  inquiétoit  le 
jRti  de  N faits , qui  voioit  , que  malgré 
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toutes  Tes  complaifances  il  ne  pouvoit  s’afc 
fûrer  , qu’il  fut  pour  lui. 

Voila , en  quel  état  étoient  les  affai- 
res en  Italie , lorfque  Frédéric  III.  Empe- 
reur mourut.  Ce  Prince  décéda  le  feptié- 
■me  de  Septembre  de  cette  année  1 493*  à 
Lintz  en  Autriche  dans  la  foixante  & dix- 
huitiéme  année  de  fon  âge , après  un  rég- 
ne de  cinquante  trois  ans , & quatre  mois. 
La  gangrène  étant  furvenuë  à une  de  fes 
jambes , on  la  lui  coupa  pour  empêcher  le 
mal  de  gagner  ; mais  il  ne  put  furvivre  à 
cette  douloureufe  opération.  Son  corps 
fat  tranfporté  à Vienne  en  Autriche , & mis 
dans  le  tombeau  des  Empereurs.  Ce  Prin- 
ce ne  fut  pas  plûtôt  arrivé  à l’Empire,  qu’il 
s’attacha  à diffiper  les  fa&ions , qui  fe  for- 
moient  dans  fes  Etats  ; & lorsqu’il  fe  vit 
contraint  de  prendre  les  armes , il  fe  con- 
tenta de  punir  les  plus  rébelles.  Il  aimoit 
le  repos  , & diflimula  avec  tant  de  foin  les 
fujets  de  plaintes , que  lui  donnèrent  quel- 

Î[ues  Papes , que  les  Italiens  difoient , qu’il  en- 
èrmoient  une  ame  morte  dans  un  corps 
vivant.  Il  convint  avec  leurs  Légats  du 
Concordat  de  la  Nation  Germanique  3 il  con- 
firma la  Bulle  d'or  ; & pour  retrancher  le 
grand  nombre  de  procès  , que  le  Droit 
Romain  avoit  introduit  dans,  la  juftice , il 
fit  imprimer  le  code  des  fiefs.  Quelque 
inclination , qu’il  eut  pour  la  Paix  , VAU 
. lemagne 
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lémagne  ne  fut  jamais  (i  cruellement  déchi- 
rée par  les  guerres  civiles,  & par  les  ar- 
mes des  étrangers , que  fous  fon  Empire. 
Les  Hiftoriens  lui  reprochent  une  extrême 
«varice  , & on  en  a vû  des  Traits  alfés 
marqués  dans  tout  ce  , qu’on  a rapporté 
de  lui.  En  un  mot; , il  avoit  toutes  les 
qualités  d’un  politique , & aucune  de  guer- 
rier ; la  tète  forte , & les  bras  foibles.  Les 
Couronnes  de  Hongrie  , & de  Bohême,  fe- 
raient demeurées  dans  la  Maifon  d'Autriche  » 
s’il  avoit  eu  autant  de  courage  pour  exé-. 
cuter , que  de  facilité  à enfanter  des  grands 
deffeins.  Il  époufa  Eleonore  Fille  d'Edouard 
Roi  de  Portugal  , dont  il  eut  trois  Fils,  & 
deux  Fille.  Le  premier  Fils , nommé  Chrim 
fiophe , mourut  n’étant  encore  qu’enfant. 
Le  fécond  fut  Maximilien  , qui  lui  fuccé- 
da.  Le  troifiéme , nommé  Jean , mourut 
jeune.  La  première  des  Filles  , appellée 
Hélène  , mourut  aufli  dans  un  âge  fort  ten- 
dre. La  fécondé , appellée  Cunegonde , épou- . 
fa  Albert  le  fage  Duc  de  Bavière  , après  la 
mort  duquel  elle  embraffa  la  vie  monaftique. 

Maximilien  étoit  alors  âgé  de  trente 
cinq  ans , & il  y avoit  déjà  quelques  an- 
nées , qu’il  étoit  Roi  des  Romains.  On  ne 
fçauroit  nier  , que  X Empereur  Frédéric  n’ait 
été  un  homme  d’un  grand  jugement , & 
d’une  vertu  exemplaire  , & doüé  fur  tout 
4’une  pieté , & d’une  débonnaireté , qui  fut 
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comme  naturelle  à tous  les  Princes  de  fa 
Maifon  ; par  deffus  tous  les  Princes  de  ce 
tems  là  ; mais  comme  il  aimoit  un  peu 
trop  l’argent , que  quand  il  làlloit  üfer  de 
fes  droits , la  douceur  prévaloit  toujours , 
& qu’il  n’étoit  pas  ferme  dans  fes  réfolu- 
tions  , pluiieurs  le  mépriferent  ; fes  ordres 
n’étoient  guéres  refpeftés  dans  l’Empire  , 
jufques  la  même , que  Sigifmond  Archiduc  de 
Tirai  fon  Cou  fin , eut  la  hardieffe  de  ma- 
rier la  Princeffe  Impériale  , qui  étoit  à fa 
Cour  , à Albert  Duc  de . Bavière  fon  ennemi 
déclaré,  à fon  infçû , & malgré  lui. 

Comme  il  y avoit  long  tems , que  Ma- 
ximilien étoit  Roi  des  Romains , il  n’y  eut  au- 
cune difficulté  pour  le  faire  monter  (ur  le 
Trône  Impérial  après  la  mort  de  fon  Père  ; 
à peine  s’y  fut  il  affis  , que  l’invafion  des 
Turcs  - dans  la  Croatie  , ‘l’obligea  à fe  met- 
tre en  campagne  pour  les  en  aller  chaffer. 

Le  Roi  de  Nûples  aïant  épuifé  toute  la 
politique,  pour  détourner  l’orage  , qui  le 
menaçoit,  & voïant,  que  Charles  Fl II  n’a- 
voit  point  été  ébranlé  par  les  offres  avanta- 
geufes  , qu’il  lui  avoit  faites;  qu’il  ne  pou- 
voir fe  fier  au  Pape , qui  ne  penfoit , qu’à  le 
làcrifier  à fon  intérêt , & à fon  ambition  ; 
que  Pierre  de  Médicts  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  d’accorder  le  paffage  aux  François  parles 
Etats  de  Florence  i - qu’enfin  fa  demiere  ret 
four  ce  éiûit  Louis  Sforce  » de  qui  il  ne  poi*. 
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voit  rien  efpérer  d’avantageux , il  réfolut  en- 
fin d’aller  trouver  lui  même  ce  dernier  à 
Milan , & de  s’humilier  devant  lui  jufqu’à 
reconnoîtrc , qu’il  tiendroit  de  lui  fon  fa- 
lut.  Il  étoit  prêt  à s’embarquer  pour  ce 
voïage  , lorfqu’il  apprit,  que  les  AtnbafTa- 
deurs  en  France  avoient  eu  ordre  de  (or- 
tir  inceffamment  de  ce  Roïaume.  Cette 
nouvelle  le  frapa  fi  vivemeut , qu’il  fut  at- 
taqué d’apoplexie  dans  le  moment  même, 

& il  mourut  un  Samedi  vint  - cinquième 
Janvier  1494.  âgé  de  plus  de  foixante.  & 1494 
dix  ans , & après  un  régne  de  trente  fix. 

Tous  les  Auteurs  , qui  ont  . parlé  de  ce 
Prince , difent  , qu’il  étoit  en  exécration  au 
Peuple,  à caufe  de fes monopoles , auxquel- 
les on  n’étoit  pas  accoûtumé  alors , & de 
fes  cruautés  ; quoiqu’il  fe  piquât  d’une  pro- 
fonde fagelfe  , & d’une  grande  politique  ; 
auffi  fut- il  le  moins  regretté  de  tous  les 
Souverains , qui  avoient  régné  depuis  Né- 
ron : & à dire  vrai  , il  n’avoit  pas  alfez 
bien  traité  les  Napolitains , pour  qu’ils  fuf- 
fcnt  fenfibles  à fa  perte.  Il  fembloit , qu’il 
eut  affedé  de  regner  en  tiran  , & non  en 
Roi  ; & ce  qui  redoubla  la  haine  de  fes 
fujets  pour  lui  , fut  qu 'Alphonfe  d’Arragon 
Duc.  de  Calabre , fon  Fils  ainé , l’imitoit  dans 
tous  fes  vices  ; & qu’ainfi  les  fujets  n’avoient 
pas  lieu  d’efpérer  une  meilleure  condition 
fous  fon  régne.  . Ils  avoient  l’un:&  l’autre  • 
v-j  Ff  f fait 
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feit  périr  un  grand  nombre  de  Prélats , 8c . 
de  perfonnes  de  qualité  par  le  fer , par  de 
longues  priions,  & par  le  poilon.  Aucune. 
Dame , de  quelque  qualité , qu’elle  fut* 
n’étoit  à couvert  de  leurs  violences  , lorf- 
qu’elle  étoit  allez  malheureufe , pour  en  être* 
aimée.  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  riche  dans 
les  JEglifes , n’échapoit  point  à leur  avarice  ; 
les  Familles  les  plus  accommodées  fe  trou- 
voient  expo  fées  à tout  perdre  , fi  elles  ne 
leur  offroit  la  meilleure  partie  de  leurs  biens  , 
dans  la  feule  vûë  de  conferver  le  relie  ; ils  . 
faifoient  eux  mêmes  le  principal  trafic  de 
leur  Roïaume  ; ils  achetoient  les  bleds , & 
les  huiles  à vil  prix , & contraignoient  en- 
fuite  les  mêmes  perfonnes,  qui  les  avaient 
vendus  , à les  racheter  d’eux  fort  cher. 

Comme  les  Napolitains  étoient  interef- 
fés  à attendre  l’Armée  de  France  , avant  que 
de  fe  révolter,  ils  lailTerent  Alphonfe  pren- 
dre tranquillement  poffellion  du  Roïaume  • 
de  fon  Père.  11  s’adrelfa  au  Pape , à qui  il 
promit  deux  des  principaux  fiefs  du  Roïau- 
me  de  Naples , trente  mille  écus  de  penlion  * 

& deux  Compagnies  entretenues , de  cent 
hommes  d’armes  chacune  , pour  Jean  , & 
Godefroi  de  Borgia , les  deux  fils  naturels  du 
Souverain  Pontife,  avec  de  riches  bénéfices 
pour  Céfar , qui  étoit  déjà  Cardinal.  Le 
Pape  accepfa  ces  offres , & chargea  Jean  de 
- JBorgia  Cardiaal  du  dure  de  Sainte  Suzanne  » 
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de  couronner  Alphonfe  en  qualité  de  Roi  de 
Nâples . Le  Bref , qu’il  lui  en  adrefla  étoit 
daté  du  dix  - huitième  d’ Avril  1494.  fans 
aucun  égard  aux  inftantes  follicitations , 
que  Charles  FUI.  lui  ht  faire  , de  fufpen- 
are  cette  inveftiture  , & de  ne  point  agir 
contre  le  Droit  de  Sa  Majefté  Très  Chré- 
tienne fur  ce  Roïaume  , jufqu’à  ce ,.  qu’il 
l’eut  décidé  par  fes  arme?.  Et  ce-,  qu’il  y 
a de  plus  furprenant  dans  la  conduite  du 
Pape  ; en  même  tems  , qu’il  envoioit  à 
Nâples  Jean  de  Borgia  pour  couronner  AU 
phonfe  , il  levoit  des  Troupes  de  concert 
avec  Louis  Sforce , & à frais  communs  pour 
faire  la  guerre  à ce  même  Alplwnfe.  Il  en 
donna  le  commandement  à Projper  Colonne *, 
qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Charles  FIII, 
& il  promettoit  par  écrit  le  Chapeau  de 
Cardinal  à Briçonnet.  Cette  conduite  fi 
irrégulière  du  Souverain  Pontife,  la  défe- 
ction de  Pierre  de  Médicit , qui  piqué  con- 
tre Louis  , qu’il  accufoit  d’être  entré  dans 
une  confpiration  contre  lui , s’étoit  réuni  de 
dépit  avec  le  Roi  de  Nâples  fournit  au  Con- 
feil  de  Charles  FUI.  une  occafion  de  re- 
doubler fes  in  fiances , pour  la  rupture  du 
voiage  de  Sa  Majelté  à Nâples. 

La  Cour  fembloit  déterminée  à ne  plus 
penfer  à cette  entreprife , dont  la  réüfiite 
paroifloit  fi  hazardeufe , lorfque  le  Cardinal . 
de  Saint  Pierre  aux  liens  arriva  en  France , & 

fit 
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fit  changer  tout  d’un  coup  la  face  des  af- 
faires. Ce  Cardinal , dans  la  crainte , qu 'AU 
pbonfe  ne  le  forçât  dans  Ojiie , & ne  le  li- 
vrât à Alexandre  FI  s’étoit  fauvé  dans  une 
galère , qui  l’avoit  conduit  à Gènes  , où  . 
il  s’étoit  embarqué  pour  Savonne  , & de 
là  il  étoit  palTé  à la  Cour  de  France  , 
qu’il  avoit  trouvé  afTez  irréfoluë  iur  le 
parti , qu’elle  devoit  prendre.  Le  Senééal 
de  Beaucaire  feul  infiftoit  toûjours  pour  la 
guerre  ; il  fe  joignit  à lui , & tous  deux 
travaillant  de  concert , déterminèrent  entin 
le  Roi.  Le  Cardinal  déjà  connu  en  Cour 
pour  un  homme,  qui  s’étoit  toujours  hau- 
tement déclaré  pour  les  intérêts  de  la  Cou- 
ronne , promit  de  maintenir  les  Génois  dans 
le  parti  de  la  France  , quand  même  le  Pape 
& Louis  les  abandonneroient  à caufe  des  in- 
telligences , qu’il  avoit  dans  cette  Ville  avec 
les  Fiefques , les  Grimai ii , & les  Fréçofcs, 

& dans  Rome  avec  les  Colonnes , les  Urjtns, 
les  Cefarini , & les  Savelli.  Ces  offres  fu- 
rent .écoutées  * & dès  lors  la  guerre  fut 
réfoluë. 

On  envoia  donc  en  Italie  àlAukigni  avec 
Perron  Bafthi  pour  tâcher  de  ramener  les 
Florentins  à leur  première  Alliance  ; mais 
ces  Envoiés  ne  gagnèrent  rien.  Pierre  de 
Mèdkis  demeura  ferme  dans  fa  réfolution, 

& fe  retrancha  toûjours  fur  l’impoflïbili- 
té  , où  l’on  avoit  mis  le  Sénat  de  Florence 
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de  s’attacher  à la  fortune  des  François , ajou- 
tant, que  dans  la  Ligue , qu’il  avoit  lignée 
avec  les  autres  Princes  d’Italie,  un  des  prin- 
cipaux articles  étoit , que  les  Confédérés  ne 
feroient  rien  au  préjudice  les  uns  des  autres  ; 
que  le  Roi  de  Naples  étoit  compris  dans  cet- 
te Ligue  ; & qu’ainfi  la  Tofcane  ne  pouvoit 
ouvrir  le  chemin  aux  François , ni  leur  four- 
nir des  vivres  pour  l’aller  combattre, 

Charles  FI  IL  . mécontent  de  ce  refus  » 
faifit  tous  les  effets , que  Pierre  de  Médick 
& fes  Amis  avoient  dans  Lion  $ & les  Am- 
bafladeurs  de  France  fe  retirèrent  pour  al- 
ler à Ferrare  , où  Hercules  d’Eji  , qui  eu 
étoit  Duc , les  reçut  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , & leur  accorda  tout  ce , qu’ils  de- 
mandoient.  Jean  Bentivoglio  Seigneur  de 
Boulogne  offrit  auffi  toutes  fortes  de  fe- 
cours  aux  François  , & voulut  , que  fes 
quatre  Fils  ferviffent  dans  leur  Armee.  La 
République  de  Sienne  fit  la  même  chofe, 
à condition , qu’elle  né  fe  déclareroit,  que 
quand  l’Armée  de  France  paroîtroit,  pour 
n’être  pas  opprimée  par  les  Florentins.  Ce 
qu’on  lui  accorda  fans  nulle  difficulté.  11 
ne  ’ reftoit  plus , que  le  Pape  , dont  on 
avoit  intérêt  de  s’affûrer  , quoiqu’on  ne 
dût  pas  beaucoup  compter  fur  fa  parole. 
D 'Aubigni , qui  p’étoit  pas  informé  du  der- 
nier accommodement  de  Sa  Sainteté  avec 
Alphonfe  » le  prefîà  fort  d’exécuter  ce , qu’il 
* avoit 
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avoit  promis  , lorfqu’il  s’étoit  joint  à Louk 
pour  obliger  le  Roi  de  France  à pafler  les 
alpes  , mais  le  Saint  Pere  n’accorda  rien 
aux  Ambaffadeurs , 6ns  toute  fois  leur  ôter 
l’efpérance  d’obtenir  ce , qu’ils  demandoient. 
Il  leur  dit  feulement , que  le  droit  du  Saint 
Siège  fur  le  Roïawne  de  Naples  étoit  con- 
fiant , que  le  Roi  Charles  VIII.  comme  Fils 
aîné  de  l’Eglife  , n’y  voudroit  pas  donner 
atteinte  ; que  s’il  en  avoit  donné  l’invefti- 
ture  à Alphonfe , il  n’avoit , que  fuivi  l’ex- 
emple de  fes  PrédécefTeurs , qui  en  avoient 
inverti  le  Père , & l’aïeul  ; qu’il  ne  lui  con- 
venoit  pas  de  détruire  fon  propre  ouvrage , 
jufquïà  ce  , qu’on  lui  eut  piouvé  la  nul- 
lité de  ces  trois  inveftitures  ; que  le  Saint 
Siège  ne  pouvoit  en  ufer  autrement,  par- 
ce que  les  Florentins  s’étant  déclarés  pour 
Alphonfe  , l’Etat  Eccléfiaftique  feroit  expofé 
à l’in  vallon  des  premiers  ou  du  fécond. 
Qu’en  un  mot  la  qualité  de  Père  commun 
l’obligeroit  à refter  neutre,  pour  être  tou- 
jours en  état  de  procurer  la  Paix. 

Cette  réponfe  du  Pape  ne  fatisfit  pas 
les  Ambaffadeurs  ; ils  en  témoignèrent  ou- 
vertement leur  chagrin , & ils  la  mandèrent 
en  Cour  , affin  qu’on  prit  les  mefures  né- 
ceffaires.  Cependant  ni  la  nouvelle  du 
changement  du  Pape  , ni  les  remontrant 
ces  du  Duc , & de  la  Duchejfe  de  Bourbons 
nt  les  défiances  afTez  bien  fondées  touchant 
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ki  fincérité  de  Louis  S 'force  , ni  le  refus  des 
Florentins  de  favorifer  les  intérêts  de  la  Frtau 
te  » De  firent  point  changer  de  réfolulion 
au  Roi.  Il  donna  commiflion  au  Seigneur 
* Urfé  Maître  de  fon  écurie  de  travailler  à 
equipper  la  flotte , quoiqu’il  n’entendit  rien 
à la  marine.  Dès  qu’elle  fut  prête , il  nom- 
ma pour  la  commander  le  Duc  dy Orléans , 
brave  a la  vérité , mais  qui  n’avoit  vû  la 
mer  » que  de  deffus  les  côtes  de  Brétagne. 

Sa  Majellé  avoit  voulu , que  ce  Duc 
rat  du  voïage  de  peur , que  durant  fon  ab- 
ience,  il  n’excitât  quelques  broüilleries  dans 

^h-OÏaumc.  La  DucheJJe  de  Bourbon  , Je 
Maréchal  des  Cordes , & d’autres  Seigneurs 
ne  pouvant  détourner  le  -Roi  de  palfer  les 
Alpes , effaïerent  du  moins  de  lui  perfua- 
der  de  s’attacher  feulement  à la  conquête 
du  Duché  de  Milan , qui  appartenant  incon- 
teltablement  su  Duc  d*  Ovlccms  , lui  four* 
niffoit  un  prétexte  plaufible.de  s’en  rendre 
maiPe  » & de  ne  point  palier  outre;  mais 
Charles  FUI.  fe  piqua  de  garder  à Louk 
la  parole , qu’il  lui  avoit  donnée , & par- 
tit avec  la  Reine  au  commencement  de  JwU 
let  pour  fe  rendre  à Lion  , où  étoit  le  ren- 

Ve?"  v?us  des  Troupes,  afKn  qu’étant  plus 
près , il  donnât  plus  aifément  fes  ordres  à 

ce , qui  étoit  nécefTaire  pour  la  guerre, 
qu’il  entreprenoit. 
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Avant' fon  départ  il  donna  les  ordres, 
qu’il  convenoit  pour  le  Gouvernement  du 
Roïaume  , dont  il  fit  Lieutenant-  Général 
le  Duc  de  Bourbon  ,*  Baudricourt  fut  fait 
. Gouverneur  de  Bourgogne  } d’ Orval  de  Cham- 
pagne j X Amiral  de  Gravide  de . Normandie  & 
Picardie  ,*  & les  Seigneurs  d' Avaugoitr  & de 
Rohan  furent  nommés  pour  commander 
en  Bretagne.  La  pefte  menaçant  la  Ville 
de  Lion , le  Roi  fe  rendit  à V \enne , & de 
là  à Grenoble , où  l’on  prit  les  mefures  né- 
ce  flaires  pour  l’expédition , qu’on  méditait. 

Les  Suijfes  étoient  alliés  au  Roi  de  Fran- 
ge , & de  Louis  Sforce  , foit  du  Duc  de  Mi- 
lan fon  Neveu.  L’obligation  des  deux  Al- 
liances exigeoit  d’eux  des  Troupes  , pour 
le  fervice  des  deux  Puiflances.  On  en  leva 
donc  de  nombreufes  dans  les  differentes 
contrées  de  çes  Républiques,  qui  s’étant 
rangées  fous  leurs  Bannières,  paflerentles 
Alpes  au  nombre  de  plus  de  vint-  cinq 
mille  hommes  pour  aflifter  les  deux  Prin- 
• ces  alliés  fous  la  conduite  du  Baüif  de  Dijon , 
qui  leur  fervit  de  Général  pendant  tout  le 
cours  de  cette  guerre.  Jean  de  MuJJilier 
étoit  à la  tête  des  Troupes , qui  formoient 
le  contingent  du  Canton  de  Fribourg.  Le 
Duc  d? Orléans,  qui  étoit  parti  de  la  Cour , 

- auflitôt , qu’on  lui  eut  mandé  de  Gènes , 
que  dans  peu  les  galères  , & les  vaifleaux 
de  la  flotte  feroienjt  en  état  de  fe  mettre 

en 
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en  mer , prit  fon  chemin  par  terre  , & eut 
une  entrevue  avec  Louis , dont  il  ne  parut 
pas  content , quoique  le  tout  s’y  fut  paffé 
avec  beaucoup  de  civilité  de  part , & d’au-  - 
tre.  Le  Duc  étoit  déjà  dans  Gènes , lork. 
qu’il  apprit , que  la  flotte  du  Roi  de  Nàples > 
•toit  partie  de.  Livourne  , après  y avoir  em«~ 
barqué  cinq  mille  hommes  , & qu’elle  s’a- 
vançoit  du  côté  de  Porto  Vénère.  Il  alla- 

au  devant  d’elle , & la  chafla  de  devant  cet- ... 
te  Ville  , après  un  combat , qui  dura  fept 
heures.  La  Flotte  Napolitaine , rebutée  de 
cette  première  difgrace  j s’avança  devant  Ra- 
pallo  fous  la  conduite  d’ Objetto  de  Fief  que  , 
qui  avec  trois  mille  fantalïins  » qu’il  débar- 
qua , fe  rendit  maître  aifément  de  cette  pla- 
ce, qui  n’elt  éloignée  de  Gènes  , que  d’en-- 
viron  vint  milles.  Mais  dès  que  le  Duc  d ’ Or- 
léans Içut  la  defeente  des  ennemis  à Rapallo 
ii  y alla  avec  dix - huit  galères , fix  galéaf-: 
fes , & neuf  gros  vaiireaux  , & les  contrai-  » 
gnit  d’abandonner  ce  polie  , le  pont  aïant  - 
été  forcé.  Ceci  arriva  le  dix  * fe  ptiéme  de 
Juillet. 

Les  galères  de  Naples  prirent  l’épou- 
vante dès  la  première  décharge  , que  firent 
les  grands  vailfeaux  du  Roi , & quoiqu’on: 
ne.  leur  eut  tué,  ou  bielle  pas  plus  de  cent 
hommes  , elles  prirent  au  plutôt  la  faite*» 
& portèrent  avec  elles  la  confternation  par- 
tout , où  elles  allèrent. 

Tome  V.  G g Dans 
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Dans  ces  cir confiances  le  Roi  partit  die 
Grenoble  le  vint  - neuvième  à' Août , & ren- 
voïa  à Paris  la  Reine , qui  l’avoit  accom- 
pagné jufques  dans  cette  Ville.  Il  paflfa  par 
Gap , Anibrun , & vint  à Suze , où  il  fut  re- 
çu  par  la  Ducbejfe  de  Savoie,  Veuve  de  Char- 
les. Elle  vint  avec  le  Roi  à Turin.  - Le  jeune 
Duc  Chai  les , qui  n’avoit  que  l cinq  ans , alla  à 
là  rencontre  à cheval  » & la  Ducheffe  fît  faire 
à Sa  Majefté  l’entrée  la  plus  fuperbe,  la  plus 
pompeufe , & la  plus  magnifique , qu’on 
puiiTe  imaginer  : & pour  témoigner  plus 
ouvertement  la  fatisfadion , qu’elle  avoir  de 
la  proipérité  des  armes  du  Roi  , elle  lui 
prêta  de  l’argent , & fes  joiaux  , avec  la 
permiflion  de  les  engager.  Le  Duc  lui 
donna  ce  cheval  renommé , que  Commines 
appelle , le  meilleur  du  monde , fur  lequel 
Sa  Majefié  combattit  fi  vaillamment  à la 
journée  mémorable  de  Fomouë.  La  Mar- 
quife  de  Montferrat  imita  la  Ducheffe  de  Sas- 
voiet  & le  Roi  engagea  tous  ces  joiaux  pour 
la  fomme-  de  vint  quatre  mille  ducats.  . Il 
traverfa  le  Piémont , & fut  reçu  par  tout 
avec  beaucoup  d’honneur.  Enfin  il  arri- 
va à Ajli  le  neuvième  de  Septembre , où  il 
tomba  malade  de  la  petite  verole  ; ce  qui 
l’obligea  d’y  féjourner  plus  long  tems , qu’il 
ne  croioit. 

Le  Roi  de  Nâples  tâcha  de  profiter  de 
ce  délai  pour  renforcer  fon  Armée  ; pen- 

• daot 
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dant  que  le  Pape  cnvoïa  à F énifè  l’Evêquè 
de  Calahorra  pour  preffer  le  Sénat  d’entrer 
aans  la  Ligue  contre  les  François  j & en 
cas , qu’il  n’y  put  réüffir , engager  du  moins 
la  République  à contraindre  Louis  de  renon- 
cer à l’Alliance  , qu’il  avoit  laite  avec  Char- 
les FI1I.  en  le  menaçant  de  la  guerre  , 
s’il  le  refutôit  Mais  ces  propoütions  fu- 
rent également  rejettées  ; ce  qui  déconcer- 
ta fort , & le  Saint  Père , & Alphonfe . L’ex- 
pédient, qu’ils  trouvèrent  pour  arrêter  les 
François  , fut  d’avoir  recours  à Bajazet  Em- 
pereur des  Turcs.  Ils  lui  envoïerenc  deux 
Agtns.  Celui  du  Pape  (è  nommoit  George 
Bafardo  Bourgeois  de  Gènes.  La  commif- 
(ion  de  Bafardo  ou  Bozzardo , comme  quel- 
ques- uns  l’appellent , n’étoit  point  d 'Ale- 
xandre FI.  comme  Pape  ; mais  coui  ne  Prin- 
ce temporel , & Seigneur  Suzerain  du  Roiaw - 
me  de  Naples.  Il  a voit  en  cette  qualité 
chargé  cet  envoie  de  repréfenter  au  Sultan 
le  danger , dont  ce  Roïaume  é^oit  mena- 

Î;é  par  une  Puiiïance  , à laquelle  >l 'Italie 
èule  ne  pouvoit  rélilter  ; que  le  Roi  de 
France  affilté  des  Milattois  , des  Normands, 
des  Bretons  , des  SuijJes  , & d’aurre?  Na- 
tions , venoit  à Rome  pour  enlever  au  Sou- 
verain Pontife  Zizzim  Frère  de  Sa  Haut? (Te, 
& ' s’emparer  en  fuite  du  Roïaume  de  Naples, 
en  châtier  Alphonfe , palier  en'uite  dans  la 
Thrace  , & alfieger  Conjtantinople  > que  ce 

Q g » jeune 
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jeune  Prince  ne  cherchent  que  la  gloire  ; 

& qu’il  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en 
peine  des  voies , par  leiquelles  on  y ar  r i voit. 

Qu 'Alexandre  au  contraire  ne,  délirait  , 
que  le  repos  du  Turc , en  confideration  de 
la  bonne  8c  mutuelle  amitié  , qui  étoit  en- 
tr’eux  , & qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Grand 
Seigneur  d’arrêter  dans  Yltalie  le  plus  long 
tems , qu’il  ferait  poffible  les  armes  d’un  li 
dangereux  ennemi;  Bajazet  écrivit  en  con- 
féquence  plufîeurs  lettres  au  Pape , datées  de 
Conftantinople  les  quinziéme  & dix  huitième 
de  Septembre.  Dans  une  de  ces  lettres , il 
lui  mande  , qu’il  a reçu  fon  Envoie  avec 
beaucoup  de  plaifir  , & qu’il  peut  ajouter 
foi  à tout  ce  , qu’il  lui  dira  de  fa  part.  . 
Dans  une  autre  , il  lui  parle  d’un  Arche- 
vêque^ qu’il  le  prie  de  faire  Cardinal  à fa 
recommandation  ; c’étoit  Nicolas  Cibo  Ar- 
chevêque d? Arles  , defigne  Cardinal  par  le 
Pape  Innocent  VIII.  Il  tâche  de  lui  per- 
fuader  de  faire  mourir  fon  Frère  Zizim , 


qu’il  avoit  entre  fes  mains  , lui  promet- 
tant pour  récompenfe  trois  cens  mille  du- 
cats , & une  amitié  confiante  pendant  tou- 
te fa  vie.  Quelques  Auteurs  ont  ajouté, 
que  Bajazet  s’étoit  obligé  de  fournir  au 
Pape  y & au  Roi  de  Naples  fix  mille  Cava- 
liers de  vieilles  Troupes  , & autant  de  Fan- 
taflins  , & que  le  Traité  fut  fi  fecret  de 

la  part  du  Souverain  Pontife , que  l’on  n« 

le 
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le-  fçut , que  long  tems  après  ; mais  qu’il 
n’en  fut  pas  detnême  diAlphonfe  , qui  peut- 
être  pour  étonner  fes  ennemis  , publia  le  lien 
âuffitôt , qu’il  l’eut  reçu.  Il  ne  paroit  pas 
toute  fois  , que  le  Sultan  ait  accompli  au- 
cune de  ces  promelfes.  • - 

En  même  tems  le  Pape  s’addreffa  à 
Ferdinand  ,■  & Ifabeüe  Rois  de  Cajlille  , & 
d 'Arragon , pour  les  inviter  d’envoïer  une 
Flotte  en  Sicile , fous  prétexte  de  veiller 
à la  confervation  de  cette  Isle.  Mais  en 
effet  pour  fecourir  le  Ro/  de  Naples  en  cas 
de  bel'oin.  La.  Rois  Catholiques  lui  répon- 
dirent , qu’ils  n’appréhendoient  pas  moins , 
que  lui  le  voifinage  des  François } mais  que 
l’argent  leur  manquoit , & qu’il  en  falloit 
beaucoup  pour  équipper  une  Flotte.  Ale- 
xandre en  avoit  encore  moins  , que  Ferdi- 
nand & Ifabeüe  , & d’ailleurs  il  les  con- 
noiffoit  affez  pour  fçavoir  , que  ce  feroit 
la  même  chofe  de  leur  prêter  de  l’argent 
ou  de  leur  donner.  Mais  il  fe  fouvint , 
qu 'Innocent  FI  IL  fon  Prédéceffeur  avoit  fait 
publier  une  croifade  dans  leurs  Roïaumes , 

& accordé  un  Jubilé  à ceux , qui  contri- 
bueraient aux  trais  de  la  guerre  contre  les 
Infidèles  ; qu’il  s’étoit  levé  pour  ce  fujet  une 
fomtne  d’argent  affez  confidérable  , & que 
les  Commiflaires  Apoftoliques,  qui  en  étoient 
les  dépofitaires  » la  mettraient  entre  les  mains 
de  leurs  Majeftés  . pourvu , que  la  Coût 
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de  Rom  y confentit , & que  l’ordre  leufc 
en  fut  donné.  On  fie  accroire  , que  c’é- 
toit  pour  équipper  une  Flotte  , qui  dévoie 
fermer  le  palîage  des  Dardanelles  } & les 
Roi*  Catholiques  ne  fe  firent  aucun  ferupu- 
le  d’empioier  cet  argent  à leur  uiage. 


LIVRE  SEPTIEME . 

Cl  Hurles  FUI.  pendant  tout  ce  tem* 
là  ne  penfoit , qu’à  rétablir  fa  tan- 
l té  à Afii.  Ce  jeune  Monarque  com- 
ptoit  tur  fa  bonne  fortune , qui  ne  lui  pro- 
mettoit  jufques  là , que  du  bonheur  & de 
la  gloire.  Il  étoit  forti  de  France  avec  fi 
peu  de  finances  , qu’on  n’etoit  pas  témérai- 
re en  doutant  du  fuccès  de  fon  entreprife. 
Car  Commines  lui  même  dit  en  parlant  de 
la  flotte  , que  le  Roi  fit  équipper  : La  dér 
penfe  de  ces  navires  étoit  fort  grande  , & fuit 
davis , qtitUe  conta  trois  cens  mille  francs  , & 
fi  ne  fervit  de  rien  , & y alla  tant  d'argent 
comptant  , que  le  Roi  put  tirer  de  fes  finances  : 
car  comme  , fai  dit , il  ri  et  oh  point  pourvu  ne 
de  fats , ne  d’argent,  n’y  d’antre  chofe  necejfai - 
re  à telle  entreprife  , & fi  en  vint  bien  a bout , 
jnoiennant  la  grâce  de  Dieu  , qui  clârrement  le 
donna  ainfi  à connaître.  Je  ne  veux  point  di- 
re , que  le  Roi  ne  fut  fage  de  fon  âge  > mais  il 
ri  avait  que  vint  & deux  ans , & ne  faifoit , 
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que  faillir  du  nid.  Ceux , qui  le  conduiraient 
en  ce  cas  , que  fai  nommez. , à fçavoir  Etien- 
1 ne  du  Vers  Sénéchal  de  Beaucaire  , & le 
1 Géné  al  Briçonnet , de  préfent  Cardinal  de 
' S uint  - Mâlo , étaient  deux  hommes  de  petit  état , 

& qui  de  nulle  chofe  ri  avaient  eu  expériences 
-filais  de  tant  mont)  a nôtre  Seigneur  fa  puijfan- 
1 ce.  Le  Roi  reçut  à Ajli  une  vifiie  de  Tjouîs  , 
& de  l'on  époufe , qui  y demeurèrent  deux 
jours.  Enfuite  ils  fe  retirèrent  à Noue , qui 
i eft  dans  le  Duché  de  Milan  à une  lieuë  d'A- 
i-  Jii , & chaque  jour  le  confeil  du  Roi  fe 

*■  * rendoit  auprès  de  fa  perfonne.  Plus  ce 

- Prince  avançoit  fon  chemin  , plus  les  in-  • 

e quiétudes  redoubloient  à Rome  , à Naples , 

£ à Florence  } Car  Alphonfe  avoit  engagé 

i dans  fon  parti  le  Pape  , & Pierre  de  Medi - 
cù.  Alexandre  vouloit  détourner  le  coup» 
i s’il  étoit  polible  ; pour  cet  effet  il  adreflà 
i un  Bref  au  Cardinal  de  Saint  Eujlache  , par 

i lequel  il  le  conftituë  Légat  à latere  auprès 

J de  Charles  FIIL  par  tout  où  ce  Prince 

i pourroit  alle&»  & l’exhorte  fortement  à lén- 

gager  à fe  défilter  de  fon  entreprife  fur  le 
i Roïaume  de  Naples  , en  lui  remontrant , que 

> la  pelle  étoit  dans  le  païs  ; qu’il  étoit  à crain- 

, dre  , que  fon  arrivé  ne  caufât  des  guer- 

i res  civiles , que  les  vivres  ne  devinffent  ra- 

res, & par  conféquent  hors  de  prix  » par 
I l’arrivée  d’une  fi  nombreufe  armée  ; qu% 
Aiphonfe  bien  réfolu  de  défendre  là  perfon- 
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ne  & fcs  Etats,  attireroit  les  Turcs  en  Italie 

Î>our  foutenir  les  intérêts  , ce  qui  cautèroit 
a ruine  de  la  Religion  chrétienne.  Ce  bref 
eft  du  quinziéme  d'O&obre  ; Mais  le  Roi  de 
France  n’eut  aucun  égard  à toutes  ces  re- 
montrances du  Pape  } Il  ne  voulut  point 
admettre  le  Légat  à fon  audiance  , parce 
qu’il  le  regardoit  comme  fufpcd  j & il  fit 
répondre  à fa  Sainteté  , qu’il  ne  craignoit 
ni  la  pelle  , qui  en  le  faifant  mourir  , fini- 
roit  fes  travaux , ni  la  famine  , aïant  fait 
d’abondantes  provilions , ni  le  Turc  , con- 
tre lequel  il  fer  oit  paraître  un  zélé,  qui  l’a- 
nimoit  depuis  fon  enfance,  ravi  d’en  trou- 
ver au  plutôt  l’oceafion.  N’y  aïant  donc 
plus  rien  , qui  s’oppofât  à fon  entreprife , 
ce  Prince  partit  à'âjti  le  fixiéme  d'O&obre 
accompagné  des  Comtes  de  Vendôme , de 
Montpenjier  , de  Longueville  , de  Ligni , de 
Nevers  , & d’un  grand  nombre  d’autres 
Seigneurs  d’une  grande  diltindion.  Le 
Maréchal  de  Cordes  étoit  mort  à Lion.  Son 
armée  étoit  compofée  de  Upis  millt  lix 
cens  hommes  d’armes  , & de  lix  mille  Ar- 
chers tous  de  Cavalerie.  On  comptoit 
dans  l’Infanterie  lix  mille  Arbalétriers , huit 
mille  piquiers  , & huit,  mille  autres  FantaC- 
lins  tous  Suijfes  accoütumez  à combattre 
en  rang  de  pied  ferme  , & ferrez  ; ce  qui 
leur  donnoit  un  grand  avantage  au  * delius 
des  Italiens , qui  faifoient  alors  la  guerre 
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d’une  maniéré  fort  extraordinaire.  Le  Roi 
de  France  menoit  encore  avec  toutes  ces 
Troupes  cent  quarante  grottes  bombardes , 
c’eft  à dire  , des  pièces  d’ Artillerie , qui  jet- 
toient  des  boulets  de  plus  de  deux  cens 
livres  , trois  fois  autant  de  petits  Canons. 
Il  y avoit  huit  mille  chevaux  deftinéz  à 
traîner  cette  artillerie , quatre  mille  chare- 
tiers  , douze  cens  Canoniers  , deux  mille 
fix  cens  Charpentiers  pour  raccommoder 
les  affûts  à mefure  , qu’il  fe  rompraient  ; 
trois  cens  Tapeurs  , & autant  d'ourviers 
pour  travailler  à la  fonte. 

Alphonfe  de  fon  côté  , aïant  formé  le 
dettein  de  porter  la  guerre  dans  les  tenres 
de  Loüù  , avoit  envoié  dans  la  Romagne 
une  armée  commandée  par  le  jeune  Ferdi- 
nand fon  Fils , & une  autre  conduite  par 
Frédéric  fon  Frère  fur  les  côtes  de  Gènes  , 
comtpant  de  faire  foûlever  cette  ville  par  les 
intelligences , qu’il  y avoit  avec  le  Cardinal 
Paul  Frégofe  , Objetto  Fiefque  , & quelques 
autrets  Seigneurs  de  la  Maifon  des  Andomes. 
Il  comptoit  aufli , qu’en  prenant  fous  fa  pro- 
tection le  jeune  Duc  de  Milan  , il  feroit 
foûlever  les  Milanois  contre  Louis  ,•  que  par- 
là  il  arrêterait  le  Roi  de  France  fort  loin 
de  Naples.  Mais  fon  projet  fut  découvert 
par  le  Cardinal  de  Saint  Pierre  - aux  - liens  t 
qui  en  informa  Louis.  On  pourvut  à la 
fureté  de  Gènes.  Le  Roi  y envois  le  BaiL 
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U de  Dijon  avec  deux  mille  SuiJJet.  Frèdè* 
rie , voïant  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpérance 
de  réüffir  de  ce  côté  là , alla  fe  joindre  aux 
Troupes  du  Pape  pour  furprendre  Oflie. 

Le  Cardinal  de  Saint  Pierre  en  avoit  confié  la 
garde , de  même  que  des  autres  places  , 
qu’il  tenoit  dans  l’Etat  Eccléfiaftique à Ni- 
colas de  Rovere  fon  frère.  Mais  les  enne- 
mis ne  s’en  furent  pas  plutôt  approchés , 
qu’il  les  rendit , à condition  de  n’étre  plus 
excommunié. 

Peu  de  tems  après  les  Collones  rentrè- 
rent dans  Oflie.  On  leur  en  ouvrit  les  por- 
tes « & lé  Pape  ne  l’eut  pas  plutôt  appris  , 

5u’il  rappella  fon  armée  de  la  Romugnc.  Le 
loi ‘de  Naples , Pierre  de  Médias  de  tirant 
de  fortir  de  l’embarras , où  ils  étoient,  cher- 
chèrent à divifer  le  Roi  de  France  d’avec  Lotus. 
Comme  ils  fçavoient , que  ce  dernier  ne 
penfoit,  qu’à  s’affurer  la  poffeffion  du  Mi- 
lanois , dont  V Empereur  lui  avoit  déjà  don- 
né l’inveftiture  ; l’un  & l’autre  lui  firent  of- 
frir de  le  laiffer  paifible  poiïclTeur  de  ce 
Duché. 

Alphonfe  de  fon  côté  fçaehant,  que  le  Roi 
n’étoit  pas  fourni  d'argent , renouvella  les 
\ offres  de  fon  père  , en  promettant  de  fe 
rendre  tributaire  delà  Couronne  de  Fran- 
ce ; ce  qui  étoit  mettre  à couvert  l’hon- 
, neur  de  Charles  FUI.  & fa  réputation.  La 
- raifon  du  Roi  de  Naples  & de  Pierre  de  Mi « 
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dicis  pour  en  agir  ainfi  , étoit , que  Loüà 
avoit  changé  de  conduite  à l’égard  de  ce 
dernier  , & qu’au  lieu  qu’il  l’a  voit  aupara- 
vant follicité  de  renoncer  à l’alliance  d 'AU 
phonfe , il  lui  avoit  envoié  Etienne  T avenu* 
•ion  confident  pour  l’exhorter  à la  perfévé- 
rarice.  Mats  Pierre  de  Medicis  convaincu 
de  la  mauvaïfe  foi  de  Louis , & ne  vou- 
lant pas  fe  fier  à lui , convint  avec  le  Roi 
de  Naples , que  s’ils  pouvoient  tous  deux  con- 
vaincre Charles  VIII.  de  la  perfidie  de  fon 
alliance  , peut  - être  aimeroit  - il  mieux  a- 
bandonner  fon  defTein , que  de  fe  fier  à un 
homme  fi  fourbe.  Pierre  fe  chargea  d’en 
informer  Jean  Mattaron  , qui  étoit  le  Réfi- 
dent  du . Roi  à Florence.  Il  lui  parla  , & 
s’offrit  de  lui  faire  voir  , que  les  Francoà 
étoient  trahis  par  Louis.  Pour  l’en  con  vain- 
cre, il  le  pria  devenir  au  pal  iis,  où  après 
l’avoir  caché  derrière  une  tapiflerie  dans  0»  . 
chambre , i)  introduifit  auffi-  tôt  Tavema , au- 
quel il  dit  d’un  ton  afiez  haut  pour  être  en- 
tendu de  Mattaron , que  l’ Italie  fe  plaignoit 
avec  raifon  de  la  conduite  de  Louis,  qui  s’ob- 
ftinoit  à vouloir  l’affujettir  aux  François. 
Taverna  répondit  du  même  ton , que  fon 
maitre  avoüoit  fa  faute , qu’il  étoit  prêt  de 
la  réparer , qu’il  demandoit  de  rentrer  dans 
* la  confiance , que  les  Princes  $ Italie  avoient 
eue  autrefois  pour  lui,  & qu’il  répondrait 
à cette  condition  de  r envoler  les  Fran* 
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fois  au  delà  des  Alpes , fans  leur  laifler  voir 
le  Roiawne  de  Naples , bien  loin  de  le  con- 
quérir. Taverna  ajouta  beaucoup  de  par- 
ticularités , qui  confirmoient  la  perfidie , 
& les  mauvaifes  intentions  de  Louis.  Mat - 

toron  ne  pouvant  plus  entendre  au  dé-* 
favantage  du  Roi  de  Françe , fit  ligne  à Pier- 
re de  Medicis  de  congédier  Tavtrna  ; & eut 
fein  d’informer  Charles  VIII.  de  tout  ce, 
qu’il  venoit  d’apprendre.  Ce  qui  fit  pen- 
• 1er  à plufieurs  , que  fa  Majefté  très  chré- 
tienne alloit  tourner  fes  armes  contre  le 
Duché  de  Milan.  Cependant  tout  le  con- 
traire arriva , & l’on  reconnut , que  fi  Dieu 
ôte  quelque  fois  le  jugement , . & la  force 
aux  Princes , qu’il  veut  punir  ; il  ôte  aulfi 
les  fentimens  de  vengeance  à ceux , qu’il  a 
deftinés  pour  punir  les  autres.  Louis , qui 
croïoit  être  un  grand  politique  , ne  foute- 
noit  cette  qualité  , que  par  des  fourberies 
infâmes , & des  artifices  déteftables.  Il  ré- 
. pondit , fans  s’embarralTer , à Charles  VIII. 
qui  lui  reprochoit  fa  trahifon  ; que  ceux  , 
avèc  les  quels  il  avoit  à faire  étant  recon  - 
nus  pour  traîtres  , il  falloit  ufer  avec  eux 
de  trahifon  ; & le  Roi  de  France  étant  dé- 
fabufé  par  les  nouvelles  proteftations  , que 
Louis  lui  fit  d’un  attachement  inviolable, 
non  feulement  n’eut  point  d’égard  à l’inju- 
re , qu’il  venoit  de  recevoir  ,•  mail  de  plus , 
il  lè  propofa  de  le  retenir  dans  fes  jnterêts, 
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êc  de  le  rendre  irréconciliable  avec  le  Roi 
de  Nâples  , & Pierre  de  Medicis , en  l’in— 
ftruifont  de  la  contrerufe , dont  on  ufoit  à 
fon  égard.  On  rifquoit  dans  cet  expé- 
dient, & toute  fois  il  réüflit.  Louis  n’eut 
pas  plutôt  fçû , que  Pierre  de  Médicis  joüoit 
fon  Envoie , qu’il  le  rappella , & ne  voulut 
plus  avoir  de  communication  avec  les  Prin- 
ces d 'Italie.  Charles  VIII.  alla  d'Ajli  à Ca- 

fal  i d’où  il  fe  rendit  à Pavie , & y logea 
dans  le  Château  , où  étoit  renfermé  le  jeu- 
ne Duc  de  Milan , Jean  Galéas , actuelle- 
ment malade,  quelques  initances,  que  fît 
Louis  pour  empêcher  Sa  Majeité  de  pren- 
dre ce  Château  pour  fon  logis  , affin  qu’el- 
le ne  vît  pas  fon  Neveu.  Le  Roi  cepen- 
dant le  vifîta  fans  lui  parler  d’affaires  : & 
le  jeune  Prince  , qui  fentoit  bien  , qu’il 
. n’avoit  pas  long  tems  à vivre , pria  feule- 
ment Sa  Majefté  de  fe  fouvenir  du  Fils , & 
de  la  Fille  , qu’il  laiifoit  au  monde , & les 
lui  recommanda  avec  beaucoup  de  larmes. 
On  dit  même , que  la  Duché} Je  lfabelle  fon 
Epoufe  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi  pour  le 
conjurer  d’écouter  les  propofitions  d yAU 
phonfe , fans  lui  foire  d’autres  demandes. 
Plufîeurs  Seigneurs  François  , entre  lefquels 
étoit  Briçonnet , touchés  des  larmes  du  jeu- 
ne Duc , qui  étoit  moribond , & des  in- 
stantes prières  de  fon  Epoufe , confeille- 
rent ./au  Roi , même'  le  preiTerent  de  fe 
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feifir  de  Louis , & du  Duché  de  Milan , pouf 
le  rendre  à fon  légitime  Souverain.  Ils  lui 
remontrèrent , qu’il  s’attireroit  par  là  un© 
gloire  immortelle , & que  quand  les  Véni- 
tiens le  verroient  maître  de  ce  Duché  ; ils 
ne  pourroient  plus  fe  difpenfer  de  fe  décla- 
rer en  là  faveur.  Charles  parut  fe  rendre 
à ces  remontrances.  11  fit  redoubler  les 
Gardes  pendant  deux  jours  aux  portes  de 
Pavie  , ce  qui  allarma  Louis.  ' Mais  foit 
foibleffe , foit  que  Louis  eut  gagné  par  ar- 
gent ceux  de  la  Cour , qui  pouvoient  plus 
facilement  traverfer  ce  deffein , le  Roi  ne 
fit  rien  de  plus,  & alla  à Plaifance  , où  il 
arriva  le  dix- huitième  d’ OElobre  , accompa- 
pagné  de  Louis.  . U apprit  quelques  jours 
après , que  le  jeune  Duc  de  Milan  , qu’il 
avoit  laiffé  moribond , n’étoit  plus  en  vie. 
Louis  fut  foupçonné  avec  beaucoup  de  fon- 
dement de  lui  avoir  donné  du  poifon  lent , 
qui  caufa  en  lui  un  grand  épuifement.  Ce 
foupçon  étoit  fondé  lur  l’atteftation  de  Théo- 
dore de  Pavie  Médecin  du  Roi , qui  alfiltant 
à la  vifite  , que  Sa  Majefté  lui  rendit , af- 
fûra  qu’il  y avoit  dans  là  maladie  des  lignes 
manifeftes  de  poifon.  Louis  aiant  fçû  cette 
mort  alla  promptement  à Milan , où  il  fit 
affembler  le  Confeil.  Comme  il  en  avoit 
gagné  les  principaux  Membres  , on  repré- 
ienta  , que  l’aîné  des  enfans  du  jeune  Duc 
n’aiant , que  quatre  ans,  il  n’étoit  pas  en 
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état  de  défendre  un  Etat,  qui  avoit  befoia 
d’un  homme  , qui  le  garantît  des  Armées 
ennemies , dont  l’une  étoit  dans  le  cœur 
du  Duché , & les  deux  autres  fur  lés  fron- 
tières. Qu’il  n’y  avoit , que  Louis , qui  put 
le  pi  éferver  du  péril , qui  le  menaçoit.  Que 
par  conféquent  il  falloit  le  reconnoître  pour 
Duc  , & le  contraindre  d’accepter  cette  di- 
gnité , en  cas , qu’il  la  refufat.  Cet  avis 
ne  fut  pas  plutôt  donné  , que  les  autres , 
dont  on  avoit  acheté  les  fuffrages , i’appuie- 
rent  ; le  refte  de  PAflèmblée  n’ofa  contre- 
dire ; & Louis  achevant  de  jouir  fon  per- 
fonnage  , fe  fit  quelque  te  ms  prier,  avant 
qu’on  lui  prêtât  le  ferment  de  fidélité. 

Comme  il  ne  retourna  pas  joindre  le 
Roi  aufli  tôt , qu’il  avoit  promis , ce  délai 
augmenta  la  défiance , qu’on  avoit  de  lui 
Qn  crut , que  n’aiant  plus  befoin  des  Fr  an- 
çois , il  ne  manquefoit  pas  de  les  facrifier 
au  Bien  commun  de  V Italie  ,*  & l’on  crai- 
gnit, qu’il  ne  fermât  les  paffages  à l’Armée 
de  France , pour  la  faire  périr.  Ce  qui  fut 
caufe  , qu’on  délibéra  dans  le  Confeil  du 
Roi , fi  l’on  pafferoit  outre,  & fi  l’on  s’en- 
gageroit  plus  avant.  La  plûpart  opinoient 
pour  le  retour.  Mais  Louis  étant  revenu, 
fon  arrivée  détermina  le  Roi  à s’avancer  vers 
Nàples.  Mais  on  ne  convenoit  pas  de  la 
route,  qu’on  de  voit  tenir.  La  plus  facile 
étoit  par  la  Romarne , & la  Marche  ÆAn- 
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eone  pour  fe  rendre  dans  YAbruzze , & Pou 
étoit  afluré  d’en  châtier  PAi  mée  4e  ' Ferdi- 
nand Duc  de  Calabre  , qui  n’oferoit  difputer 
le  palPage  à celle  des  François,  beaucoup 

{)lus  nombreufe,  que  la  tienne.  Cependant 
’on  prit  une  autre  route  infiniment-  plus 
difficile  K.  à caufe  du  Mont  Apennin  qu’il 
fàlloit  traverfer  , & des  neiges , qui  com- 
mençoient  à y tomber.  La  taifon , qu’on 
avoit  de  prendre  ce  parti , étoit  que  la  Flot- 
te de  France  fe  trouvoit  fur  les  côtes  de 
Tofcane  § & qu’on  vouloit  paifer  par  Floren- 
ce pour  empêcher  Pierre  de 1 Mèdicis , & le 
Pape  de  donner  du  fecours  à Alphonfe , & 
de  jetter  des  Troupes  dans  la  Capitale  de 
fon  Roiaume.  Ainfi  cette  réfolution  prife , 
le  Roi  partit  de  Plaifance  le  vint  troifiéme 
d ’O&obre  , & arriva  à Fornouë  le  vint  • cin- 
quième , & à Pontremole  le  vint  - huitième , 
n’aiant  point  trouvé  d’autre  obftacle  dans  fa 
route»  que  Fivifano  , qui  après  fa  prife  fut 
abandonnée  au  pillage.  Gilbert  de  Montpen- 
fier  Prince  du  Sang  conduifoit  l’avant- gar- 
de de  l’Armée,  que  les  Suffis , qui  étoient 
à Gênes , vinrent  joindre  avec  l’artillerie.  La 
Ville  de  Fivifano  n’étoit  pas  loin  de  Serefa- 
neüo , Château  très  - fort , bâti  fur  un  roc. 
Comme  il  étoit  dangereux  de  lailfer  cette 

iïlace  derrière  , les  François  l’afliegerent , & 
a prirent  contre  leur  attente  , après  avoir 
démit  Paul  des  Urfins , qui  y conduifoit  du 

fe- 
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fecours.  Cette  prife  caufa  une  fi  grande 
confternation  dans  Florence , que  les  Nobles 
aufli  bien  que  les  Bourgeois  voiant  leur 
commerce  interrompu  avec  la  Ville  de 
Lion , & pré  voiant , qu’on  alloit  faire  la 
même  choie  avec  la  Ville  de  Gènes , fe  dé- 
. clarerent  tous  contre  Pierre  de  Médicis , qui 
les  avoit  portez  à rompre  avec  Charles  Fl  i l. 
Ce  qui  lui  fit  craindre  pour  fa  vie  , x>u  du 
moins  pour  fa  liberté , fi  le  Roi  venoit  à 
Florence.  Il  ne  pouvoit  rien  attendre  de 
l’Armée  de  Nàples , qui  étoit  allez  occupée 
à lé  défendre  contre  d 'Aubigni,  Il  ne  lui 
reftoit  donc  plus , ou  qu’à  demeurer  expo- 
fé  à la  fureur  des  Florentins  , ou  à fe  .remet- 
tre à la  difcrétion  des  François.  C’elt  ce 
dernier  parti , qu’il  prit,  comme  le  plus  fur.' 

Il  fe  rendit  de  Florence  à Pietra-Santa , d’où  , 
il  envoia  demander  au  Roi  un  Sauf-  con- 
duit, qui  lui  fut  accordé , & dont  l ’ Evêque 
de  Saint  ~ Mâlo  fut  le  porteur.  Pierre  de 
Médicis  avec  ce  Sauf  conduit  fe  rendit  au- 
près du  Roi , qui  faifoit  alfiéger  la  Forte-» 
relfe  de  Serefanetlo.  lien  fut  très- bien  re- 
çu , & on  le  renvoia  à des  CommilTaires , 
qui  dévoient  lui  propofer  les  demandes  de 
Sa  Majefté.  Us  convinrent  avec  lui , que 
la  Réoublique  de  Florence  en  général , & 
la  Maifon  de  Médicis  en  particulier  , ren- 
treroient  fincerement  dans  l’Alliance  , & 
dans  l’amitié  des  François  ,•  qu’elles  renon- 
Tome  F.  6 h ce-; 
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«croient  à la  Ligue  faite  avec  le  Roi  de 
Naples , & que  pour  en  donner  des  preu- 
ves , elles  remettraient  inceffamment  entre 
les  mains  de  Sa  Majefté  les  Fortereffes  de 
Screfana , & Serefaneüo , avec  Pietra ■ Santa  , 

Sui  étoient  de  ce  côté  là  les  clés  de  la 
république  de  Florence  ; de  plus  le  Châ- 
teau de  Pife  , & le  Port  de  Livourne , fur 
la  promeffe  par  écrit  , de  les  reftituer  de 
bonne  fois  après  la  conquête  de  Nâ» 
pies.  On  ajouta  , que  les  Florentins  prê- 
teraient au  Roi  deux  cens  mille  Ducats , 
qui  feraient  acquités  au  même  terme,  avec 
promeffe  , que  jufqu’à  ce  tems  là  les  in- 
térêts en  feraient  paies  au  denier  courant. 
' Tous  ces  articles  aïant  été  accordés , le 
Traité  fut  exécuté  d’abord  pour  les  crois 

Çremieres  Places , & à l’entree  du  Roi  dans 
7 orence  pour  les  deux  autres. 

La  facilité  de  Pierre  de  Médicù  furprit 
tout  le  monde  ; mais  ceux,  qui  le  connoit 
foient , étoient  pertuadés  , qu’il  fai  l'oit  pa- 
f roître  autant  de  lâcheté  à l’approche  du  pé- 
ril, qu’il  étoit  fier,  quand  il  ne  l’envifageoit, 
que  de  loin»  Sa  foumiffion  rétablit  lesaf- 
Faires  des  François , qui  auroient  été  abfolu- 
ment  ruinées,  s’il  eut  attendu  leur  Armé# 
dans  Florence.  Charles  VIII.  nefàifoit,  que 
d’arriver  devant  Serefaneüo  i fes  Troupes 
n’avoient  des  vivres , que  pour  trois  jours  ; 
fa  territoire , où  elles  étoient , ne  pou  voit 
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rien  leur  fournir , à caufe  de  fa  ftérilité  ; . 
les  ailiegés  avoient  des  proviiîous  pour  plus 
de  fix  mois.  Ils  étoient  en  affés  grand  nom- 
bre pour  fe  garantir  d’infulte  , ainfi  ils 
n’avoient  rien  à craindre.  Si  les  F rançok 
euffent  levé  le  iiége , ils  auroient  été  con- 
traints de  retourner  fur  leurs  pas,  & LoüU 
Maître  du  j Duché  de  Milan  ne  les  auroit  pas 
favorifés  en  les  voïant  malheureux.  La 
faufte  démarche  de  Pierre  de  Médicù  leur 
ouvrit  la  Tofcane  , & la  Romagne  , & mit 
hors  d’état  de  leur  rélifter  ceux,  qui  en  dé- 
fendoient  l’entrée. 

Catherine  Sforce  , qui  gouvernoit  les 
Villes  d 'Imola  & de  Forli  en  qualité  de  Tu- 
trice de  Jerème  Riario  fon  Fils  , c^ui  n’a- 
voit , que  quatorze  ans  , avoit  été  forte- 
ment foflicité  par  le  jeune  Ferdinand  Duc 
de  Calabre  à fe  déclarer  contre  les  François  s 
mais  étant  toûjours  demeurée  dans  la  neu- 
tralité, elles  leurs  ouvrit  alors  fes  places.  ' 
Le  Duc  de  Calabre  , Fils  unique  d'Alphonfe , 
ne  fe  voïant  plus  en  .fureté  tous  le  canon  - 
de  Faënze  céda  le  terrain  à d ’Aubigni  , & 
ramena  fon  Armée  du  côté  de  Nûples  avec 
beaucoup  de . précipitation  vers  Cefene. 

Frédéric  d drragon , qui  commandoit 
à Livourne  la  Flotte  du  Roi  de  Naples  fon 
Frère  , fut  contraint  d’en  fortir  , & prie 
le  large  , fans  ôfer  s’arrêter  fur  aucune 
côté  de  l 'Etat  Eccléfiafiique.  Dès  lors  tout  . 
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dans  le  fond,  il  feroit  ravi , que  la  Répu- 
blique de  Pife  fortît  de  fon  efclavage , fans 
qu’il  parût  y avo'r  contribué.  Les  P if  ans 
tinrent  confeil  fur  les  propofitions  de  San- 
Sévérino , & comme  ils  ne  refpiroient , qu’a- 

{>rès  leur  liberté  tous  convinrent , qu’il  fal- 
oit  profiter  de  la  conjoncture,  qui  ne  pou-' 
voit  leur  être  plus  favorable , & dans  le 
tems  , que  le  Roi  entroit  dans  la  Ville  , 
& paffoit  pour  aller  à la  Méfié  , le  Peu- 
ple fe  mit  à crier  : Liberté , liberté  ! le  fup- 
pliant  les  larmes  aux  yeux,  qu’il  la  leur  ac- 
cordât. Un  Confeiller  du  Parlement  de  Dau- 
phiné , qui  marchoit  devant  ce  Prince  , & 

?u’on  appelloit  Rabot , lui  parla  pour  lés 
Hfans  t & repréfenta  à Sa  Majefte  , qu’ils 
demandoient  leur  liberté  , & que  jamais 
Nation  n’avoit  été  traitée  fi  durement , qu’eux 
par  les  Florentins . Le  Roi  touché  de  leurs 
larmes,  &.  fans  penfer  , dit  Comminesy  que 
cette  Ville  n’étoit  point  à lui , & qu’il  n’y 
avoit  été  reçu  , que  par  amitié  , & pour 
fe  faciliter  un  paflage  , accorda  leur  re- 
quête Auflitôt , le  peuple  commença  à 
crier  : Noël , & courut  en  foule  au  bout 
du  pont  abattre  la  figure  du  Lion  , qui 
étoit  fur  un  grand  pillier  de  marbre , & 
qui  étoit  la  marque  de  la  Seigneurie  de  Flo- 
rence. Us  le  prirent , & le  jetterent  dans 
lariviere,.&  mirent  en  fa  place  la  Statue 
•queftre  du  Roi  de  France , aïant  une  épée 
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. à la  main , & tenant  un  Lion  fous  les  pieds 
de  Ton  cheval.  Il  parut  néanmoins  , que 
Charles  FIII.  fe  répentit  de  ce , qu’il  venoit 
d’accorder  aux  Pifmts , puifqu’il  retint  P or- 
tofermo , la  meilleure  des  citadelles  de  Pije , 
qu’il  confirma  les  Magiftrats  , que  les  Flo- 
rentins y avoient  mis , & qu’il  leur  ordon- 
na d’y  exercer  la  jurifdidion  ordinaire,  fans 
qu’on  y fit  aucun  changement.  Louis , 
après  avoir  reçu  du  Roi  l’inveftiture  de  VE- 
tat  4e  Gènes  , aux  mêmes  conditions  . que 
Galéas  fon  Frère,  préfenta  à Charles  Fl  IL 
un  long  mémoire  , pour  le  prier  de  lui 
remettre  les  Fortereffes  de  Serefanello , & de 
Pietra-  Santa  , qui  aïant  été  autre  fois , ain- 
fi  , qu’il  le  faifoit  voir , des  dépendances 
de  Gènes , avoient  été  ufurpées  par  les  Flo- 
rentins. Mais  le  Roi  s’excufa  de  les  rendre» 
fur  le  Traité  , qu’il  venoit  de  faire  , où  il 
promettait  de  rendre  ces  deux  Fortereffes 
immédiatement  après  la  conquête  de  Naples , 
à ceux , qui  les  lui  avoient  confiées.  Louis 

répliqua  , que  ce  même  Traité  concernoit 
au fii  Pift , à qui  toute  fois  le  Roi  venoit  d’ac- 
corder la  liberté.  Mais  Sa  Majefté  répartit 
qu’en  cela , elle  n’avoit  point  prétendu  pré- 
judicier au  droit  de  la  République  de  Floren- 
ce, qu’au  contraire,  il  avoit  retenu  la  Cita- 
delle de  Pife , aifin  de  la  remettre , comme 
les  autres  places  aux  Florentins , auflîtôt, 
que  l’Armée  F rançoife  n’en  auroit  plus  be- 
soin pour  fit  fùreté»  : 
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Cette  réponfe  ne  contenta  pas  Louis , 
qui  s’étoit  flatté , qu’étant  une  fois  maître 
de  ces  deux  Forterefles  , il  pourroit  aufli 
s’emparer  de  Pife  , & dès  lors  il  réfolut  de 
traverfer  la  conquête  de  Nâples , autant  qu’il 
le  pourroit.  Mais  la  chofe  ne  lui  étoit  plus 
fi  facile  depuis  le  Traité  , que  le  Roi  avoit 
fait  avec  Pierre  de  Médicis.  1 Charles  VIII. 
pouvoit  fe  regarder  comme  Maître  de  Flo- 
rence, & la  poffefliou  de  cette  place  impor-; 
tante  le  mettoit  à couvert  de  toutes  les  mau- 
▼aifes  pratiques  des  Princes  Italiens. 

Les  Florentins  ne  furent  pas  long  tems 
à s’apperçevoir  de  l’état  périlleux  , où  la 
précipitation  de  * Pierre  de  Médicis  les  expo- 
ioit  Autant  irrités  de  ce , qu’il  avoit  Trai- 
té avec  là  F rance  fans  leur  participation, 

3ue  de  ce , qui  venoit  de  fe  palier  à Pife  , 
s s’abandonnèrent  entièrement  à la  ven- 

Îreance  , & oubliant  dans  un  moment  les 
ervices  fignalés , que  la  Maifon  de  Médicit 
avoit  rendus  à la  République  , ils  fe  foûle- 
verent  contre  Pierre , allèrent  en  grand  nom- 
bre en  fon  Palais  , enfoncèrent  les  portes». 
& l’auroient  invefti,  s’ils  n’euflent  appris  , 

2ue  Pierre  , pour  éviter  leur  fureur , s’étoit 
mvé  avec  trois  de  fes  Frères.  Il  étoit  allé, 
en  effet  du  côté  de  Boulogne , où  n’aïant  pas 
été  affez  bien  reçu  de  Jean  Bentboglio , qui< 
le  regarda  comme  un  homme  malheureux 
par  ht  mauvaifc  conduite , il  fe  retira  i Ve*. 
. ■»  Hh  4 nife_ 
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vife.  On  lui  refiifa  dabord  l’entrée  t parce 
que  les  Vénitiens  étoient  informés  de  fes  in- 
trigues avec  le  Pape , & le  Roi  de  Naples. 
Mais  l’Ambaffadeur  de  Charles  FUI.  leur 
aïant  repréfenté  , que  ce  , qui  s’étoit  paffé 
à Florence,  ne  venoit,  que  d’une  révolution 
populaire , à laquelle  la  F rcàice  n’avoit  point 
contribué  , ils  lui  accordèrent  l’azile  & la 
fubfiftance  , fans  avoir  égard  au  mal , que 
leur  a voit  fait  Cime  de  Médicis  fon  Bifaïe  ul. 
Les  Florentins  ne  voulurent  point  d’autre 

Ïreuve  du  crime  de  Médias , que  leur  fuite; 
ls  les  traitèrent  d’ennemis  publics  , mirent 
leurs  têtes  à prix  , confifquerent  leurs  biens  » 
pillèrent  leur  Palais , qui  étoit  le  plus  mag- 
• nifique  de  V Europe , diflipérent  le  prodigieux 
amas  de  ilatuës , de  tableaux  , de  livres  » 
de  médailles  , dont  il  étoit  rempli , & bri- 
ferent  par  tout  leurs  armoiries.  Tous  ces 
mauvais  traitemens  ne  firent  point  changer 
les  amis  , que  Pierre  avoit  dans  Florence. 
Ils  s’appliquèrent  à le  rétablir  , & pour 
lui  etf  faciliter  les  moïens  , ils  gagnèrent 
Philippe  Comte  de  BreJJe , qui  étoit  tort  avant 
dans  la  faveur  de  Charles  VIII.  Le  Com- 
te repîéfenta  au  Roi  , que  Pierre  de  Médi - 
tis , malgré  fon  infortune , avoit  un  grand 
crédit , & de  bons  effets  dans  toutes  les  Vil- 
les de  commerce.  Il  ajouta  que,  pourvû, 
qu’on  le  rébtalît , il  trouveroit  feul  autant 
d’argent  comptant , que  l’on  pourrait  en 

exiger 


/ 


i 


Digitized  by  Google 


d e t S ü i m i.  489 

exiger  des  florentins  : que  d’ailleurs  on  au- 
roit  beaucoup  de  peine  à tirer  de  ceux  ci 
plus  de  cent  mille  ducats,  fans  les  porter  à 
quelque  fédition. . L’affaire  aiant  été  pro- 
pofée  au  Confeil  , elle  y paffa , & Char- 
les  VIII.  écrivit  à Pierre  de  Médicis  de  ve- 
nir le  joindre  avec  promefTe  de  le  rétablir. 

La  lettre  du  Roi  fut  envoïée  au  Cardinal  de  - 
Medtc'u r , qui  étoit  à Boulogne , où  l’on  croïoit , 
que  Pierre  étoit  encore.  Ce  Cardinal  la  fit 
tenir  à Vénife , & la  lettre  aiant  été  commu- 
niquée aux  Vénitiens  t ceux-ci  prévoïant, 
que  rien  n’empécheroit  les  F rançon  de  con- 
quérir Nâp’es  , que  le  défaut  d’argent , & j 
que  Pierre  étoit  feul  capable  de  leur  en  pro-  ' | 
curer,  lui  repréfenterent , conformément  à 
leurs  intérêts , qu’il  n’y  avoit  pour  lui  au- 
cune fureté  à Florence , où  il  ne  pourroit 
éviter  l’affaflinac , ou  le  poifon  ; que  les  Fran- 
çois, à qui  il  ne  pou  voit  plus  être  utile,  ne 
diflimuleroient  plus  leur  reffentiment , & 
le  puniroient  d’une  maniéré  exemplaire , 
quand  ce  ne  feroit , que  pour  retenir  Loua 
Sforce , & les  autres  Princes  d * Italie,  Fier - ? 

re  de  Médicis  fe  rendit  à ces  raifons , & de-  t 

meura  toûjour  à Vénife , après  avoir  prié 
Charles  VI IL  de  trouver  bon,  qu’il  ne  s’ex- 
pofât  pas  fi  tôt  à la  fureur  des  Florentins. 

Cependant  SaMajefté  arriva  au  pont 
du  figne  , qui  eft  à fix  mille  de  Florence  $ 

& comme  les  Florentins  ne  voulurent  pat 
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lui  donner  entrée  dans  leur  Ville  , il  y re- 
lia pendant  cinq  ou  lix  jours  , attendant, 
que  d ’Aubignt  le  vint  joindre  avec  fes  Trou- 
pes. On  délibéra  en  attendant , fï  l’on  af- 
liégeroit  cette  Ville  en  forme , & l’Armée 
ne  demandoit  pas  mieux , pour  profiter  du 
pillage.  Mais  on  aima  mieux  , avoir  re- 
coure aux  négotiations  ; & après  quelques 
Conférences  , il  fut  arrêté  , que  le  Roi  y 
feroit  fon  entrée , comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  11  y entra  en  conquérant  le  dix- 
feptiéme  de  Novembre  , fa  lance  fur  la  cuit 
fe,  à la  tête  delà  Cavalerie,  la  plus  belle, 
qu’on  put  voir.  On  vint  lui  préfenter  les 
cléfs , .&  on  lui  fit  le  ferment  de  fidélité. 
Les  Florentins  moitié  de  gré , moitié  de  for- 
ce , firent  avec  lui  un  Traité  de  Confédé- 
ration , qui  fut  publié  dans  toutes  les  Vit 
les  & Italie , avec  un  manifefte,  portant  quo" 
le  Roi  n’étoit  venu , que  pour  chaffer  les 
titans  , & de  là  porter  les  armes  contre  les 
Turcs  , ennemis  déclarés  de  la  Religion 
Chrétienne. 

Mais  comme  la  foumiflion  des  Florent 
tins ' n’étoit  pas  tout  à fait  volontaire , il 
s’éleva  bientôt  des  contellations  entr’eux, 
& les  François t à l’occafion  de  l’argent,  que 
l’on  vouloit , qu’ils  prêtaflènt  au  Roi.  Le 
motif  de  cet  emprunt  étoit  d’exempter  la 
Ville  du  pillage.  Les  François  demandoienfc 
deux  cens  mille  ducats , & les  Florentins  n’en 
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vouloient  donner  que  la  moitié.  Gttichar- 
dm  dit , que  la  dilpute  s’échauffa  de  telle 
forte,  pat  ce  le  Roi  les  menaçoit  de  garder 
leur  Ville  à titre  de  conquête , & d'y  éta- 
blir des  Officiers , pour  rendre  la  juftice 
en  fon  ablence  ; que  les  Commiffaires  du 
Roi  furent  fur  le  point  de  faire  battre  les 
tambours , & fonner  les  trompettes , com- 
. me  un  figne  de  faccagement.  Qu’un  des 
plus  riches  de  la  Ville  , nommé  Capponi , 
Chef  des  Députés  des  Florentins , qui  avoifc . 
été  Ambaffadeur  en  France,  & qui  n’aimoit 
point  Pierre  de  Médicit , arracha  des  mains 
du  Secrétaire  le  papier  , qui  contenoit  les 
demandes  du  Roi , le  déchira  , & dit  fort 
en  colère  ; que  puifqu’on  peififtoit  à exi- 
ger des  chofes  fi  injuites , & fi  honteufes  à 
la  Patrie , il  feroit  de  fon  côté  fonner  le 
tociin  , ne  défefperant  pas , que  fes  Com- 
patriotes ne  fe  défendirent  jutqu’à  la  der- 
nière extrémité.  Cette  harcheffe  de  Cappo- 
tsi  fut  caufe , qu’on  fe  relâcha  fur  les  de- 
mandes , qu’on  faifoit  ; & en  effet  on  avoit 
lieu  de  tout  appréhender  de  la  fureur  d’un  ■ 
Peuple  irrité » & jaloux  de  fes  privilèges 
jufqu’à  l’excès.  On  propofa  donc  des  con-  * 
dirions  plus  raifonnables  , & il  fut  conclu  • 
que  les  Florentins  donneroient  au  Roi  fix 
vints  mille  ducats  , dont  ils  paieraient  cin- 
quante mille  comptans  avec  promeffe  d’en 
fournir  quarante  mille  dans  trois  mois , Se 

le 
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le  relie  dans  lix.  Que  la  République  fe- 
roit  Alliance  avec  le  Roi,  fous  la  protedion 
duquel  elle  joüiroit  de  fon  ancienne  liberté. 
Qu’elle  changeroit  fes  armes , qui  étoient 
une  fleur  de  lis  rouge , en  celles  de  F rance. 
Qu’elle  lui  laiiloit  toutes  les  places  , dont  . 
on  a déjà  parlé  , Pije , Livourne , & autres , 
que  Pierre  de  Médicis  avoit  déjà  livrées , avec 
ferment  juré  fur  l’autel  de  Saint  - Jean  , dit 
Contmines  , de  rendre  ces  places  quatre  mois 
après , que  le  Roi  feroit  dans  Naples , ou 

{rlûtôt,  s’il  retournoit  en  France.  Que 
’arrêt  de  confifcation  publié  contre  Pier- 
re de  Médicis , feroit  caffé  , avec  cette  clau- . 
fe  , que  ni  lui , ni  fes  Frères,  ne  s’éloigne- 
roient  de  Florence  de  cent  mille  & Italie. 
Enfin  , que  Charles  FUI.  auroit  dans  ces 
deux  Villes  deux  Agens  , qui  auroient  en- 
trée dans  le  Confeil. 

Ce  Traité  fut  ratifié  & juré  de  part 
& d’autre»  Enfuit e le  Roi.  partit  de  Flo- 

rence , & vint  à Sienne  , où  il  arriva  le 
vint  - huitième  de  Novembre  , & y fut  re- 
çu avec  des  honneurs  extraordinaires  , & 
une  joie  univerfelle  de  la  part  des  peuples , 

2ui  l’appelloient  ouvertement  l’Envoïé  de 
)ieu , le  Libérateur  de  l’Eglife  Romaine , 
& le  Propagateur  de  la  Foi.  De  Sienne  y 
ou  il  laifla  garnifon , il  fe  rendit  à Pailet - 
te  le  fixiéme  de  Décembre.  Ses  équipages  a 
& la  grofle  artillerie  , dont  il  avoit  be- 
/ . * foin , 
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loin  , s’y  étant  trouvés  , il  prit  enfuite  la 
route  de  Viterbe.  Cette  place  étoit  forte , 

& le  Duc  de  Calabre  revenu  dans  Y Etal 

\ 

Eccléfiafiique  à la  priere  du  Pape  s’étoit  char- 
gé de  la  garder  ; & fans  doute  , que  la 
querelle  pour  le  Roïaume  de  Nâples  y au- 
roit  été  décidée  , fi  les  Colonnes  renforcés 
par  des  Troupes  Françoifes  , fçachant,  que 
le  Duc  de  Calabre  s’étoit  éloigné  de  Rome 
pour  aller  à Viterbe  , n’eüffent  eqjevé  à 
Ojlie  tous  les  convois , que  l’on  menoit  à 
ce  Duc,  & ne  l’euffent  ainfi  contraint  de 
retourner  fur  fes  pas  jufqu’à  Rome  , pour  j 
la  couvrir.  Ainfi  la  partie  de  Y Etat  Ec - 
cléfmjiique  , qu’on  appelle  le  Patrimoine  de 
Saint  Pierre  , fe  voïant  abandonné  , traita  i ! 
avec  les  François  , pour  éviter  le  pillage. 

Les  Urfms  prirent  le  même  parti  , quoi- 
que Virginie  leur  Chef  fut  attaché  au  Roi 
de  Nâples  ' par  des  liens  alfez  forts  , pour 
ne  pas  quitter  fi  aifément  fes  intérêts , étant 
fon  Connétable  héréditaire  , & Jourdain  des  *. 

Urfins  fon  Fils. aîné  aïant  époufé  l’ainée  des  j. 

Filles  naturelles  de  ce  Roi.  Mais  le  bon-  ,, 

heur  fuivit  par  tout  le  Roi  de  France.  Vir - j 

ginie  des  Urfins  lui  offroit  les  places  , & * 

les  Fils  pour  otage  de  fa  fidélité  ; & Sa 
Majefté  Très-  Chrétienne  les  accepta  avec 
beaucoup  de  joïe  & de  plaifir.  • 

Cette  conduite  de  Virginie  des  Urfins  j' 

Sc  l’approche  de  l’Armée  Françoife  confier- 

nerenl  ‘ ? 
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nerent  fort  le  Pape  Alexandre  VT,  qui  ne 
fçavoit  , quel  parti  prendre.  Tantôt  il 
étoit  réiblu  de  faire  entrer  le  Duc  de  Ca- 
labre dans  Rome  * & de  s’y  défendre  ; mais 
outre  , que  les  Colonnes  , & les  Urfms 
avoient  trop  d’amis , il  craignoit , que  les 
vivres  n’y  vinffent  à manquer , parce  que 
la  campagne  n’en  fourniffoit  pas  , & que 
la  garnifon  d 'Oftie  empêcheroit  , qu’on  y 
en  portât  par  mer.  Tantôt  il  avoit  envie 
d’aller  au  devant  des  François  pour  tâcher 
de  les  arrêter  ; mais  il  fentit  bien  , qu’il 
n’avoit  pas  affés  de  vertu  pour  leur  im- 

Îjrimer  du  refpeâ;  Dans  ces  incertitudes  » 
e parti , qu’il  prit , fat  d’envoïer  au  Roi 
les  Evêques  de  Concorde  f & de  Terni  avec 
Gratien  fon  Confeffeur  , pour  traiter  de 
quelque  accommodement  avec  ce  Prince , 
& lui  offrir , que  le  Roïaume  de  Naples  re- 
lèverait de  Sa  Majefté  , de  même  que  du 
Saint  Siège  , & qu’elle  en  donnerait  une 
leconde  inveftiture.  Le  Roi  répondit  aux 
envoïés  du  Pape , que  li  Sa'Sainteté  ne 
vouloit,  que  traiter  pour  elle,  elle  aurait 
L'eu  d’être  fatisfaite,  & qu’il  lui  envoïeroit 
pour  cela  des  Ambaffadeurs.  Il  lui  en- 
vola en  effet  le  Seigneur  de  la  Trimoütlle  » 
le  Prèfident  de  Gannay . & le  Général  Bidaut , 
comme  l’appelle  Commines.  Mais  à peine 
furent  - ils  entrés  dans  Rome  , que  le  Pa- 
ie y introduifit  pendant  la  nuit  le  Duc  dû 

Cala- 
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Calabre , & fit  arrêter  * félon  Gutchardin 
* les  ùtnbaffadeurs  François , au  lieu  , que 
Contînmes  ne  parle , que  de  quelques  per- 
, tonnes  de  leur  fuite  , qu’on  enferma  par 
fon  ordre  dans  le  Château  Saint - Ange , 

. avec  Projper  Colonne  „ & le  Cardinal  Afcag- 
ne  Sforce , qui  étoit  alors  dans  Rome  fur 
la  parole  de  Sa  Sainteté.  11  eft  vrai,  qu’ils 
n’y  furent  pas  long  tems , & que  l’empor- 
tement , qui  avoit  fait  violer  au  Saiat  Pere 
la  foi  publique  , aïant  fait  place  à des  ré- 
flexions plus  juftes  , & plus  désinterelfées , 
il  les  ht  mettre  en  liberté  peu  de  jours 
après,  & excufa  . leur  détention  fur  un 
| avis,  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  donné, 
que  ceux  , qu’il  avoit  fait  arrêter , n’étoient 
venus  dans  Rome  , que  pour  y exciter  une 
fédition. 

| : Charles  FUI.  ne  laifTa  pas  d’envoïer  le 

tiers  de  fon  Armée  du  côté  de  Rome , 

| fans  que  le  Pape  parut  s’émouvoir.  Ce  I 
qui  obligea  Sa  Majefté  de  lui  renvoier  les 
Cardinaux  de  Saint  Pierre  • aux  * liens , Sfor- 
! ce  , Colonne  , & Savelli  , pour  lui  décia- 

| rer  , qu’en  qualité  de  Roi  Très  • Chrétien 

il  alloit  afTembler  un  Concile  , où  l’on 
examineroit , par  quelles  voies  il  avoit  été 
' élevé  au  louverain  Pontificat.  Ces  mena- 
1 ces  le  firent  confentir  à laitier  entrer  le 
! Roi  dans  Rome , comme  il  étoit  entré  dans 

‘ Florence  i *&  pour  fauver  (à  dignité  , $ § 
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renvoia  à fon  grand  regret  le  Duc  de  Cc£ 
labre , fans  ôfer  lui  donner  des  Troupes  pour 
l’efcorter.  Sur  ces  difpofit'ons  du  Pape , ' 

Sa  Majefté  lui  envoia  le  Maréchal  de  Gié , . 
le  Sénéchal  de  Beaucaire  , & le  premier  Pré- 
fident  du  Parlement  de‘  Paris  , pour  le  raf- 
fûter contre  les  menaces , qu’on  lui  a voit . 
faites  , & lui  remontrer  que , quoique  le 
Roi  eut  un  très  - jufte  fujet  de  fe  plaindre  i 
de  lui  , qu’il  eut  ainfi  manqué  à fa  foi , 

& qu’il  eut  emploie  fon  Autorité  , & fes  . 
armes  pour  l’arrêter  au  delà  des  Alpes , 
après  avoir  été  le  premier  à lui  confeiller 
la  conquête  de  Naples  t néanmoins  Sa  Ma- 
jefté en  remettoit  de  bon  cœur  la  vengean- 
ce à Dieu  , fans  vouloir  fe  mêler  des  Affai- 
res Eccléfiaftiques  ; qu’elle  ne  penfoit  , qu’à 
voir  Rome  j que  quoiqu’il  fut  aifé  d’y  en- 
trer de  force , elle  aimoit  mieux  , que  ce 
fut  du  confentement  du  Chef  de  l’Eglife  ; 
qu’elle  ne  vouloit  pas  céder  à la  pieté  de 
fes  Ancêtres , ni  manquer  de  rendre  fes  re* 
fpeds  au  Vicaire  de  Jésus  Christ.  Ce 
qui  rendit  le  Pape  un  peu  plus  tranquille. 

Le  Roi  continua  donc  fon  chemin  , 

& arriva  à Viterbe  , où  il  fit  quelque  fé- 
jour  , & mit  garnifon  dans  le  Château. 

De  la  il  fe  rendit  à N épi,  où  il  laiffa  repo- 
fer  fon  Armée  depuis  le  Lundi  quinziéme 
de  Décembre  jufqu’au  Vendredi  dix  neuviè- 
me du  même  mois.  Il  vint  enfuite  loger 

à Brac m 
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à Bracciano , qui  appartenoit  à la  Maifon  dis 
U r fins , d’où  il  envoïa  occuper  Cornet to , 
Civitta  Fechia  , & les  autres  Fortereffes  du 
Territoire  de  Rome . Il  fit  conduire  le  Car- 
dînai  de  Saint  Pierre  aux  - liens  à Ojlie  par 
des  Troupes  , que  commandoit  le  Comté 
de  Ligni , • & Yves  d'Àlégre  ,•  & ces  mêmes 
Troupes  allèrent  enfuite  fe  rejoindre  aux 
Colonnes  au  delà  du  Tibre.  Le  Pape  pa- 
rut inquiet  de  toutes  ces  démarches  , & 
un  accident  imprévu  le  fit  rentrer  dans  ces 
premières  fraïeurs.  Une  partie  des  murail- 
les de  Rome , & des  remparts  du  Château 
Saint- Ange  étant  tombées  *.  il  fembloit, 
que  c’étoit  une  large  porte  , que  le  Ciel 
ouvroitaux  François  , le  Peuple  murmuroit 
de  tous  côtés , parce  que  la  garnifon  d’O- 
Jlie  empêchoit , qu’on  ne  conduifit  des  vi- 
vres à Rome  i tout  fe  difpofoit  à un  fou- 
lévment  général,  & la  populace  s’attroupoit 
dans  les  rues , criant  d’une  maniéré  fédi- 
tieufe  : la  paix,  la  faix.  Dans  ces  extrémi- 
tés le  Pape  ne  prit  point  d’autre  parti , que 
de  fe  retirer  dans  le  donjon  du  Château 
Saint- Ange  , après  avoir  lait  avertir  le  Roi, 
qu’il  poüvoit  venir  à Rome  , quand  il  lui 
plairoit. 

i Les  Cardinaux  Baptifte  des  Urfins  , 8t 
Olivier  Carafe  accompagnèrent  Sa  Sainteté  ; 
la  plupart  des  autres  Cardinaux  Prirent  la 
fui  T‘  en  eut  cependant  quelques  unsi 
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qui  voulant  plus  particuliérement  marquer 
au  Roi  leur  attachement , fe  mirent  à fa  fui*  . 

s ^ 

te  , Jorfqu’il  entra  dans  Rome.  La  Céré- 
monie s’en  fit  le  trente  - unième  de  Décem- 
bre au  foir  aux  flambeaux.  Le  Duc  de  Ca- 
labre étoit  forti  le  matin  de  cette  Ville , pour 
aller  trouver  fon  Père  Alphonfe  à Naples . 
Charles  entra  dans  la  Ville  par  la  Porte  Fla- 
minienne , qu’on  a depuis  appellé  la  Porte  de 
Sainte  Marie  du  Peuple.  Les  Magiftrats  de 
Rome  allèrent  en  corps  au  devant  de  lui, 
& lui  préfenterent  les  clés  de  la  Ville  au 
nom  du  Pape  , & du  Peuple  Romain  ; ils 
fe  joignirent  enfuite  aux  François  , comme 
pour  honnorer  leur  Triomphe.  Charles  en- 
tra dans  Rome  en  la  même  maniéré , qu’il 
étoit  entré  dans  Florence.  Il  fembloit, 
que  fon  Armée  fe  fut  préparée  pour  une 
Bataille  ; les  lanciers  aiant  leurs  lances  en 
arrêt  fur  la  cuiffe , les  archers  l’arc  à la  main , 
les  SuiJJes  armés  de  hallebardes  , ou  de  ha- 
ches d’armes.  Ces  Troupes  fe  failirent  des 
avenu ës , & des  places  publiques  ; le  Roi 
traverfa  la  Ville  jufqu’au  Palau  de  Saint 
Marc  , qu’on  avoit  préparé  pour  fon  lo- 
gement. On  y avoit  difposé  au  tour  des 
corps  de  garde,  avec  autant  de  précaution, 
que  il  l’Armée  du  Roi  de  Naples  avoit  été 
proche.  Enfin  il  n’y  eut  de  différence  en- 
tre la  prife  de  poifeffion  de  Rome  par  l’Ar- 
mée jyrançoife  , & celle  d’une  Ville , dont 
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on  vîetlt  de  faire  la  conquête  , & que  l’ori 
a enlevée  de  force  * fi  non  qu'il  n’y  eut 
point  de  prifonniers  , & qu’on  s’abltint  du 
pillage.  ' 

Lrnjfer  ne  veut  pas  i que  les  Suffis  , 
qui  allèrent  au  fer  vice  de  Charles  VIII.  y 
aient  été  du  confentement  de  leurs  Souve- 
rains ; mais  de  leur  propre  mouvement  * 
& par  un  efprit-  mêlé  de  gloire  , & d’inte- 
rét.  Qu’une  partie  des  Cantons  les  fit  rap- 
peller,  & envoia  des  Députés  au  Roi  à Gê- 
nes, pour  prier  fa  Majefté  de  vouloir  les 
renvoïer , puifqu’il  n’y  a voit  point  eu  de 
Traité  fait  pour  cette  levée  ; ce  qui  cepen- 
dant auroit  du  précéder  fuivant  l’ancienne 
maxime,  & le  fens  des  Alliances. 

Gajpar  de  Stein  de  Berne , Chef  de  cet- 
te Ambaffade  fut  "renvoie  au  Seigneur  d'Ur* 
fé , Grand  Entier  de  France , & aux  Bailli  dé 
Dijon  /qui  lui  firent  comprendre,  que  le  Roi 
ne  vetroit  pas  de  bon  œil  que  les  Suiffis, 
jui  étaient  venus  à fon  fervice , & qu’il 
budoioit  bien  , le  quittaient  dans  le  mo- 
rient  , qu’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  le  Ro- 
mane de  Naples  ; que  d’ailleurs  ces  Tr ou- 
ïes étant  difperfées  le  long  des  côtes  delà 
1er,  il  feroit  bien  difficile  de  les  raflem- 
Icr  ; outre  qu’il  y auroit  du  rifque  pour 
les  de  paffer  au  travers  d’une  armée , qui 
sut  - être  , regardant  ce  départ  comme  une 
péce  de  défertion , voudroit  venger  IM* 
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front , qu’on  fàifoit  aux  François  par  ce  rap- 
pel , qui  ne  pouvoît  pas  tourner  à la  gloire 
de  la  Nation  Helvétique , pour  la  quelle  Char- 
les avoit  la  même  conlidération  , & la  mê- 
me bienvellance , que  le  feu  Roi  Louis  XI. 
fon  père,  leur  avoit  témoignée;  dont  il 
leur  en  donneroit  des  preuves  convainquan- 
tes dans  toutes  les  occalions.  De  Stein  ré- 
partit, que  fes  Maîtres  ne  trouveroient  pas 
bon , que  leurs  Sujets  allaffent  ainfi  fans 
leur  permiffion  dans  le  fervice  d’une  puif- 
fance  étrangère  ; que  le  Roi  lui  même  ne 
les  avoit  jamais  défiréfur  un  autre  pied  , 
que  fous  la  - condition  de  l’agrément  des 
Cantons  : Qu’ainfi  il  avoit  lieu  d’efpérer, 
que  le  Roi  accorderoit  le  retour  de  ces 
Troupes.  D'urfé  & le  Baili  de  Dijon  pro- 
mirent aux  Députés  , qu#  Charles  en  écri- 
rait au  Corps  Helvétique , amn  d’avoir  le  con- 
fentement,  au  défaut  duquel  cette  conte- 
Itation  s’élevoit.  En  forte,  qu e de  Stein , 
demanda  par  écrit  cette  promelfé , qui  lui 
fut  expédiée  le  quatorzième  Juillet  1494. 
& il  partit  de  Gènes  pour  revenir  en  Suijfe. 
Les  Troupes  y refterent  pour  leur  grand 
malheur  ; car  de  tout  ce  grand  nombre , 
qui  avoient  paffé  les  Alpes  , il  n’en  revint 
que  fort  peu.  Stetler  ne  parle  pas  de  cette 
Ambaffade  ; Elle  fut , néanmoins  réelle.  Les 
Archives  de  Fribourg  font  foi  , que  Jean 
MuJJilier  fut  le  Capitaine  du  Contingent» 
que  cet  Etat  envoïa  au  delà  des  monts. 
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Bonfinius  rapporte  dans  fon  Hifloire  du 
o'iaume  de  Hongrie  la  cruauté  de  douze  Juifs , 
de  deux  femmes  de  la  même  Nation , 
li  aïant  fecrettement  faifi  un  jeune  chré- 
;n,  lui  fermèrent  la  bouche  , l’étrangle- 
nt, & lui  ouvrirent  les  veines,  lors  qu’il 
oit  prêt  d’expirer , pour  avaler  une  partie 
; fon  fang , & réfever  l’autre.  Enfin  ils 
irent  fon  corps  en  pièces , & l’enfoüirent 
ms  la  terre.  Ces  malheureux  furent  ar- 
tés  , & mis  à la  queftion  ; & fur  la  dépo- 
ion  des  femmes  , qui  plus  timides  , que  ■ 
s hommes , avouèrent  tout , & déclarèrent , 

> complices  , les  plus  coupables  furent 
mdamnés  au  feu , & les  autres  à une 
ofife  amande  pécuniaire.  Dans  l’interro- 
toire , qu’on  fit  fubir  aux  vieillards , ils 
pondirent  fur  la  demande  , qu’on  leur 
, pourquoi  ils  fe  plaifoient  ainfi  à ré- 
ndre  , & à boire  le  fang  des  Chrétiens , 
l’un  tel  fang  étoit  propre  à arrêter  le 
îg  de  ceux  , qu’on  avoit  circoncis  ; que 
même  fang  pris  dans  leur  repas  fervoit 
aucoup  à entretenir  la  Paix , & l’union 
tr’eux  ; qu’il  guérilfoit  de  la  diffenterie  • 
laquelle  ils  étoient  forts  fujets  tant  hom- 
;s  , que  femmes  ; qu’enfin  c’étoit  une 
cienne  ordonnance  établie  parmi  eux , & 
l’ils  obfervoient  en  fecret  d’offrir  à Dieu 
ns  leurs  Sacrifices  ordinaires  en  certains 
is  le  fang  des  Chrétiens  ; & qu’en  cette 
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année  1494.  cette  obligation  étoit  échuë 
aux  Jttifs  de  77raw, Ville  de  la  haute  Hongrie 
Le  Roi  de  France  , après  avoir  fait  fon 
149  T entrée  dans  Rome  avec  toute  la  pompe  & 
la  magnificence , qui  convenait  à un  grand 
Prince , comptoit  ae  voir  le  Pape , & d’a-  ■ 
voir  quelques  entretiens  avec  lui  fur  l’état  des 
affaires  ; mais  Alexandre  s’étot  enfermé  dans 
Je  Château  Saint -Ange  avec  deux  Cardi- 
naux feulement.  Comme  il  fentoit,  qu’il 
avoit  ufé  de  toutes  fortes  de  moïens  pour 
traverfer  les  François , qu’il  avoit  offenfé 
Charles  Fil I.  dans  toutes  les  occatîons , 
qui  s’étoient  préfentées , & qu’il  avoit  em- 
ploie la  fourberie  8c  la  trahil'on  , il  étoit 
réfolu  de  ne  point  s’expofer  à une  confé- 
rence , dans  la  crainte , qu’on  nè  le  làisît 
de  lui,  qu’on  ne  lui  fit  fon  procès,  8c  qu’on 
ne  le  déposât.  Le  Roi  aiant  paru  fort  mé- 
çontent  de  cette  conduite , dix  • huit  Car- 
dinaux , qui  avoit  abandonné  le  Pape , ou 
par  foibleffe , ou  pour  ne  pas  partager  avec 
lui  la  mauvaife  fortune , folliciterent  Charles 
de  fe  faifir  de  fa  perfonne , & de  faire  tra- 
vail 1er  à fon  procès. 

Le  Cardinal  de  Saint  - Pierre- aux- liens 
plus  animé , que  les  autres  contre  le  Souve-  . 
rain  Pontife,  lui  remontra  fortement,  que 
la  conjoncture  étoit  favorable , pour  donner 
à l’Eglife  un  autre  Chef  ; que  Dieu  avoit 
conduit  , comme  par  Ha  main  Sa  Majefté 
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dans  Rome  , & qu’il  y avoit  lieu  de  croi- 
re , que  ç’avoit  été  uniquement  dans  cette 
vue.  Q\i  Alexandre  êtoit  en  exécration  à - 
toute  la  Chrétienté  pour  fa  vie  fcandaleufe; 
qu’il  n’étoit  devenu  Pape  , qu’à  force  d’ar- 
gent , & qu’il  ne  travailloit , qu’à  fe  rem- 
bourfer  des  frais , qu’il  avoit  faits  pour  ob- 
tenir cette  dignité  ; qu’il  avoit  peu  de  Reli- 
gion ; qu’il  s’étoit  uni  avec  le  Turc  , & 
bien  loin  de  témoigner  du  regret  de  fes 
fautes  paffées  , il  entretenoit  icandaleufe- 
ment  dans  fa  maifon  fes  propres  bâtards, 
qu’il  en  avoit  même  élevé  un  à la  digni- 
té de  Cardinal  ; que  depuis , qu’il  étoit  Pa- 
pe , fes  déréglemens  avoient  tellement  cho- 
qué les  Chrétiens,  & expofé  la  Religion 
au  mépris  des  infidèles  , que  le  Roi  de 
France  , en  qualité  de  Fils  aîné  de  l’Eglife , 
étoit  obligé  d’y  pourvoir  à l’exemple  de  fes 
. Prédéceffeurs  , qui  avoient  tant  de  fois  dé- 
livré Rome  de  l’oppreffion  de  fes  ennemis , 

& des  mauvais  Pafteurs.  Que  l’on  prioit 
Sa  Majelté  de  faire  alfembler  au  plutôt  lè 
Çonfîltoire  pour  rémédier  à tous  les  maux , 
dont  l’Eglifë  étoit  opprimée.  Qu’enfin  el- 
le ne  de  voit  point  laitier  fur  le  Saint  Siè- 
ge le  plus  grand  ennemi  , que  les  Fran- 
çois euffent  dans  Y Italie , & que  le . feul 
moï'en  d’affûrer  fes  conquêtes , étoit  de  le 
faire  dépofer.  Mais  Briçonnet , à qui  le 
Pape  avoit  promis  un  Chapeau  de  Cardi-, 
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pal,  fçut  fi  bien  ménager  l’efprit  de  Char- 
les Fl  II.  qui  trou  voit  d’ailleurs  ces  con- 
feils  trop  violens , qu’il  diflîpa  les  deffeins 
des  Cardinaux  , & difpofa  ce  Prince  à trai- 
ter Alexandre  FI.  beaucoup  plus  favorable- 
ment. On  le  fit  néanmoins  fommer  de  li- 
vrer au  Roi  de  France  le  Château  Saint- Ange  j 
& fur  fon  refus  Sa  Majefté  commanda 
jufqu’à  deux  fois  , qu?on  affiegeât  cette 
Fortereffe  en  forme , & qu’on  pointât  le 
canon  pour  la  battre  ; mais  chaque  fois  el- 
le fit  arrêter  les  canonniers  , parce  qu’elle 
n’en  vouloit  pas  venir  à ces  extrémités,  & 
qu’elle  étoit  tort  éloignée  de  faire  violence 
au  Pape  } outre  que  ceux  de  fon  Confeil , 
qu’ Alexandre  FI.  avoit  gagnés  , étaient  les 

{>lus  forts  & en  plus  grand  nombre  : il  fall- 
ut donc  en  venir  à un  accommodement , 

; après  qu’on  eut  député  au  Saint  Pere  les 
Seigneurs  de  Foix , de  Brejfe  , de  Ligni , de 
Gié , FA  Jean  de  Réli  ConfeJJeur  du  Roi , nom- 
mé à Y Evêché  d'Angers.  Enfin  après  plu- 
sieurs délibérations  , le  Traité  fut  conclu 
aux  conditions  : Que  Sa  Sainteté  vivroit 
dans  une  entière  union  avec  le  Roi  pour  la 
tranquillité  de  Y Italie.  Qu’elle  lui  donne- 

roit  pour  places  de  fûreté  , les  Villes  de 
Terracine , de  Crvita  Fechia  , de  Fiterhe , 
FA  de  Spolette.  Charles  FUI-  OCCupoit  déjà 
Fiterhe , & Spolette  ne  fut  point  livrée,  quoi- 
que le  Pape  l’eut  promife.  Qu' Alexandre  FJ 
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ne  pourroit  mettre  , que  des  Gouverneurs 
agréables  au  Roi  dans  les  places  , qui  lui 
rettoienc.  Que  le  Cardinal  Borgia  fon  Fils 
fuivroit  la  Cour,  fous  prétexte  de  faire  hon- 
neur  au  Roi  , mais  en  effet  pour  fervir  d’ô- 
i:  . tage.  Que  les  Cardinaux  du  parti  du  Roi 

rentreroient  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa 
; Sainteté,  fans  qu’on  pût  les  inquiéter , non 

['  plus  que  les  Seigneurs  du  Territoire  du 

| Saint  Siégé  , qui  s’étoient  déclarés  pour 

; la  France.  Que  le  Roi  à fon  retour  du 

Roiawne  de  Naples  rendroit  au  Pape  toutes 
les  places  dans  l’efpace  de  quatorze  jours , 
excepté  Civita  Ve  chia ,.  & Ojiie  , & que  cet*- 
te  derniere  feroit  remife  au  Cardinal  de  Saint 
Pierre * aux -liens  , qui  feroit  rétabli  dans  là 
. Légation  d'Avignon-  Qi’enfin  Sa  Ma j elfe 
| rendroit  au  Pape  l’obeiffance  filiale. 

Après,  que  le  Traité  entre  Sa  Sainteté 
& Charles  VI IL  eut  été  ligné,  le  Pape  quit- 
{ ta  le  Château  Saint -Ange,  & vint  au  Va - 

, tican  , où  il  reçut  le  Roi  de  France  dans  l’E- 

glife  de  Saint  - Pierre , ielon  les  cérémonies 
i ordinaires  , un  Vendredi  feiziéme  de  Janr 
vie}-.  La  première  entrevûë  fe  fit  dans  les  jar- 
i dins , où  le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  entré , que 
i le  Pape  accompagné  de  plufieurs  Cardinaux 
vint  au  devant  de  lui , & l’embraffa , en  fe 
découvrant  ; fans  que  ce  Prince  baifât  ni  le 
pied,  ni  la  main  du  Saint  Père.  Tous  deux 
fe  couvrirent  en  même  teins , & après  les 
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premiers  complimens  le  Roi  pria  Sa  Sain- 
teté de  donner  le  Chapeau  de  Cardinal  à 
Guillaume  Briçomet  Evêque  de  Saint  - Mùlo  , 
comme  elle  l’avoit  promis  ; ce  qu’elle  ac- 
corda auffitôt. 

Cependant  Charles  FUI.  voulant  mon- 
trer au  Pape  , qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre 
fon  obédiance  liliale,  on  convint  du  dix- 
neuviéme  de  Janvier.  Le  jour  venu  le  Maî- 
tçe  des  Cérémonies  fut  envoie  au  Roi  pour 
lui  dire  ce , qu’il  avoit  à faire  dans  cette  en- 
trevue. Quand  il  eut  appris  le  cérémoniel, 
qu’il  devoit  obferver,  il  entendit  la  Melle, 
& alla  dîner.  Le  Pape  tint  pendant  ce  tems 
là  un  Confiltoire , où  il  vint  fort  paré  , <Sç 
à la  fin  il  envoïa  deux  Cardinaux  avec  plu- 
fieurs  Evêques  pour  avertir  le  Roi.  Ce 
Prince  partit  avec  eux  , pour  fe  rendre  au 
Confiltoire.  Il  marcha  au  milieu  d’eux, 
fuivi  des  Princes  & des  Grands  de  fa  Cour, 
A l’arrivée  du  Roi  le  Pape  prit  une  mitre 
très  - riche  , & le  Roi  fit  trois  révérences 
très  profondes  ; la  première  à l’entrée  du 
Confiltoire  ; la  fécondé  devant  le  Trône 
du  Pape;  le  troifiéme  aux  pieds  même  du 
Pape  , dont  il  baifa  les  pieds  étant  à ge- 
noux , & enfuite  la  main.  Après  quoi  le 
Saint  Père  le  releva  , & l’admit  au  bauiîr  de 
la  bouche.  Charles  FÎII.  étant  debout  au 
côté  gauche  du  Saint  Père  , Jean  de  Gan - 
yay  premier  Préfident  du  Parlement  de  P<u 
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rît  fe  préfenta  devant  le  Pape , & s’étant 
mis  à genoux  , il  lui  dit , que  le  Roi  étoit 
venu  en  perfonne  pour  prêter  obéiffancç 
à Sa  Sainteté  ; mais  qu’au paravant  il  lui 
demanioit  trois  grâces.  La  première,  qu'il 
confirmât  tous  les  privilèges  , qui  avoient  été  ac- 
çordés  au  Roi  Très  - Chrétien , à fon  Epoufe , 
£5?  uu  Dauphin  , & tous- les  autres  privilèges , 
qui  étoient  contenus  dans  icn  livre  , dont  il  rap- 
portait le  titre.  La  deuxième , qu'il  lui  don- 
nât Finvejliture  du  Rotawne  de  Nâples.  La 
troifiéme  , qu'on  cajfât , tjfj  qu'on  abolît  ce  % 
qu'on  avoit  réglé  la  veille , touchant  les  répon- 
dants £51  les  étages.  Le  Pape  répondit  à la 
première  demande  , qu'il  confirmait  tous  les 
privilèges  , dont  on  lui  parlait , s'ils  étoient  en 
ufage , A la  deuxième , que  comme  il  s'agif- 

foit  du  préjudice  d'un  tiers  , il  falloit , qu'il  en 
délibérât  mûrement  avec  les  Cardinaux  i mais 
qu'il  ferait  tout  ce  , qui  feroit  en  lui  pour  fa* 
(îsfaire  le  Roi.  A la  troifiéme,  qu'il  ne  doit - 
toit  point  qu'en  conférant  avec  le  Roi  même  „ 
03*  les  Cardinaux  , ils  ne  fujfent  bientôt  d' Ac- 
cord. Après  cette  réponfe  le  Roi  dit;  Saint 
Père  / je  fuis  venu  pour  faire  obédience  & ré- 
vérence à Votre  Sainteté  , comme  ont  accou- 
tumé de  faire  mes  Prédecejfenrs  Rots  de  France , 
Quand  il  eut  dit  ces  paroles  , le  premier 
Préfident , qui  avoit  toujours  été  à genoux , 
fe  leva  , & amplifia  ce  , que  le  Roi  venoit 
de  dire  en  le  cohfirmant,  Le  Pape  répon- 
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dit  en  peu  de  mots  à l’un  & à l’autre  , & 
donna  au  Roi  le  titre  de  Fils  aîné.  En- 
fuite  Ganmy  fe  releva  , & le  Pape  prenant 
le  Roi  de  la  main  gauche  , le  conduifit 
dans  la  Chambre  des  Papes , où  le  Saint 
Pere , après  s’étre  dépouillé  de  fes  orne- 
mens , feignit  de  vouloir  reconduire  le  Roi  ; 
mais  ce  Prince  le  remercia , & s’en  retour- 
na dans  fon  appartement  fans  être  accom- 
pagné d’aucun  Cardinal. 

Charles  VIII.  partit  de  Rome  le  Mecre- 
di  vint-  huitième  de  Janvier  , aiant  fait 
avancer  fon  artillerie , & une  partie  de  fon 
Armée.  Il  fe  rendit  à Marino , & enfuite 
.à  Veletri  Ville  Epifcopale,  qui  eft  éloignée 
de  Rome  d’environ  vint  milles. 

Ce  fut  là  , où  le  Cardinal  Borgia  Fils 
naturel  du  Pape , qui  fervoit  d’otage  auprès 
de  Sa  Maiefté , fe  déroba  fecrettement , & 
«’en  retourna  à Rome  auprès  de  fon  Père , 
qui  peut  - être  n’étoit  pas  fâché  de  fe  voir 
par  là  en  liberté  d’obferver  , ou  d’enfrein- 
dre le  Traité  fait  avec  Charles  Vttl.  mais 
auflitôt  après  l’Armée  du  Roi  aiant  forcé 
les  Villes  de  Montfortin , & du  Mont- Saint- 
Jean,  Ferdinand  Fils  d lAlphonfe  au  feul  bruit 
de  l’approche  des  François , abandonna  Saint 
Germain , l’une  des  clés  du  Roïaume  de  Naples. 

Les  Mécontens  , qui  étoient  en  grand 
nombre , & qui  ne  cnerchoient , qu’une 
pccaiion  de  lècoüer  le  joug  d 'Alphonfc , 

qu’ils 
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qu’ils  ne  haiffoient  pas  moins , qu’ils  avoient 
Haï  fon  Père  ; tous  deux  allez  femblable* 
pour  l’avarice , l’impiété  , & la  cruauté, 
profitant  des  circonstances , prirent  les  ar- 
mes de  tous  côtés.  Toute  la  Province  de 
YAbruzze  fe  révolta  ouvertement.  Fabrice 
Colonne  fe  rendit  maître  de  pluiieurs  Forte- 
reires  au  nom  du  Roi  Charles  ,*  & bientôt 
tout  le  Roiaume  fe  vit  ébranlé. 

Le  Roi  de  Nâples  aiant  donc  appris , 
que  fon  Fils  Ferdinand  étoit  forti  de  Rome  , 
& Yoiant  fes  peuples  difpofés  à l’abandon-, 
ner , plutôt  qu’à  le  féconder , en  fut  fi  épou- 
vanté, que  malgré  fon  expérience,  & fa  va- 
leur , dont  il  avoit  donné  tant  de  preuves 
fur  tout  au  recouvrement  d’ O tr ante , il  ne 
penfa  plus , qu’à  fe  démettre  de  la  Roiauté. 
en  faveur  du  Prince  Ferdinand  fon  Fils  , le 
croiant  plus  propre  à défendre  le  Roiau- 
me. Il  alfembla  donc  la  principale  Noblefc 
fe,  & fes  amis  , à qui  il  propofa  fon  def- 
fein.  Aucun  n’en  fut  d’avis  ; mais  il  s’ob- 
ftina  11  fortement  à le  vouloir,  qu’on  fut 
objigé  d’y  confentir.  Le  célébré  Jovien 
Fontan  fut  chargé  de  drelfer  l’adte  de  fa 
démiiïion  , & il  ligna  avec  un  vifage  aufli 
gai , que  s’il  fefut  agi  de  monter  fur  le  Trô- 
ne. La  cérémonie  du  Sacre  de  Ferdinand 
ne  fut  différée , que  jufqu’au  lendemain.  El- 
le fe  fit  le  matin  vint  - troiliéme  de  Jan- 
vier dans  l’Eglife  Cathédrale  , & il  parut  le 
' même 
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même  jour  dans  les  principales  rues  de  la 
Ville  à cheval  , la  couronne  fur  la  tête  au 
milieu  de  Frédéric  d’Arragon  fon  Oncle  pa- 
ternel , du  Cardinal  Frégofe , & des  Seigneurs 
Napolitains , qui  lui  étoierit  demeurés  fi- 
dèles. Il  reçut  enfuite  les  fermens  de  tous 
les  ordres  du  Roïaume  ; & l’adminiftratiort 
lui  en  fut  cédée  d’un  confentement  aufli 
unanime , & auffi  général , que  fi  Ion  Père 
n’eut  plus  été  vivant. 

Cette  cérémonie  étoit  à peine  achevée, 
•qu’ Alphonfe  fortit  brufquement  de  Naples. 
La  crainte  d’être  pouïluivi  par  les  Fronçait 
lui  fit  tenir  ce  delïein  fort  fecret , n’en  aiant 
fait  part , qu’à  la  Reine  Jeanne  fa  belle  - Me- 
re  Sœur  du  Roi  Catholique.  Il  s’imaginoit 
les  entendre  continuellement  au  tour  de 
lui;  toutes  les  nuits  il  fe  réveilloit  en  criant* 
qu’ils  étoient  proche.  L’agitation  des  ar* 
bres , les  pierres  même  , en  un  mot , cha- 
que objet  fervoit  à entretenir  fa  terreur. 
Aiant  donc  fait  mettre  quelques  meubles 
dans  quatre  galères , il  fit  voile  vers  Mafara 
in  Sicile  , que  lês  Rois  de  CaftiUe  & AAr- 
ragon  avoient  donné  à la  Reine  Jeanne:  De 

là  il  fe  rendit  à Mejfine  dans  le  Monaftére 
du  Mont  - Olivet  , où  l’on  dit  , qu’il  prit 
l’habit  de  Religieux,  & vécut  d’une  ma- 
niéré fort  édifiante , fervant  Dieu  à toutes 
les  heures  du  jour  & de  la  nuit  avec  des 
Religieux , faifant  beaucoup  d’aumônes , & 
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réparant  par  de  bonnes  œuvres  le  fcandale 
de  fa  vie  paffée.  Alphonfe  ne  vécut  pas  long 
tems  dans  fa  retraite.  Une  maladie  caufée 
par  la  gravelle  , & par.  des  excoriations  , 
qui  lui  furvinrent  , & qu’il  fouffrit  avec 
beaucoup  de  patience  , lui  caufa  la  mort 
vers  la  fin  de  cette  année. 

Charles  PlII.  n’apprit  la  fuite  à' Al- 
phonfe , qu’en  partant  de  Rome . Il  étoit 

luivi  des  Cardinaux  attachés  à lui , qui  n’o- 
ferent  demeurer  à Rome  après  Ton  départ  ; 
& à peine  fut  il  arrivé  à Velétri , qu’ Antoi- 
ne de  Fonféque . Ambafiadeu  r des  Rois'  Catho- 
lipues , qui  cherchoient  un  prétexte  de  rup- 
ture , vint  fe  plaindre  vivement  de  la  part 
de  fes  maîtres , de  ce , que  les  François  vou- 
loient  s’emparer  de  toute  V Italie  , & il  dé- 
clara au  Roi  de  France  » que  Ferdinand  & Ifa- 
btüe  fe  croioient  quittes  de  la  parole , qu’ils 
lui  avoient  donnée  en  recouvrant  le  Rouf- 
fillon  & la  Cerdagne  ,•  qu’ils  ne  lui  avoient 
promis  de  ne  fe  point  mêler  du  différend 
entre  la  France , & la  Branche  bâtarde  d'Ar- 
ragon  pour  le  Roïaume  de  Naples , que  fous 
une  condition , fçavoir , qu’il  agiroit  fuivant 
- les  formes  du  droit  des  gens  ; que  le  Roiaut 
me , dont  il  s’agiifoit  de  l’aveu  des  parties , 
étoit  feudataire  j que  le  Pape  en  étoit  Sou- 
verain ; & que  néanmoins  Sa  Majefté  Très- 
.Chrêtienne , non  feulement  ne  s’étoit  point 
adieffée  à Sa  Sainteté,  pour  lui  demander 

juftice  ; 
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juftice  ; mais  qu’elle  n’avoit  pas  même  dai- 
gné l’écouter.  Qii’elie  ne  devoit  pas  trou- 
ver mauvais  , que  le  Roi  Catholique  iè- 
courut  fon  Allié  ; qu’il  étoit  ailé  de  pré- 
voir , que  les  François  ne  fe  contenteroienfc 
pas  de  Ni<ples , puitqu’ils  s’étoient  déjà  em- 
parés des  places  des  Florentins , & de  celles 
du  Saint  Siégé  ; qu’ils  avoient  tenu  le  Pa- 
pe captif  durant  plus  d’un  mois , & qu’ils 
ne  l’avoient  délivré,  qu’après  l’avoir  contraint 
de  ligner  un  Traité  tout- a- fait  injuite. 

Les  difcours  de  F onféque  choqua  d’au- 
tant plus  le  Roi  de  France  , & ceux  de  là 
fuite,  qui  l’entendirent . qu’ils  étoient  moins 
accoutumés  à voir  ainli  violer  la  foi  publi- 
que. Ils  répondirent  avec  indignarion , que 
les  Rois  Catholiques  auroient  du  s’expliquer 
avant  que  l’Armée  Françoife  paffât  les  Al- 
pes , & ne  pas  attendre  , qu’ils  fuffent  à la 
veille  du  luccès  de  leur  entreprife.  Ope 
les  Ejpagnols  étoient  bien  vains  , & qu’ils 
croioient  les  François  bien  lâches  , s’ils  pen- 
foient , que  la  feule  menace  d’un  Ambafla- 
deur  devoit  fuffir  pour  les  arrêter.  Que 
li  la  MaiJ'on  diArragon  régnoit  à Naples  de* 
puis  plus  de  foixante  ans  en  vertu  des  in- 
veftitures  du  Saint  Siégé , celle  d’Anjou  avoit 
un  droit  de  plus  de  deux  cens  ans.  Qu’il 
y avoit  plus  de  Papes , à qui  ce  droit  avoit 
patu  indubitable , qu’il  n’y  en  avoit , qui 
l’eulfent  révoqué  en  doute.  Qjie  les  F rem* 
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fois  ne  tenoient , que  pour  un  teins  les  places  , 
dont  ils  étoient  maîtres  , & qu’ils  les  ren- 
drôient  dans  le  tems , dont  on  étoit  con- 
venu. Qu’enfin  , li  Leurs  Majeftés  Catho- 
liques ne  vouloient  pas  obferver  le  Traité 
avec  laFniMce,  & lui  déclaroient  la  guerre, 
elles  éprouveroient  à leurs  dépens , quelle 
différence  il  y avoit  entre  combattre  des 
Maures  t & des  François.  Cette  réponfe  ir- 
rita tellement  Fonféque , qu’il  déchira  le  Trai- 
té , qu’il  tenoit  à la  main  en  préfence  du 
Roi.  On  fut  fur  le  point  de  venger  l’em-r 
portement  de  M Espagnol  fur  fa  propre  per- 
sonne ; mais  il  convenoit  mieux  de  paroî- 
tre  méprifer  fes  menaces.  Fonféque  fe  re- 
tira ; & cela  n’empêcha  pas  le  Roi  de  Fran- 
ce de  pourfuivre  fes  conquêtes. 

11  étoit  cependant  aifé  de  juger  , que 
les  Rois  Catholiques  , & leur  Ambaffadeur 
ne  s’étoient  avancés  au  point , qu’on  vient 
de  marquer  , qu’après  avoir  conclu  avec 
le  Pape  Alexatidre  VL  Louis  Sforce  , & Fer- 
dinand Fils  d’Alphonfe  une  Ligue  pour  em- 
pêcher Charles  VIII.  de  conquérir  le  Roïau - 
me  de  Naples.  Mais  comme  les  François 
n’avoient  aucun  foupçon  d’une  pareille  in- 
fidélité , ils  aimèrent  mieux  continuer  leur 
entreprife , que  de  s’amufer  à prendre  des 
précautions  contre  un  mal  , qui  leur  pa- 
roilfoit  ou  imaginaire , ou  trop  éloigné  pour 
leur  infpirer  de  la  crainte,  ijis  attaquèrent 
TomeV.  Kk  en  " 
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en  chemin  les  deux  places , qui  oferent  leur 
faire  re'liftance , fçavoir  Montefortino  , que 
Jacques  Conti  Baron  Romain  poffedoit , & 
qui  ne  tint , que  huit  heures  , quoiqu’elle 
fe  crut  en  état  de  foutenir  un  liège  de  lix  y 
mois  ( les  trois  Fils  du  Baron  y furent  fait 
prifonniers)  & le  Mont- Saint- Jean  > qui  fut 
réduit  en  poudre  en  moins  de  vint  • quatre 
heures , & où  l’on  pilla , brûla  , & iacca- 
gea  tout,  pour  infpirer  de  la  terreur  aux 
autres  places , qui  en  effet  n’oferent  réli- 
fter à l’arrivée  de  l’Armée  Françoife , qui 
fe  vit  en  état  d’aller  fûrement  attaquer  Fer- 
dinand. Ce  jeune  Prince  avec  cinquante 
efcadrons  , & lix  mille  hommes  d’infan- 
terie de  bonnes  Troupes , attendoit  l’Ar- 
mée Françoife  dans  le  pofte  de  Saint-  Ger- 
main , place  très -forte.  Mais  les  Napoli- 
tains n’eurent  pas  plutôt  vu  paroître  l’a- 
vant • Garde  Françqife , commandée  ce  jour 
là  par  Louis  £ Armagnac  Comte  de  Guiche  , 

& depuis  Duc  de  Nemours  , qu’ils  prirent 
tous  la  fuite  , & délerterent  ; de  forte  , que 
Ferdinand  pour  ne  pas  demeurer  feul  , fut 
contraint  de  les  fuivre.  Dans  cette  con- 
joncture li  capable  de  déconcerter  un  jeu* 
ne  homme  , il  ne  s’amuià  point  à quereller 
les  Officiers , & fes . foldats  , il  s’emploia 
uniquement  à les  ralïembler , & il  y reüflit 
li  bien  , qu’il  ne  lui  manqua  pas  cenf  per- 
fonnes.  Il-  prévit  fagement , qu’il  y auroit 
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de  la  témérité  à les  oppofer  aux  ennemi* 
dans  un  nouveau  camp  , & il  les  enfer- 
ma dans  Capouë  , dans  Naples  , & dans 
Galette , ne  voulant  défendre  que  ces  trois 
places , parce  que  toutes  les  autres  ne  lui 

Îîaroilfoient  pas  tenables.  Il  comptoit . qu’il 
es  pourroit  garder  jufqu’à  ce  , qu’il  eut 
vu  l’effet  de  la  Ligue  faite  en  fa  faveur  en- 
tre le  Pape  , l’ Empereur  , les  Ron r Catholi- 
ques , les  Vénitiens , & Louis  Sforce. 

On  l’a  voit  précifément  averci  des  Trou- 
pes, qui  marchoient  à fon  fecours , du  cems, 
qu’elles  feroient  prêtes , & fuivant  fon  cal- 
cul Capouë  devoit  encore  tenir,  quand  ces 
Troupes  arriveroient , pour  en  faire  lever 
le  liège  aux  François  j mais  un  contre,  tems 
■renverfa  fes  projets.  La  Reine  fon  Epou-  ' 
fe  , qui  étoit  renfermée  dans  Nàples  , lui 
écrivit  à Capouë , où  il  étoit,  que  les  Napoli- 
tains aïant  appris  , que  les  François  n’a- 
voient  trouvé  aucune  ré(i (lance  à Saint- 
Germain  , & qu’ils  fe  promettaient  d’être 
bientôt  maîtres  de  tout  le  Roïaume  , ils 
paroilfoient  fort  portés  à re  foulever  ; qu’on 
y avoit  déjà  pillé  les  maifons  des  Juifs, 
& qu’on  traiteroit  bientôt  de  même  tou- 
tes les  autres , li  fa  préirnce  ne  venoit  re- 
tenir le  peuple.  Le  Roi  de  Nàples  à ces 
nouvelles  partit  promptement , & laifla  le 
commandement  dans  Capouë  à Jacques  Tri- 
vulce  , avec  promette  , qu’il  feroit  de  re- 

Kka  four 
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'tour  le  lendemain.  Mais  à peine  Ferdi- 
nand fut»  il  forti  de  la  Ville , que  Trivul- 
ce envoïa  demander  à Charles  VIII.  un 
fauf - conduit  pour  l’aller  trouver  , & lui 
parler.  Il  l’obtint , & il  lui  promit  non 
feulement  de  lui  livrer  la  place  pourvu  , 

• qu’il  confervat  les  privilèges  des  habitans  , 
& qu’il  épargnât  les  gens  de  guerre  à fon 
fervice  ; mais  encore  de  difpofer  Ferdinand 
à le  venir  trouver  , s’il  vouloit  le  traiter 
en  Roi.  La  proportion  fut  acceptée  avec 
joïe,  & le  Roi  aiïura  Trivulce  , qu’il  ac- 
corderait de  bon  cœur  ce , qu’on  lui  de- 
mandoit  pour  les  Bourgeois  & les  gens  de 
guerre  de  Capouë , ajoutant , que  fi  Ferdi- 
nand vouloit  abfolument  renoncer  au  Roïau u 
me  de  Naples , on  lui  donnerait  en  France 
un  établiiïement  confidérable  , & capable 
de  le  dédommager.  Trivulce  fe  contenta 
de  la  promelfe  du  Roi , & retourna  à 
Capouë , où  il  difpofa  les  foldats  à changer 
de  maître  ; ce  qu’il  obtint  aifément  ; & quoi- 
qu’il ne  trouvât  pas  tout-  à-  fait  la  même  fa- 
cilité  dans  les  Bourgeois , il  ne  laifià  pas  de 
capituler  pour  tous.- 

Cependant  Ferdinand  après  avoir  ap-' 
paifé  la  fédition  de  Naples  , retourna  à Ca- 
pouë , mais  on  ne  voulut  l’y  recevoir,  qu’à 
condition , qu’il  renoncerait  par  écrit  au 
Roiaume  de  Naples  , & qu’il  fe  contente- 
rait d’une  Province  en  France.  Ce  mal- 
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heureux  Prince  à ces  propofitions  ne  put? 
retenir  fes  larmes  ; il  apprit , qu’on  avoit 
déjà  pillé  fon  bagage  à Capouë  , & enlevé 
fes  chevaux;  que  Virginie  des  Urfins , & 
le  Comte  de  Petiliano  fes  meilleurs  amis  s’é- . 
toient  rendus  à Charles  FUI.  mais  rien  ne 
le  touchoit  d’avantage  , que  la  trahifon  de 
Trivulce  „ qu’il  n’auroit  jamais  crû  capa- 
ble d’une  telle  infidélité.  Toutes  ces  ré- 
flexions chagrinantes  le  troublèrent  li  fort, 
que  la  crainte  de  fe  trouver  entre  les  Traî- 
tres , & les  François , qui  venoient  à grands 
pas , l’obligea  de  s’en  retourner  prompte- 
ment à Naples  , quoiqu’il  prévît  bien  , qu’il 
n’y  feroit  pas  en  repos  que  jufqu’à  ce , qu’on 
eut  appris  ce , qui  venoit  d’arriver  à Capouë. 
Il  ne  fe  trompa  pas , il  n’y  étoit  pas  enco- 
re , qu’il  apprit , que  Naples  & Averfe  avoient 
déjà  envoie  des  Députés  à Charles  FUI. 
pour  fe  foumettre. 

La  fédition  recommença  auffitôt,  qu’il 
y fut  entré.  Envain  il  affembla  les  princi- 
paux Bourgeois  pour  la  faire  cefler.  Il 
leur  montra  le  Traité  de  la  Ligue , dont  on. 
a parlé , il  leur  repréfenta , que  pour  peu, 
qu’ils  vouluffent  fe  défendre , ils  recevroient 
infalliblement , & dans  peu  des  fecours  con- 
fldérables  ; & en  dèfapprouvant  la  dureté 
du  Gouvernement  de  fon  Père  , & de  fon 
Aïeul , il  leur  promit  de  regagner  les  peu- 
ples par  fa  bonté , & par  fa  douceur.  Mais 
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les  Bourgeois  lui  aïant  déclaré  , qu’ils  ne 
vouloient  pas  s’expofer  au  péril  d’être  for- 
cés , Ferdinand , qui  n’avoit  pas  affez  de 
Troupes  pour  leur  donner  la  loi,  & qui 
ne  trou  voit  pas  fa  fûreté  à s’enfermer  dans 
l’un  des  deux  Châteaux  de  la  Ville  , leur 

})ermit , félon  Guichardin  , de  traiter  avec 
e Roi  de  France , les  dégagea  du  ferment 
de  fidélité  , qu’ils  lui  avoient  prêté  depuis 
peu  de  jours,  renonça  libiement  aux  hom- 
mages , & aux  fervices , qu’il  avoit  droit 
d’exigei  d’eux  , comme  étant  fes  fujets , & 
s’embarqua  avec  Jeanne  fa  Fille  , & la  Rei- 
ne Veuve  defon  Aïeul , fur  les  galères,  qui 
l’attendoiert  au  port  , après  avoir  fait  met- 
tre le  feu  aux  navires , qui  y étoient , affin 
qu’ils  ne  tombaflent  pas  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.  Enfin  après  avoir  rendu  la  li- 
berté aux  Seigneurs , que  fon  Père  , & fon 
Aieul  avoient  lait  mettre  dans  le  Château, 
à l’exception  du  Prince  de  Rojfano  , & du 
Comte  de  Popolie,  il  prit  le  parti  de  la  retrai- 
te, & s’embarqua.  Il  prit  la  route  del 'hle 
d’Jfthia  . fnuée  près  des  côtes  du  Roïaume 
de  Naples  à trente  milles  de  la  Ville  ; fort 
inquiet , fi  le  Gouverneur  l’y  recevrait , & 
s’il  ne  manquerait  pas  de  fidélité  en  cette 
occafion  Ses  foupçons  n’étoient  que  trop 
bien  fondés.  Ce  Gouverneur  étoit  un  an- 
cien Officier , nommé  Jufti , qui  avoit  amaffé 
beaucoup  d’argent.  & dans  la  crainte,  que 
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le  Roi  de  Nâples  ne  voulut  le  lui  enlever, 
il  lui  refufa  l’entrée , à moins  , qu’il  ne  fut 
feul,  ou  feulement  lui  deuxieme.  La  mer 
étoit  extrêmement  agitée  , le  Prince  avoit 
befoin  d’un  lieu  de  retraite  , il  accepta  la 
condition  ; mais  à peine  eut  - il  mis  le  pied 
dans  la  ForterefTe , que  faifi  de  colere  à la 
vûë  de  ce  Traitre , il  le  faifit , & félon  quel- 
ques Hiftoriens , le  poignarda.  Ce  qui  éton- 
na li  fort  la  garnifon  , qu’elle  le  laifïa  maî- 
tre de  l’Isle , & lui  demeura  fidèle.  Il  y 
attendit  tranquillement  l’événément  des  ar- 
mes de  Charles  FUI.  Il  ne  lui  étoit  pat 
difficile  dé  prévoir  , que  le  fuccès  fer  oit 
heureux  pour  le  Roi  de  France. 

Le  dix  huitième  de  Février  Charles  en- 
tra comme  en  triomphe  dans  Capouë , le 
dix  • neuvième  il  alla  à Averfe  , & le  len- 
demain des  Députés  de  Nâples • vinrent  l’y 
informer  de  la  fuite  de  Ferdinand  » & lui 
offrir  leurs  foumiflions  avec  les  clés  de  la 
Ville.  Charles  FI1L  les  reçut  avec  beau- 
coup d’honneur , les  renvoia  accompagnés 
du  Maréchal  de  Gié , & d’autres  Seigneurs , 
& les  fuivit  le  lendemain.  Enforte , que 
le  Dimanche  vint  - deuxième  de  Février , il* 
fit  fon  entrée  dans  la  Ville  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple , qui  triomphoit  de 
cette  conquête  , & qui  reçut  ce  Prince  com- 
me fon  libérateur.  On  Tonna  toutes  les 
cloches , les  Magiftrats  le  reçurent  comme 
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s’il  fut  venu  prendre  poffeffion  d’un  Etat 
héréditaire  ; la  Bourgeoifie  fit  toutes  fortes 
de  bons  traitemens  aux  Officiers  , & aux 
Soldats  François  , tant  elle  étoit  fatiguée 
de  la  rigueur  des  régnes  précedens  , & pré- 
venue, que  le  nouveau  feroit  plus  modéré. 

Les  vaincus  paroiffoient  aufli  contens  , que 
les  vainqueurs.  Enfin  il  n’y  eut  point  de 
marques  de  réjoüifTances , que  les  Napoli- 
tains de  concert  avec  les  François , ne  mif- 
fent  en  ufage. 

Cependant  il  reftoit  encore  au  Roi  à 
fe  rendre  maître  du  Château  • neuf , & des 
autres , où  il  y a voit  de  bonnes  garnifons.  ! 
Le  Marquis  de  Pefcaire  commandoit  dan*  le 
premier  , & Frédéric  Oncle  de  Ferdinand 
dans  le  Château  de  l’Oeuf,  Le  feu  aiant  pris  t 
aux  poudres  dans  le  Château ••  neuf,  le  fra- 
cas fut  fi  terrible  , que  Pefcaire  en  perdit 
la  tête , & s’enfuit  fur  une  félouque.  Les 
Soldats  Italiens  , qui  étoient  dans  la  place 
fe  difperferent  auffitôt , & il  n’y  refta  » que 
cinq  cens  Allemands , dont  le  Commandant, 
après  avoir  pris  les  meilleurs  effets , & aban- 
donné le  refte  aux  foldats  , laiffa  les  Fran- 
çois s’emparer  de  la  place.  Le  Château  de 
lOeuf  ne  coûta  gueres  plus  à prendre,  par- 
ce que  celui , qui  y commandoit , en  laiffa 
trop  aifément  faire  les  approches.  Par  là 
le  Roi  fe  vit  le  maître  de  toute  la  Ville, 
dont  le  refte  du  Roiaume  fuivit  bientôt 
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l’exemple  à la  réfer ve  de  Brindes , Gallipbli, 
le  Chàttau  de  Reggio , Mantia , & Turpia  dans 
la  Calabre , qui  piquées,  qu’on  les  détachât 
du  Domaine  du  Roi  pour  les  donner  au 
Seigneur  de  Fréci , fe  déclarèrent  en  faveur- 
de  Ferdinand. 

. - Le  Roi  n’emploia  que  cinq  mois , de- 
puis fon  départ  d'Ajii , jufqu’à  la  réduction- 
du  Château  de  l’Oeuf  i mais  s’il  fut  aifez  heu- 
reux pour  faire  en  fi  peu  de  tems  ces  con- 
quêtes , il  n’eut  pas  le  même  bonheur  pour 
les  conserver.  Il  étoit  jeune , l’expérience 
lui  manquoit,  & il  ne  lui  avoit  pas  été  pof- 
fible  d’en  acquérir  dans  ce  bonheur  conti- 
nuel , qui  l’avoit  fuivi  : Son  Confeil  n’étoit 
composé  que  de  gens  , qui  penfoient  à 
leurs  intérêts.  Le  Sénéchal  de  Beaucaire  fe 
fit  donner  la  Principauté  de  Noie , & le  Car- 
dinal Briçonnet  n’attendoit , que  la  vacance 
des  plus  riches  bénéfices  du  Roïaume  de  Na- 
ples y pour  fe  les  attribuer.  Le  vainqueur 
négligea  de  donner  audiance  aux  Députés 
des  places , qui  vinrent  lui  préfenter  leurs 
clés.  Les  favoris  partagèrent  entr’eux  le 
patrimoine  des  Rois  de  Naples  i le  relâche- 
ment pafla  des  Officiers  aux  fimples  foldats , . 
& les  uns  & les  autres  négligèrent  égale- 
ment leur  devoir.  .. 

La  Ville  d’ Otrante  fe  révolta;  celles  de 
Turpia  y & de  Mantia  firent  la  même  cho- 
fe  irritées  contre  Fréci  d’Alegre.  On  épuif* 
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entièrement  les  magazins  de  Nàples.  En  un 
mot, toute  la  conduite,  qu’on  tenoit , por- 
toit  les  Napolitains  à fe  révolter  , & à rap- 
peller  leur  Roi  Ferdinand  , comme  ils  ti- 
rent bientôt  après.  j- 

Pendant  qu’on  diffipoit  les  magazine 
de  Naples  , Commhtes , que  le  Roi  a voit  en- 
voié  chez  les  Vénitiens  dès  l’année  précé- 
dente , en  aftembloit  d’autres  à grands  frais 
pour  une  entreprife  contre  les  Turcs.  Baja~ 
zet  n’aimoit  point  la  guerre  , & fes  fujets 
le  m épi  i loient  (i  fort , qu’ils  n’auroient  rien 
fait  pour  le  défendre  , li  on  l’eut  attaqué. 
Les  Grecs  fe  fouvenoient  encore  de  la  li- 
berté^ que  Mahomet  II.  fon  Père  leur  avoit 
ôtée  , & cherchoient  à la  recouvrer.  Ils 
avoient  envoié  à Charles  VIII.  des  Députés 
fecrets  , qui  promettaient  une  révolte  gé- 
nérale de  toute  la  Grèce , auflitôt  , que  Sa. 
Majefté  y auroit  fait  paflfer  des  Troupes  ; & 
c*étoit  pour  cette  négotiation  , que  Comi~ 
nés  étoit  à Vérifie , où  il  équipoit  une  peti- 
te Flotte,  qui  devoit  être  commandée  par 
C onjlantin  Prince  d’Achaië  , intereffé  au  fuc- 
cès  à caufe  de  l'es  prétentions  fur  la  TlseJJhm 
lie  , & fur  la  Thrace.  Zizim  Frère  de  Bet- 
jazet , que  le  Pape  avoit  remis  entre  les 
mains  du  Roi  de  France  , fervoit  de  pré- 
texte pour  armer  contre  le  Turc  i mais  la 
mort  de  ce  Prince  Ottoman  fit  avorter  ce 
projet  fondé,  fur  de  ii  belles  efpérances. 
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Les  Vénitien*  t & le  Pape  contribuèrent  auffi 
beaucoup  à le  faire  échouer  par  les  avis, 
qu’ils  donnoient  au  Sultan  de  toutes  les  in-  ' 
tclligences  , que  le  Roi  avoit  dans  ion  pais. 

Il  en  coûta  la  vie  , ou  .la  ruine  à plus  de 
cinquante  mille  Chrétiens  , à qui  Charles 
devoit  envoier  des  armes  pour  s’alluier  plu- 
fieurs  Villes  maritimes , quand  il  leroit  fur 
le  point  de  palier  en  Grèce  ,•  le  Prince  d"  A- 
chaië  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fkuver. 
Le  Roi  de  France  auroic  pû  fe  confoler  de 
ce  mauvais  fuccès  , li  la  négotiation  avec 
Ferdinand  Roi  dt  Naples  avoit  réüffi  , & fi, 
ce  Prince  eut  bien  voulut  renoncer  à fes 
droits  fur  fes  Etats  , en  échange  d’une  Pro- 
vince au  centre  de  la  France.  Sa  Majefté 
avoit  envoie  un  fauf-  conduit  à Frédéric , 
Oncle  de  Ferdinand , pour  le  venir  trou- 
ver, & apprenlre  les  propofitions  , qu’on 
vouloit  faire  à fon  Neveu.  Mais  Frédéric 
qui  fçavoit  fes  intentions  , pria  le  Roi  de 
l’exeufer  , s’il  ne  fe  chargeoit  point  de  cet 
accommodement , parce  qu’il  étoit  alfùré , 
que  Ferdinand  ne  fe  réduiroit  jamais  à céder 
fes  droits  fur  fon  Roiaume , à moins , qu’on 
ne  lui  en  lailïat  en  fief  la  moindre  Provin- 
ce , qui  étoit  celle  de  Calabre  , pour  en 
jouir , comme  Vaflal  du  Roi.  Mais  le  Con- 
feil  ne  voulut  point  y confentir , ne  ju- 
geant pas  à propos  de  lailfer  dans  un  Etat 
conquis  un  Prince , qui  en  avoit  été  Roi* 
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Les  Napolitains  informés  de  la  fournit 
fion  de  Ferdinand , & de  la  dureté  de  Char- 
les, commencèrent  à plaindre  le  premier , & 
à fe  refroidir  pour  le  fécond.  On  ne  pen- 
fa  donc  plus , qu’à  fe  rendre  maître  des  qua- 
tre places , qui  reftoient  à Ferdinand , & l’on 
envoia  la  Flotte  de  France  attaquer  Jalna. 
Servon  , qui  la  commandoit  en  la  place  du 
Duc  d'Orléans  , demeuré  à Afti  pour  obfer- 
ver  Louis  Sforce  , ne  répondit  pas  à ce  , 
qu’on  attendoit  de  lui  ; au  lieu  , . que  le 
Frère  de  Pefcaire  , à qui  Ferdinand  avoit 
donné  le  commandement  de  cette  Isle , avoit 
eu  foin  de  la  munir  de  tout  ce , qui  étoit 
néceffaire  pour  une  vigoureufe  réfiftance.; 
Il  avoit  eu  en  même  tems  la  précaution 
de  Élire  le  dégât  fur  toutes  les  côtes  , & 
de  n’y  rien  laitier  , dont  les  François  puC- 
fent  faire  ufage  ; de  forte  , que  ceux-  ci 
ne  trouvant  à leur  arrivée , que  des  mafu- 
rt  s , & des  reftes  d’embralfemens , & n’aiant 
point  de  provilions  , furent  obligez  de 
s’en  retourner  à . Naples.  . 

Charles  FUI.  y manquoit  lui- même 
de  munitions  de  guerre  , & de  bouche  , 
& aiant  mandé  aux  Commandans  des  V«aif- 
feaux  , & des  Galères  , qui  étoient  à Gè- 
nes , de  lui  en  amener  inceffamment , il  eut 
le  déplaifir  d’apprendre  , que  l’on  avoit 
làili  fes  vailfeaux.  Ces  premières  difgra- 
ces  annoncèrent  la  ruine  entière  des  Fran*, 
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fou i en  Italie.  Le  Pape , & Louis  avoient 
, aifément  attirés  prelque  tous  les  Princes 
d’ Italie  dans  leur  Ligue.  Les  Rois  Catho- 
liques , & l’Empereur  Maxmilien  furent  les 
derniers  à y entrer.  Ils  n’y  étaient  pas 
autant  intereffez  ; ainli  l’on  eut  plus  de 
peine  à leur  pcrfuader  la  néceflïté  de  s’u- 
nir contre  la  France.  Charles  FUI.  infor- 
mé des  mefures , qu’on  prenoit  pour  for- 
mer cette  Ligue , & des  négotiations , qui 
fe  faifoient  à F inife , où  les  Ambafladeurs 
des  Princes  fe  rendoient  publiquement  de 
fréquentes  vilites  ; d’ailleurs  perfuadé,  que 
les  Napolitains  commençoient  à regretter 
la  Domination  Arragonoife , qu’ils  jugèrent 
moins  dure  , que  Celle  de  France , il  pen- 
fa  ferieufement  à fon  retour.  Mais  avant 
que  de  partir  , il  voulut  faire  à Naples  une 
feconde  entrée,  fous  prétexte,  que  la  pre- 
mière n’avoit  pas  été  allez  triomphante, 
parce  que  les  Châteaux  tenoient  encore 
pour  Ferdinand.  Elle  le  fit  avec  autant  de 
, pompe , que  li  les  affaires  des  François  eu  fi- 
rent été  dans  le  meilleur  état  du  monde* 
Charles  F1II.  parut  la  couronne  d’or  fer- 
. mée  en  tête , & le  globe  à la  main  droite , 
avec  un  fceptre  à la  main  gauche.  Il 
était  couvert  d’un  grand  manteau  d’écar- 
latte  fourré  d’hermines,  fous  un  dais  por- 
té par  les  plus  grands  Seigneurs  du  Roiau- 

me.  Le  Sénéchal  de  Beaucaixe  faifoit  l’offi- 
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ce  de  Connétable  , & le  Comte  de  Montpen - 
fier  marchoit  devant  Sa  Majefté  comme  Vi- 
ce-Roi de  Naples . Elle  traverfa  ainfi  les 

cinq  grandes  places  de  la  Ville  , vint  à 
la  grande  Eglife  , où  elle  fit  les  fermens 
ufités  dans  la  cérémonie  du  couronnement 
des  Rois  de  Naples  , prit  les  qualités  d'Au- 
gujie  , & Empereur  y de  Roi  de  Naples  , de  Si- 
ale y & de  Jérufalem  , & reçut  les  fournit 
fions  des  Napolitains  , qui  dévoient  bientôt 
lui  échapper.  Gette  entrée  fe  fit  le  douziè- 
me de  Mars , & lui  attira  la  haine  irrécon- 
ciliable de  Maximilien  , qui  dèslors  foup- 
çonna  , que  Charles  penfoit  à lui  enlever  la 
Couronne  Impériale.  C’eft  ce , qui  le  fit 
refoudre  à entrer  dans  la  Ligue  , qu’on  lui 
avoit  propofée. 

Le  projet  de  cette  Ligue  avoit  été  for- 
mé dès  le  tems,  que  le  Roi  paffa  à Floren- 
ce i & on  a.  \û,  que  les  Vénitiens , & Louis 
Sforce  en  furent  les  principaux  Auteurs. 
Augujlin  Barbadico  , qui  étoit  alors  Doge  de 
Vénije  , voïant  Charles  VIII  maître  de  Na- 
ples & des  Châteaux  , crut qu’il  ne  falloit 
pas  différer  davantage  , & après  plufieurs 
Conférences  V Evêque  de  Trente  , principal 
Agent  de  Y Empereur , Laurent  Suarez  Figue- 
roi'  pour  les  Rois  Catholiques  , & François 
Bernardin  Vifconti  pour  Louis  Sforce  Duc  de 
Milan  y il  fit  prier  Comines  Ambaffadeur  de 
France  de  venir  au  Sénat,  oùle  Doge  lui 
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déclara  , que  la  République  avoit  conclu 
une  Ligue  avec  le  Pape , V Empereur  , les 
Rois  de  Cajiille  , & d ’Arragon  , . & le  Eue 
de  Milan  , dans  laquelle  on  fe  propofoit 
trois  tins  , fçavoir  de  défendre  la  Religion 
contre  les  Turcs  , de  conferver  la  liberté 
de  l’ Italie  , & d’empêcher  la  France  de 
rien  entreprendre  contre  les  Etats  de  ces 
Princes.  Il  ajouta , que  la  République  avoit 
envoié  ordre  à fon  Ambaffadeur  auprès 
du  Roi  de  France  de  revenir  à Vcnipc  $ 
proteftant  toute  fois , qu’on  ne  fe  propo- 
îoit  aucun  mauvais  deffèin  contre  le  Roi, 
& qu’on  n’avoit  en  vue,  que  de  prendre  les 
précautions  néceiTaires  contre  fes  entreprifes. 

* Cette  Ligue,  qui  avoit  été  conclus 
au  commencement  du  mois  d 'Avril , fut 
auffitôt  rendue  publique , & confier na  beau- 
coup les  François , pendant  que  ceux , qui 
n’étoient  pas  bien  intentionnés  pour  eux, 
en  triomphoient.  On  la  publia  folemnel- 
lement  à fon  de  trompe.  Il  y avoit  des 
articles  fecrets , & d’autres  publics.  Ceux- 
ci  contenoient , que  les  Confédérés  met- 
troient,  fur  pied  , & entretiendroient  dans 
V Italie  trente  - quatre  mille  chevaux  , & 
quatre  vint  mille  hommes  de  pied  ; de 
plus  que  l’ Empereur  & le  Roi  de  Cajiille  en- 
tretient avec  de  puiffantes  Armées  dans  la 
France  ; le  piemier  par  la  Picardie  , & la 
Champagne  j le  fécond  par  la  Guienne , Sç 
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par  le  Languedoc.  Que  Ferdinand  & Isa- 
belle entretiendroient  une  Flotte  dans  les  ports 
de  Sicile  pour  combattre  les  Françoù  en  cas 
de  befoin.  Que  tout  l’argent  levé  en  Ejpa~ 
gne  pour  la  guerre  contre  les  Turcs  y fe- 
roit  emploie;  & que  s’il  ne  l’uffiloit  pas, 
les  Confédérés  fourniroient  le  relie  , cha- 
cun à proportion  de  fes  facultés.  On  a 
crû  , que  les  articles  fecrets  étoient  , que 
Y Empereur  & les  Rois  Catholiques  ne  contri- 
bueroient,  que  par  des  gens  de  guerre,  des 
vaiffeaux,  & des  galères,  qui  feroient paies, 
& entretenues  aux  dépens  des  Confédé- 
rés , & qu’ils  garderoient  les  places  , qu’ils 
auroient  conquifes.  (Due  la  flotte  des  V é- 
nitiens  fommeroit  les  Villes  maritimes  du 
Roïaume  de  Nâples , de  rentrer  dans  l’obéif- 
lànce  de  Ferdinand , & les  attaqueroit  en 
cas  de  refus  ; & que  celles , qui  ne  feroient 
ramenées , que  par  la  force  demtureroient 
en  gage  aux  Vénitiens  jufqu’à  ce,  que  Ferdi- 
nand les  eut  rembourfés  de  leurs  frais.  Que 
Pife  feroit  renduë  aux  Florentins  , en  cas 
qu’ils  vouluffent  entrer  dans  la  Ligue.  Mais 
quelques  inftances , que  fit  le  Duc  de  Milan 
auprès  d’eux , ils  refuferent  de  fe  déclarer , 
parce  qu’ils  fe  défioient  plus  des  Vénitiens , 
& de  Louis  Sforce  , que  du  Roi  de  France  > 
dont  ils  efpéroient  la  reftitution  de  Pife , & 
de  Livourne.  Le  Duc  de  Ferrare.  fuivit  leur 
exemple. 
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Toutes  ces  nouvelles  déterminèrent 
Charles  FUI.  à.  s’en  retourner  au  plutôt, 
dans  i’appréhenfîon , que  les  Ligués  ne  l’en 
empéchafient , s’il  difreroit  plus  long  tems. 
Mais  avant  l'on  départ  il  étoit  important  de 
lailfer  un  homme  capable  de  maintenir  les 
Napolitains  dans  l’obéiflance  , & c’eft  ce, 
qu’on  ne  fit  pas.  Le  Roi  choilit  pour  Fi- 
ceroi  de  Naples  , & fon  Lieutenant  Général 
dans  ce  Roïaume  Gilbert  de  Bourbon  Duc 
de  Montpenfter  Prince  du  Sang  , incapable 
d’une  charge  aulli  pefante  : bon  homme , 
dit  Mezerai , mais  peu  fage  , & qui  aimoit 
tant  les  aifes , qu’il  paffoit  la  plus  grande 
partie  du  jour  à dormir  , & fe  faifoit  vio- 
lence , quand  il  fe  levoit  à midi , enforte,' 
que  il  la  douceur  de  fes  mœurs  le  faifoit 
aimer  , fa  vie  molle  empéchoit , qu’on 
n’eut  pour  lui  toute  l’eftime  dûë  à fa  qua- 
. lité  de  Prince.  On  ne  lui  lâilfa  , qu’en- 
viron  quatre  mille  hommes  pour  détendre 
ce  Roïaume  , parce  qu’on  comptoit  fur 
les  Princes  ennemis  de  la  Maifon  d’Arra . 
gon  y qui  toute  fois  manquèrent  de  fidéli- 
té. YfAubigni  eut  la  charge  de  Connétable 
& le  Gouvernement  de  la  Calabre.  George 
de  Sulli  celui  de  la  Principauté  de  Tarente , 
Gratien  des  Guerres  , Gafcons  celui  de  YAb- 
ruzze  i & le  Sénéchal  de  Beauccàre  non  con- 
tent de  la  Principauté  de  Noie , fut  fait  Gou- 
verneur de  Galette  , & fe  fit  donner  les 
T me  F,  L 1 char- 
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charges  de  Grand-  Maître  de  la  Maifon  du 
Roi  , & de  Grand- Tréforier. 

D’autres  veulent , que  le  Roi  ait  laifle 
la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  pour 
affûrer  la  polleffion  du  Roïaume  de  Na- 
ples , fon  Armée  à la  Bataille  de  Fournou ë 
ne  faifant  pas  en  tout  vint- mille  hommes, 
& n’étant  prefque  compofée , que  des  Trou- 
pes des  Cantons  Suijfes.  Mais  ce  , qui  ar- 
rêta le  Roi  à Naples  , fut  la  diftribution  de 
ces  emplois  f après  quoi  il  en  partit  le  dix- 
neuviéme  ou  le  vintiéme  du  mois  de  Mat 
à 1a  tête  de  fon  Armée , & alla  droit  à Ro- 
me. Le  Pape  , qui  s’y  attendoit , avoit  de- 
mandé du  fecours  à fes  Confédérés , qui  lui 
avoient  envoïé  cinq  cens  chevaux  légers , & 
deux  mille  hommes  d’infanterie  ; mais  ces 
Troupes  n’étant  pas  capables  de  le  ralfû- 
rer  , il  fe  retira  d’abord  à Orviette , enfuite 
à Péroufe  , efcorté  de  quelques  Soldats  Vé- 
nitiens , & réfolu  de  palier  de  là  à Pa- 
douë , & même  à Vénife , fi  quelques  dé- 

tachemens  des  François  fe  mettoient  à fes 

£ 

trouffes.  La  prévention  du  Pape  fit  plus 
de  pitié  à Charles  VIII.  qu’elle  ne  lui  in- 
fpira  de  colère.  Ses  gens  fe  comportèrent 
à Rome  avec  beaucoup  de  modération  , & 
ne  lailferent  aucune  marque  de  leur  licen- 
ce dans  V Etat  Eccléfiojlique  , excepté  à Tof- 
canelle  , dont  ils  eicaiaderent  les  murailles, 
& pillèrent  quelques  maifons  de  Bourgeois, 

• parce 
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parce  que  l’on  refufa  de  les  y recevoir  ; à 
moins  r qu’ils  ne  montraient  un  or  Ire  du 
Pape.  L’Année  Françoife  alla  droit  de  Ro- 
me à Sienne , où  le  Roi  arriva  le  douziè- 
me de  Juin , & où  Commines  vint  le  join- 
dre , pour  l’informer  des  difpolitions  des 
Vénitiens. 

» Sa  Majefté  s’y  arrêta  fix  jours  entiers, 

malgré  les  avis  de  Commines , qui  confeil- 
loit  au  Roi  de  hâter  fa  marche , prévoiant  » 
que  les  Vénitiens  , qui  avoient  quarante 
mille  hommes  , ne  manqueroient  pas  de 
s’oppofer  à fon  paffage.  Le  Cardinal  de 
Saint-  Pierre , & Trivnlce  lui  donnoient  le 
même  confeil  ; mais  ce , qui  arrêta  le  Roi 
dans  cette  Ville  , fut  la  priere  , que  lui 
fit  la  République  de  Sienne  , de  la  prendre 
fous  fa  prote&ion  contre  les  différentes  fa- 
dions . qui  l’opprimoient.  Celle  de  Mon - 
te-novo  a voit  pris  le  deffus  ; ce  qui  fit, 
que  les  autres  , au  nombre  de  trois  , ai- 
mèrent mieux  fe  foumettre  à un  Prince 
étranger.  Elles  demandèrent  au  Roi  en 
. public , qu’il  les  protégeât,  & promirent  en 
fecret  au  Comte  de  Ligni  vint  mille  écus 
par  ans , s’il  pouvoit  obtenir  de  Sa  Maje- 
fté le  Gouvernement  de  leur  Ville.  L’af- 
faire fut  propofée  dans  le  Confçil.  Com- 
mines fut  d’un  avis  contraire  à celui  de 
Ligni.  Il  l’appuia  fur  ce  , qu’il  y avoit 
de  la  prudence  à refufer  les  avantages* 
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?u’on  ne  pouvoit  pas  conferver  ; que  les 
Conçoit  ne  feraient  pas  plutôt  fortis  de 
la  Tofcane , que  les  Confédérés  offriraient 
à la  fa&ion  de  Monte  - Novo  de  le  rétablir 
dans  Sienne , & lui  tiendraient  parole  avec 
d’autant  plus  de  facilité,  que  Charles  FUI. 
n’étoit  pas  en  état  d’y  laiffer  autant  de  gens , 
qu’il  en  fàlloit.  Que  l’on  expoferoit  à la 
boucherie  ceux , qu’on  y mettrait.  Qu’en- 
fin  Sienne  étoit  fous  la  protection  de  VEmi, 
pereur  ,•  qu’on  obligerait  par  cette  infulte 
à doubler  les  Troupes , qu’il  devoit  four- 
nir à la  Ligue.  , 

Il  n’y  en  eut  aucun  du  Confeil,  qui 
ne  fut  du  même  avis.  Cependant  Char- 
les FUI. . conclut  en  faveur  de  Ligni  ,*  & 
la  France  eut  la  confulion  de  fe  charger 
d’une  Ville,  qu’elle  ne  put  conferver  huit 
jours , puifque  la  faCtion  de  Monte . Novo , 
qu’on  avoit  chaffée , y rentra  par  une  por- 
te prefque  dans  le  même  tems , que  le  Roi 
de  France  fortoit  par  une  autre.  On  agita 
encore  dans  le  Confeil  l’affaire  des  Floren- 
tins. Ils  avoient  député  vers  le'  Roi  pour 
traiter  du  recouvrement  des  places , qu’ils 
lui  avoient  remifes  au  tems  de  fon  partage. 
Us  offraient  cent  mille  écus  comptant  ; 8c 
de  plus  trais  cens  lances  , commandés  par 
un  Officier  de  réputation , nommé  Francijqu e 
Stcco  avec  deux  mille  fàntaflins , qui  accom- 
pagneraient le  Roi  jufqu’à  JJH , & fe  char- 
geraient 
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gcr oient  de. combattre  les  Confédérés,  s’ils 
entreprenoient  de  difputer  le  paflage  aux 
François.  Commines , que  le  Roi  nomma 
avec  d’autres  pour  en  conférer  avec  les  F/o- 
rentins , connut , qu’il  étoit  d’une  extrême 
importance  aux  François  de  retenir  Serefana , 
Pietra  Santa , & la  Fortereffe  de  Livourne , 
jufqu’à  l’entiei  e exécution  du  Traité , & le 
propofa  aux  Florentins , qui  avoient  un  fi 
grand  defir  de  recouvrer  rifet  qu’ils  accor- 
dèrent ces  trois  places  pour  le  tems , qu’on 
les  demandoit. 

Rien  n’étoit  plus  avantageux  à Char- 
les VÏ1I.  Les  Vénitiens  avoient  levé  qua- 
rante mille  hommes , & Y Empereur  en  ame- 
noit  trente  mille.  On  auroit  opposé  à ces 
deux  Armées  les  garnirons  des  places,  qu’on 
alloit  reftituer  , & en  y ajoutant  les  Trou- 

{>es  , que  les  Florentins  s’engageoient  de 
ournir  ; l’Armée  Françoife  augmentoit  de 
plus  de  la  moitié.  De  plus  , le  Roi  n’a- 
voit  point  d’argent  ; les  SuiJJes  en  deman- 
doient , & la  fomme  offerte  par  les  Flo- 
rentins étoit  plus  • que  fuffifante  pour  les 
fctisfaire.  Mais  Ligni , à qui  le  Roi  avoit 
donné  le  Gouvernement  général  de  ces  pla- 
ces , où  l’on  avoit  mis  garnifon  Françoife , 
voulant  fe  conferver  dans  cet  emploi , mil- 
ita avec  tant  de  chaleur , pour  qu’on  les  re- 
tint , & promit  fi  pofitivement  de  les  con- 
ter ver  , que  Charles  VIII.  y confentit  ; ce 
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qui  caufa  une  extrême  joie  à Pife  , où  le 
Roi  arriva  quinze  jours  après  tans  paffer 
par  Florence.  Il  lut  très  bien  reçu  par  les 
P if  ans.  Mais  il  n’écouta  pas  favorablement 
la  demande  , qu’ils  lui  firent  de  les  prendre 
fous  la  prottdion.  Il  avoit  été  intimidé 
par  les  remontrances  du  célébré  Jerome  Sa - 
vonarolle , Rtligieux  de  l’Ordre  de  Saine  Do- 
minique , qui  le  vint  trouver  à Pontigibonfi , 
accompagné  des  plus  illultres  Citoïèns  de 
Florence.  La  harangue  du  Religieux  ne  fut 

fias  longue,  mais  alfez  vive  pour  ébranler 
e Roi.  Il  rappella  dans  la  mémoire  de  Sa 
Majefté , qu’elle  avoit  promis  par  écrit , & 
confirmé  par  ferment  de  rendre  Pife  aux 
Florentins  i il  le  fomma  de  tenir  fa  parole 
en  cas  de  refus,  il  le  menaça  de  l’effet  le 
plus  terrible  de  la  vengeance  divine.  On 
crut , que  Savonarolle  vouioit  parler  de  la 
mort  du  Dauphin  , que  le  Roi  perdit  peu 
de  tems  api  ès. 

Le  relptd  , que  le  Roi  avoit  pour  ce 
grand  homme , fut  caufe  , qu’il  renvoïa 
J’affaire  des  Florentins , jufqu’à  ce , qu’il  fut 
à Pife , & promit , qu’ils  lèroient  contens. 
Les  Députés  redoublèrent  leurs  inftances. 
. Tout  le  Confeil  étoit  d’avis , qu’on  leur  ré- 
pondit favorablement  ; & c’eft  ce . qui  en- 
gagea le  Roi  à ne  donner,  qu’une  réponfe 
générale  aux  Pifans,  fur  laprotedion,  qu’ils 
lui  demandoient.  Mais  les  Pifans  eurent  re- 
; cours 
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cours  à deux  moïens , qui  leur  réüflirent  : 
l’un  en  gagnant  les  Troupes  Françoifes,  à 
force  de  les  bien  traiter  ; l’autre  en  s’aliant 
jetter  aux  pieds  du  Roi  en  fi  grand  nom- 
bre , & d’une  maniéré  fi  touchante , qu’il 
en  fut  attendri.  On  dit  même , que  les 
Dames  les  plus  diftinguées  de  la  Ville  vin- 
rent en  Troupes  vêtues  de  deuil , & nuds 
pieds  , tenant  leurs  enfans  par  la  main  , 
fe  jetter  aux  genoux  du  Prince  , & le 
conjurer  d’avoir  pitié  d’une  Ville , qui  lui 
étoit  toute  de  vouée  , & de  ne  pas  l’ouf- 
frir , que  fes  habitans  retournaffenf  fous  la 
domination  des  Florentins  leurs  tirans,  qui 
les  traitoient  en  véritables  efclaves.  Les 
Soldats  à ce  fpeftacle  ne  parurent  pas  moins 
touchés  , que  le  Roi , & tous  fes  Officiers. 
Ils  apprirent  , que  le  Cardinal  Briçonnet , 
& le  maréchal  de  Gié , avec  le  premier  Préfi- 
dent  Gannai  follicitoient  pour  les  Florentins * 
Ils  coururent  à leurs  logis  , menacèrent  de 
les  maffacrer  , & les  intimidèrent  fi  fort, 
qu’aucun  d’eux  n’ofa  s’oppofer  à la  prote- 
étion  , que  le  Roi  accorda  enfin  aux  Pi  fans» 
XFEntragues  , Créature  du  Duc  £ Orléans , 
fut  fait  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Pife. 

Le  Roi  s’arrêta  encore  fix  ou  fept  jours 
dans  cette  Ville  f malgré  les  remontrances 
de  fon  Confeil  , & n’arriva  que  le  vint- 
troifiéme  de  Juin  à Laques  , d’où  il  alla 
à Pietra . Santa  , & en  faite-  à Pontremole  , 
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fur  les  Frontières  de  la  République  de  Gè- 
nes. Pendant  le  tems , que  le  Roi  emploioit 
à ce  voïage  , le  Duc  d’Orléans , qui  étoit 
toujours  à Ajli  , en  partit  , & furprit  la 
Ville  de  Novarre , qui  étoit  une  des  plus 
confidérables  du  Duché  de  Milan.  Loüù 
n’en  ménageoit  pas  allez  les  habitans  pour 
les  maintenir  dans  fes  intérêts.  Pour  fe 
venger , ils  confpirerent  de  livrer  leur  Ville 
aux  François , & envoïerent  à Ajli  propo- 
fer  au  Duc  dOrlcans  leur  réfolution  par 
Opicini , & Laccia  , qu’ils  choilirent  pour 
leurs  Députés.  r Le  Duc  écouta  leur  pro- 
portion ; il  entra  dans  leur  delTein , & fc 
faifit  de  la  Ville  contre  l’ordre  exprès  du 
Roi  , qui  lui  avoit  mandé  de  l’attendre  , 
& de  referver  fes  Troupes  pour  attaquer 
le?  Confédérés  d’un  côté , pendant  que 
Sa  Majefté  tâcheroit  de  l’autre  de  fe  faire 
un  chemin  pour  palier. 

Loüù  à la  nouvelle  de  la  prife  de  iVo- 
rnrre  fut  li  déconcerté  , qu’il  n’y  eut  point 
de  balfelfe , qu’il  ne  fit  auprès  des  Véni- 
tiens pour  l’aiaer  à la  reprendre.  Aufli- 
tôt , que  fon  Armée  eut  joint  le  fecours  » 
qui  lui  vint  , il  envoïa  défendre  au  Duc 
d Orléans  de  prendre  la  qualité  de  Duc  de 
Milan , avec  ordre  de  fa  part  de  repafifer 
au  plutôt  les  Alpes  . & de  remettre  Ajli 
entre  les  mains  de  Galeas  de  San-  Sévérino. 
Le  Duc  dOrlcans  répondit  » comme  il  fal- 
lut 
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lut  à ces  rodomontades,  & fur  ces  entre- 
faites les  habitans  de  Milan  vinrent  lui  faire 
offre  en  fecret  de  le  rendre  maître  , non 
feulement  de  leur  Ville  , mais  encore  de 
Lotis , de  fa  Femme , & de  fes  enfans.  Mais 
foit , qu’il  doutât  de  la  fincérité  des  Miles- 
nois , ou  qu’il  ne  les  crut  pas  en  état  de  te- 
nir leur  parole , il  n’eut  aucun  égard  à leurs 
offres , & par  là  il  manqua  la  plus  belle 
occafion  du  monde  , de  le  faille  de  Milan 
& de  Louis , & d’aider  à Clyarles  VIII.  de 
repaffer  en  France  fans  trouver  d’obftacle , 
& fans  rien  perdre  de  fes  conquêtes.  Il 
étoit  occupé  au  liège  de  la  Citadelle  de  JVo- 
varre , qu’ü  croioit  prendre , & il  perdit  tout. 

Louis  du  confentemeut  des  Vénitiens  , 
rappella  fon  Armée  de  l’Etat  de  Gènes.  Il 
écrivit  à Gale  as  de  San ■ Sévérino  , Général 
de  fes  Troupes , de  les  conduire  vers  la 
frontière  de  Piémont  ; & elles  arrivèrent  heu- 
reufement  à Vigevano  fur  le  Tefin.  Les  Vé- 
nitiens y ajoutèrent  fix  cens  chevaux  Alba- 
nois  de  leur  Armée  , outre  mille  Cavaliers , 
& deux  mille  Fantaffins  Allemands.  Ce 
renfort  changea  fi  promptement  l’état  des 
affaires  , que  peu  s’en  fallut , que  l’Armée 
du  Duc  et  Orléans  ne  fut  furprife.  Galéas 
de  San  - Sévérino  vint  affiéger  Novarre , qui 
fut  obligée  de  fe  rendre  , parce  qu’elle  n’é- 
toit  pas  munie  de  vivres , & l’embarras  de 
Charles  VIII.  devint  plus  grand  pour  con- 
tinuer fon  voïage , & traverfer  les  montagnes. 
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L’Armée  des  Confédérés  s’étoit  affetn- 
blée  pour  l’attaquer  à fon  paflage.  Ils  s’é- 
toient  imaginé,  que  ce  Prince  s’embarque- 
roit  fur  la  Flotte , qui  l’attendoit  à Livour- 
ne pour  fe  rendre  à Toulon  , ou  qu’il  gag- 
nero't  le  Mont  Cencruccio,  pour  effaïer  d’en- 
trer par  le  V al  de  Taro  dans  le  Tortonoù. 
Ils  s’appliquèrent  donc  uniquement  à fer- 
mer ces  deux  palTages  ; Mais  le  Roi  en  avoit 
trouvé  un  autre  ; c’étoit  le  pas  de  la  Sierre , 
nommé  par  ceux  du  pais  , Il  falto  délia  cer - 
va,  le  faut  de  la  biche.  Cinquante  Soldats 
pouvoient  le  garder  contre  une  Armée  très 
nombreufe , en  forte , qu’une  charette  mife 
en  travers , dit  Comnines  , & deux  pièces 
d’artillerie  , eulfent  empêché  les  François  d’y 
paffer.  Ce  palfage  étoit  borné  d’un  côté 
par  une  ,chauflèe , & de  l’autre  par  des  ma- 
rais impraticables  ; mais  par  bonheur  il  fe 
trouva  fans  garde.  Les  François  n’y  eurent , 
qu’à  donner  la  chafTe  aux  bêtes  lauvages. 
Le  Marquis  de  Mantouë  Général  de  l’Armée 
Vénitienne , & le  Comte  de  Cajazzo  , qui  com- 
mandoient  celle  du  Duc  de  Milan , ne  pu- 
rent s’excufer  fur  leur  négligence. 

L’Armée  de  France  après  ce  paflage , 
fe  faifit  aifément  de  Fontrémole  , qui  ap- 
partenoit  à Louis  Sforce  , & trouva  ainfi  la 
commodité  de  traverfer  V Apennin. 

\ Le  Cardinal  de  Saint  '•  Pierre  - aux  - liens , 
qui  ne  pouvoit  demeurer  en  Italie , à cau- 

fe 
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fe  de  la  haine  irréconciliable  , que  le  Pa- 
pe lui  portoit , & qui  étoit  bien  aife  de  fi- 
xer fa  demeure  à Gènes  , pu  Sa  Sainteté 
n’oferoit  le  pouffer . à bout  , propofa  à 
Charles  FI1I.  de  faire  révolter  les  Génois 
fes  Compatriotes  contre  le  Duc  de  Milan , 
qui  étoit  maître  de  cette  République.  On 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à la  perfua- 
der  aux  bannis  de  cet  Etat , qui  fuivoient 
la  Cour  de  France , & reconnoiffoient  pour 
leur  Chef  le  Cardinal  Frégofe  , & Objetto 
de  Fiefque , mais  il  falloit  montrer  des  Trou- 
pes aux  Génois  ; & c’étoit  la  difficulté.  On 
ne  laiffa  pas  d’affembler  le  Confeil,  qui  re- 
jetta  abfolument  la  propofition  , & con- 
clut , que  fi  le  Roi  gagnoit  la  Bataille,  à 
laquelle  fe  préparoient  les  Confédérés , les 
Génois  .viendraient  s’offrir  d’eux  mêmes  , 
& que  fi  on  la  perdoit  , on  n’auroit  pas 
befoin  de  cette  Ville.  Commines  remarque , 
que  ce  fut  la  première  fois  , qu’il  enten- 
dit parler  de  Bataille  ; ce  qui  lui  fit  croi- 
re , que  l’Armée  Françoile  s’attendoit  à 
être  attaquée  , & qu’on  en  viendroit  aux 
mains.  Mais  Charles  FUI.  qui  n’aimoit 
pas  à refufer  , ne  put  fe  défendre  des  im- 
portunités du  Cardinal  de  Saint  - Pierre  aux- 
liens.  Il  confentit  peu  de  jours  après , qu’un 
nouveau  renfort , qui  lui  venoit  de  France , 
fe  joignît  aux  Troupes , que  Fit  eût  avoit  le- 
vées pour  les  François  en  Italie , & que  le  tout 
cnfemble  fe  préfentât  à la  vûë  de  Gènes. 
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On  donna  le  commandement  de  ces 
Troupes  au  Comte  de  BreJJe  , fuppofant , 
qu’il  attireroit  encore  beaucoup  de  Pié- 
mont où  fous  fes  enfeignes.  Les  Officiers 
fubalternes  furent  Polignac  , d ' âmboife  , & 
Beaumont.  Ils  fe  préfenterent  à la  vûë  de 
cette  Ville,  mais  les  précautions,  que  Louù 
avoit  prifes  pour  arrêter  la  révolte  , & la 
défaite  de  la  Flotte  Françoife  à la  hauteur 
de  Rapello  engagèrent  les  Troupes  de  Fran- 
ce à fe  retirer  é & à prendre  le  chemin 
à’A/li , après  beaucoup  de  dangers , qu’ils 
n’éviterent , que  par  la  jaloufie  des  Fiefques 
& des  Adornes , qui  ne  voulurent  pas  les 
pourfuivre  , de  peur  qu’en  l’abfence  d’un 
des  partis , l’autre  n’entreprît  quelque  cho- 
fc  dans  la  Ville  au  préjudice  du  premier. 
L’Armée  Françoife  s’avança  donc  jufqu’à 
Fontremole  , dont  elle  fe  failît  par  le  cré- 
dit de  Trivulce , qui  s’en  étant  emparé  au- 
paravant , y avoii  mis  beaucoup  de  muni- 
tions de  guerre  , & de  bouche.  Les  F ran- 
foù  y furent  reçus.  Le  Maréthcl  de  Gii 
conduifoit  l’avant  garde  de  l’Armée , & l’on 
ne  penfa  plus  , qu’à  paffer  l’ Apennin.  Les 

Suffis  aïant  eu  querelle  dans  leur  premier 
palftge  avec  les  habitans  de  Pontremole , à 
l’occafion  des  étapes , & aïant  eu  plufieurs 
de  leurs  Camarades  tués , dont  ils  a voient 
vengé  la  mort  par  celle  de  plus  de  deux 
cens  Bourgeois  , fe  reffouvinrent  à leur  re- 
* tour 
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four  de  i’infulte  , qu’on  leur  avolt  faite  en 
allant  à Naples.  La  vûë  de  cette  Villa 
ranima  leur  colère  3.  ils  la  pillèrent , & maf- 
facrerent  tout  ce , qui  fut  en  état  de  leur 
réfifter.  L’avarice  & la  brutalité  y furent 

pleinement  fatisfaites , dit  Fleuri , pour  fai- 
re connoître  la  différence  de  la  maniéré  de 
piller  à la  F rmçoife , ou  à la  Suffi  $ la  pre- 
mière étant  désintereffées  , & remplie  de 
douceur  , pendant  que  l’autre  eft  avare  , 
& brutale  ; mais  toutes  les  deux  dans  la 
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vue  de  ruiner  ceux , qu’on  pille , & de  n’é- 
pargner perfonne.  Quand  on  fut  las  de 
piller , on  mit  le  feu , fans  épargner  le  ma- 
gazin , & fans  donner  le  tems  d’y  mettre 
ordre.  Les  Suffis  fçachant , que  le  Roi  était 
fort  irrité  contr’eux,  rentrèrent  dans  eux- 
mêmes  , & voïant  Sa  Majefté  fort  embar- 
raffée  pour  tranfporter  l’artillerie  dans  des 
chemins  , où  les  chevaux  ne  pouvoient  pas 
la  tirer  ; ils  vinrent  s’offrir  pour  cela , s’at- 
telèrent eux-  mêmes  , & trainerent  le  ca- 
non ; enfin  ils  guidèrent  à force  de  bras, 
& de  poulices  ce  , qui  ne  pouvoit  être 
porté.  La  Gendarmerie  F rançoife  imita  les 
Suffis  , chaque  foldat  fe  chargea  d’un  bou- 
let , le  Seigneur  de  la  Trimoiiille  fit  comme 
les  autres.  Le  bagage  paffa  immédiatement 
après  l’avant  - garde , & il  y eut  trois  jours 
de  diftance  entre  fon  trajet , & celui  de 
l’arriere  - garde.  La  defcente  parut  encore 
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plus  difficile , que  la  montée.  On  en  vint 
toute  fois  à bout;  mais  avec  tant  de  peine» 
& de  fatigue  , que  le  « Seigneur  de  la  Tri - 
mouille  parut  noir  comme  un  more  » après 
ce  paffage. 

Le  Maréchal  de  Gié , qui  commandoit 
l’avant*  garde  , compofée  d’environ  quinze 
à feize  cens  hommes , vint  defcendre  à F our- 
* noué  , qui  n’eft  qu’un  Village  dans  le  Par - 
me  fan  , neuf  mille  au  de  là  de  Plaifance  ,•  & 
envoïa  reconnoitre  les  ennemis  campés  près 
de  là.  Ses  coureurs  lui  rapportèrent  » qu’ils 
étoient  au  nombre  de  quarante  mille  hom- 
mes , & qu’ils  avoient  appris  par  quelques 
prifonniers , que  dans  trois  ou  quatre  jours , 
ils  feroient  cent  mille.  . Cependant  Commis 
nés  ne  donne  à l’Armée  ennemie  que  trente 
cinq  mille  hommes  ; & Guichardin  ne  la 
fait  monter  qu’à  vint  mille  ; fçavoir  deux 
mille  cinq  cens  hommes  d’armes  , qui  fai- 
foient  dix  mille  Cavaliers  ; deux  mille  hom- 
mes de  Cavalerie  légère , compofée  diAlba- 
mis  y qu’on  appelloit  Stradiots , & huit  mille 
Fantaflins. 

Ce  nombre  ne  laifToit  pas  d’étre  con- 
fidérable  en  comparaifon  de  l’Armée  Fran- 
çoife  , qui  n’avoit  pas  huit  mille  hdmmes. 
Tout  ce,  que  put  faire  le  Maréchal  de  Gié , 
fut  de  prendre  tout  ce  , qu’il  y avoit  de 
vivres  dans  Yournoué  , de  retourner  fur  fes 
pas , de  camper  à l’entrée  de  Y Apennin  , du 
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côté  de  la  Lombardie , & de  s’y  retrancher 
fi  bien,  qu’on  ne  put  le  forcer  par  devant, 
en  attendant  l’arrivée  de  Charles  VIII.  qui 
joignit  ce  Maréchal  le  cinquième  de  Juil- 
let , & marcha  droit  aux  ennemis. 

A peine  le  Roi  fut  - il  arrivé,  que  les 
peuples  apportèrent  des  vivres  en  abondan- 
ce , en  les  vendant  cependant  fort  cher  ; 
mais  comme  l’on  craignoit , qu’ils  ne  fut 
fent  empoifonnez,  on  n’ofa  pas  y toucher 
dabord.  On  donna  du  pain  aux  chevaux, 
& voïant  , qu’il  ne  leur  arrivoit  aucun 
mal  , les  hommes  en  mangèrent  enfuite, 
& n’en  furent  point  incommodés.  Char- 
les VIII.  aiant  joint  le  Maréchal  de  Gié , 
trouva  l’Armée  des  Confédérés  campée  fur 
le  rivage  du  Tara  , & li  avantageulèment 
retranchée  , qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  la 
forcer.  Il  ne  dépendoit,  que  d’elle  de  fou- 
droier  les  François  avec  fon  artillerie.  Le 
Roi  connut  alors  tout  le  danger,  auquel 
il  étoit  exposé , & il  eut  recours  à la  né- 
gotiation.  Il  envoïa  un  héraut  au  Marquis 
de  Mantoué , qui  commando»  l’Armée  Vé- 
nitienne. Il  fit  la  même  démarche  au  Comte 
de  Cajazzo  , le  principal  Confident  de  Louis  t 
affin  qu’on  lui  accordât  le  paffage.  Commi- 
nes  par  ordre  de  Sa  Majefté  écrivit  aux  deux 
Providiteurs  de  Vénife , pour  leur  demander 
une  entrevue  ; mais  on  ne  lui  fit  point 
de  réponfe  , & la  démande  du  Roi  acheva 
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de  déterminer  les  Confédérés  à lui  livrer 
Bataille.  La  défaite  de  l’Armée  Françoife 
leur  parut  li  facile , que  les  Italiens  forti- 
rent  auflitôt  de  leurs  retranchemens  , & 
paflerent  le  Tara.  Le  Marquis  de  Mantoui 
divifa  fes  Troupes  en  neuf  corps.  Les  Ita~ 
liens  avoient  détaché  iix  cens  Albanais  pour 
harceler  les  François , & les  empêcher  d« 
fe  repofer  la  mut  avant  la  Bataille  , affin 
qu’ils  eufTent  moins  de  vigueur  le  lende- 
main , & quand  ils  n’auroient  pas  mis  en 
ufage  cet  artifice  , le  mauvais  tems  auroit 
produit  cet  effet  , puifque  la  pluie  , le 
vent,  & le  tonnerre  furent  fi  terribles,  & 
fi  fréquens , que  les  François  ne  purent 
prendre  aucun  repos  pendant  la  nuit , & 
que  plufieurs  en  tirèrent  un  fort  mauvais 
augure.  Le  jour  ramena  le  beau  tems , & 
le  Roi  rangea  fon  Armée  en  bataille  le  lun- 
di fixiéme  de  Juillet  vers  le  fept  heures  du 
matin.  11  étoit  monté  fur  un  beau  cheval , 
appellé  Savoie  , de  couleur  noire  , & qui 
/n’avoit  qu’un  œil.  C’étoit  un  préfent , que 
lui  avoit  fait  Charles  Duc  de  Savoie  dans  fon 
paffage  à Turin.  Commines  dit  en  parlant 
du  Roi  monté-  à cheval  : & fembloit , que 
te  jeune  homme  Jut  tout  autre  , que  fa  nature 
ne  portoit , ne  fa  taille , ne  fa  complexion  : car 
il  étoit  fort  craintif  à parler , & eji  encore  au- 
jourd'hui. AuJJi  avoit  - il  été  nourri  en  grande 
crainte  , §3*  avec  petites  pçrfonnes , & ce  che-i 
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val  le  montroit  grand  , avoit  le  vifage  bon 
& bonne  couleur , & la  parole  audacieuse , 

Sage . Il  difpofa  ainli  fa  petite  Armée  par 
le  confeil  de  fes  anciens  Capitaines.  Il 
mit  les  Suijfes , & l’élite  de  fes  Troupes 
réduites  à la  moitié  à l’avant  • garde  , & 
comme  on  ne  doutoit  pas , que  les  Con- 
fédérés ne  déléraffent  à celle  du  Duc  de 
Milan  l’honneur  de  l’attaque  ; le  Roi  joi- 
gnit à la  même  avant- garde  Trivulce  avec 
cent  hommes  d’armes , qu’il  commandoit  » 
& qui  étoient  prefque  tous  Milamois  du 
nombre  de  ceux  , que  Louis  avoit  chalTés 
de  leur  pais  , & dépouillés  de  leurs  biens. 
Charles  FUI.  fe  mit  lui-  même  au  corps 
de  bataille  , & fept  volontaires  des  plus 
braves  , qui  craignoient  pour  la  perfonne 
de  Sa  Majefté  , prirent  des  armés  , &.  des 
ornemens  tout  à fait  femblables  aux  liens , 
affin  qu’on  put  moins  reconnohre  le  Roi  , 
& qu’ils  partageaient  avec  lui  le  danger, 
auquel  il  alioit  s’expofer.  La  TrimoüiUe 
avoit  été  réfervé  pour  l’arriere-  gard^  ; mais 
il  obtint  par  fes  prières  le  commandement 
d’un  efcadron  à côté  du  Roi.  Ceux , qui 
accompagnoient  Sa  Majefté  , étoient  les 
Comtes  de  Ligni , & de  Guife  , le  Bâtard  de 
Bourbon  , les  Seigneurs  de  Viennes  , de  Bon» 
neval , Monneron  , & Genoüillac.  L’arriére- 
garde  fut  donnée  à Jean  de  Foix  Vu  omte  de 
A ar bonne  , Beau  • frère  du  Duc  d'Orléans , 
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Les  bagages  furent  placés  à la  gauche , fous 
la  conduite  du  Capitaine  Odet.  Mais  dès 

le  commencement  de  la  Bataille , ils  furent 

* ^ 

fans  gardes  ; & c’eft  ce  , qui  fut  l’occa- 
fion  de  la  vidoire.  L’Armée  des  Confédé- 
rés étoit  au  de  là  du  Ta.ro . Le  premier 

mouvement , qu’elle  fit , fut  de  foire  avan- 
cer trois  corps  feparés , dont  le  moindre 
égaloit  en  nombre  toute  l’Armée  Françoife. 
Celui , où  étoient  les  Albanois  paifa  le  pre- 
mier la  riviere.  Le  Marquis  de  Mantoui , à 
la  tête  d’un  gros  efcadron  de  lix  cens  hom- 
mes d’armes , vint  auflï  paffer  le  Taro  , en- 
tre l’arriere  • garde , & Foumouë  , avec  les 
Albanois  & les  Italiens  foutenus  de  cinq  mil- 
le fantailins  ; il  s’étoit  chargé  d’attaquer  l’ar- 
riere  garde  , & le  Comte  de  Cajazzo  pafo 
fo  la  même  riviere  en  deçà  dé  l’avant  • garde 
Françoife . à la  tête  de  quatre  cens  hom- 
mes d’armes , & deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie ; avec  cette  précaution  , que  de 
l’autre  côté  du  Taro , il  avoit  laifle  un  corps 
de  réferve  de  deux  cens  hommes  d’armes , 
commandés  par  Annibal  Bentivoglio  , fans 
parler  d’un  autre  efcadron  fous  la  condui- 
te d’ Antoine  de  Montfeltro  Bâtard  du  Duc 
d?  Urbain  , laifle  du  même  côté  par  le  Mar- 
quis de  Mantoue  , qui  s’approcha  de  l’ar- 
riere-Garde  Françoife , tandis  que  ce'le  ci 
fit  face  , & fourint  ce  premier  choc  avec 
beaucoup  de  valeur.  L’adion  fut  très  vi- 

'■  •-  - goureu- 
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goureufe  de  part  & d’autre , & le  fuccès 
à peu  près  femblable. 

Charles  VI II.  & Jean  de  Foix  pen- 
ferent  avoir  du  defloiis  pour  avoir  laide 
palier  le  Tara  à une  partie  dé  T Ar- 
mée des  Confédérés  , & leur  avoir  donné 
le  teins  de  réparer  le  défordre  , que  le 
trajet  de  la  riviere  y avoit  caufé.  Leur 
réfiftance  opiniâtré  nVmpecha  pas  , que 
les  ennemie  ne  les  ouvrilTent , & le  Mar- 
guis  de  Mantouë  pénétra  jufqu’à  la  Cor- 
nette blanche  , où  le  Roi  combattoit  en  per- 
fonne , & entra  fi  avant  dans  la  mêlée , qu’il 
fe  trouva  au  premier  rang.  Rodolphe.de  Gon- 
zague joignit  le  Roi  fi  près,  qu’il  prit  à vint 
pas  de  Sa  Mijeité  le  Bâtard  de  Bourgogne  , 
& l’emmena  prifonnier.  Charles  VI IL  pen- 
fo  auffi  être  arrêté.  Mais  cette  aéhon  coû- 
ta cher  aux  Confédérés  , parce  que  la  Ca- 
valerie Françoife , qui  s’étoit  rallié,  & l’In- 
fanterie , qui  étoit  prefque  toute  Suîjfe , 
foutinrent  enfemble  le  fécond  choc  du  fé- 
cond corps  des  Alliés  avec  tant  de  bra- 
voure, & de  vigueur  , qu’ils  percerent  à 
leur  tour  les  Troupes  du  Marquis  de  Man - 
touë  , & lui  tuèrent  tant  de  monde  , qu’il 
lui  fut  impoflîble  de  fe  remettre  , les  SuiJJes 
écartant  avec  leurs  hallt  bardes , & leurs 
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haches  d’armes  tous  ceux  , qui  tâchoient 
de  fe  rallier,  & maffacrant  ceux,  qui  vou- 
loient  leur  foire  réfiftance.  Rodolphe  de  Gon • 

Mm  % zague 
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zagtte  fon  Oncle  aïant  levé  fa  vilîére  pour 
donner  quelques  ordres  , fut  frapés  d’un 
coup  d’épieu  au  vifage  , qui  le  fit  tomber 
mort  auprès  du  Marquis  ; & celui-ci  au- 
roit  été  pris  lui  - même  , fi  deux  de  fes 
Officiers  n’euffent  donné  leur  vie  pour  le 
fauver.  Rcnufe  Farnéfe  eut  la  tête  fendue  ; 
Picmio  abbafu  de  cheval  fut  écrafé  par  les 
chevaux.  Six  autres  Capitaines  de  Gens- 
d’armes  Italiens  refterent  fur  la  placé  ; & 
ce  ne  fut , qu’aux  dépens  de  tant  de  mal- 
heureux , que  le  Marquis  de  Mantoue  s’ûU- 
vrit  enfin  un  paffage  pour  fe  fauver.  * 

*•  * • 
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de  la  Royauté , ibid.  Ferdinand  fon  fils  lui  fuc- 
céde.  la  cérémonie  de  fon  couronement,  ib.  510. 
fuite  (PAlphonfe , 5 ai» 

Anglois  [Arquebufiers]  arrêtent  les  Sniffes  h la 
Bataille  de  Morat , 48. 

Animoftté  entre  la  Nation  Allemande  & Helvé- 
tique, & à quelle  occafion , 391.  392. 
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Àrmbrofter  [Jean]  Prevbt  de  la  Collégiale  de 
Berne  ejl  nommé  Adminijlrateur  de  P Evêché 
de  Genève , fede  vacante,  395  3 96.  . 

Avri  [Guillaume  d’]  commande  le  Troupes  de 
Fribourg  à Morat , 34  .fa  belle  défenfe , 40. 

B 

Bâle  fe  rejfent  des  troubles  de  PHelvéiie  , & 
comment  ,215. 

Bataille  de  Granfon  , 18  Ef?  feq.  de  Morat , 43. 
&feq.  de  N an  ci , 77.  deMontgwon,  I/O» 
de  Bellmzone,  124.  de  Guinegate , 1 *6.  £5^. 

Saint-  Aubin,  336.  337.  de  Fournouë t 

54Ï*  fuivant. 

Bernois  ; précautions , qtiils  prenent  pour  refi- 
fier  au  Duc  de  Bourgogne , &.  12.  brûlent  les 
fauxbourgs  de  Romont  ,3s.  écrivent  aux  Con- 
fédérei  de  fe  tenir  prêts  à marther , fe  plaig- 
nant à Louis  XI.  de  la  partialité  de  la  Du - 
chejfe  de  Savoie  fa  Sœur  ,35.  veuüent  engager 
ee  Prince  à garder  fes  engagement , 36.37*  * 
/ yà/e*  r/j  renouveüerent  la  Réforme  pour 
les  mœurs , '98.  199.  prenant  le  parti  de  P E- 
vêque  de  Laufamie , ^ pourquoi  > /ow£  enfuite 
P accommodement , 213  214.  leur. prudente 
conduite  eu  égard  à P Empereur  Frédéric , /e 

Corps  Helvétiq-  11'l.obtinnent  dû  InocentV III. 
Pére&ion  de  leur  Eglife  paroijfiale  en  Collégia- 
le , 27  3 . _/e#.  font  le  commerce  de  fel  de  Sa- 

lins , 296.  invitent  quelques  Cantons  aux  plai- 
fir'  de  leur  Cameval , i^id.  ordonnent  aux 
efclaves  de  for  tir  de  leur  pats  % 298.  donnent 
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du  fecours  au  Duc  de  Savoie  contre  le  Marquis 
de  Saluces , 3 1 3 - dont  le  Roi  de  France  leur 
fait  le  reproche , 315.  cherchent  à accommoder 
- les  deux  P rince  t ,31 6.  belle  réponfe  , que 
leurs  Députés  font  à ceux  de  Schweitz  à la 
Diette  de  Baden , 3 67.  arment  pour  empêcher 
le  Marquis  de  Saluces  de  faire  des  cour  j es  dans 
la  Savoie , 3 87.  envoient  leurs  Député)  à Ge- 
nève au  fujet  de  la  vacance  du  Siège  Epifco - 
pal,  394.  39 ç.  écrivent  conjointement  avec 
les  Fribourgeoit  à Charles  Vil I.  al  S.  41 
difcours  de  leurs  Députés  à la  Diette  de  Schweitz, 
416. 417  ajfemblent  une  Diette  à Zoffingen , 
09*  pourquoi , 4 1 8-  4 9 . reçoivent  réponfe  de 
Charles  V. III.  ibid . empêchertnt  quelques  vo- 
lontaires de  Schweitz  @ £ Underwalden  de 
s’emparer  dé  Neufchâtel , 425. 426.  accom- 
modent la  Duchejfe  de  Savoie  Ç51  les  Woü'd - 
ben,  426.  & feq.  & les  Valaifans,  429. 
font  une  Alliance  plus  étroite  avec  les  Lucer - 
nois , ibid. 

Borgia  [Cardinal  de]  Fils  naturel  du  Pape,  don- 
né en  otage  au  Roi  fe  fauve  de  V tletri  pour 
retourner  à Rome , S 08. 

Bubenberg  [Adrien  de]  commande  les  Troupes  ■ 
de  Berne  à Morat , 34.  fa  belle  défenfe , 40. 
41.42.  efi  envoie  enAmbaJfade  à Louis  XI. 
68.  ejihonnoré  du  Colier  de  P Or  de  de  Saint- 
Michel , c9. 


C. 

Campo  Baffo  trahi  le  Duc  de  Bourgogne  -,  7*. 
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Cardinal  de  Sainte  Anaftafie  nommé  Prieur  de 
PAbbaïe  de  Paterne , 5 96.  . 

Chambre  [Comte  de  la]  fefaijlt'de  Chambè - 
ri,  c4  pourquoi , 393.  394-  39Ï- 
Charles  le  Hardi , Due  de  Bourgogne,  fa  tri - 
« d'uec  Louis  XI.  feS  dejfeins , 2.  3.  4.  f. 
<r  /««Vf  la  guerre  aux  Suijfes , ibid.  fou - 
d'avoir  une  entrevue  avec  Louis  XI.  9. 
déclare  la  guerre  aux  Suijfes  , & ^a»/ 
l'Are,  - I.  ew/re  leur  pais . ibid.  ajjiége 
Laufamte  & Granfon , ibid.  confeil,  qu'on  lui 
donne  après  laprife  de  Granfon , i f . 16.  /’««- 
pare  de  Cliâteau  de  Vaumetrcm  ,17 . fe  fau- 
ve à Joigne  après  fa  défaite  à la  Bataille  de 
GranJ’on , 2 1.  fa  perte  ,23.  & les  tri  fie  s fui- 
tes , 24,  Ffifcq.  fait  un  fécond  effort  contre  les 
Suijfes , ibid.  reprend  fon  ancien  camp  de  Lau - 
forme,  31  j2.  le  quitte  pour  aller  camper  en- 
• tre  le  mont  Jurât , & Saint  Bartàélemi , 36. 
marche  à Morat , qu'il  fit  invefiir  ,39.  fe  fau- 
ve à Befançon  après  la  Bataille  de  Morat , f 2. 
fait  enlever  la  Duchejfe  de  Savoie  ,53.  état 
de  fon  Armée , & de  fon  humeur  atrabilaire , 
71. 72.  le  fom  de  fon  Armée  à Campo 

Baffo.  ibid.  met  le  ftége  devant  Nanci , 73. 
la  di/pofition  de  fon  Armée , 7 6.  77.  yà  mort , 
78  s,  différentes  opinions  à ce  fujet , 7g.  &feq. 
fon  portrait,  84.  8f. 

Charles  de  Savoie,  Succejfcur  de  Philibert , en- 
voie fes  Ambajfadeurs  aux  deux  Villes  de  Ber - 
' ne  & de  Fribourg,  238. 239.  fait  la  guerre 
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m Marquis  de  Saluces , de  30 6.  jufqu’à  319. 
fait  fott  entrée  a Genève % 4 09 . ne  veut  pas  s' en* 
gagtr  dans  la  Ligue  des  Princes  d'Italie , JLJ. 
ja  mort , & fon  éloçe , 384.  38<» 

Charles  VIII.  fuccede  à Louis  XJ.  236.  envoie 
fes  Ambajfadeurs  aux  Cantons  Satjfes , 237» 
contai  i Alliance  avec  eux,  ibid.  238*  fi  fait 
facrer  à Rheims  ,2^6.  confirme  l’Alliance  avec 
les  Suijfis,  ibid.  envoit  fis  Ambajfadeurs  en 
Suijje  pour  empêcher  t union , qu’on  y méditait 
. avec  Maximilien  ,295.  va  de  Beauvais  à Corn* 
piegne , 303.  fait  arrêter  Commines  & A au* 
très  Seigneurs , 304.  compliment , que  ce  P rin- 
ce fait  au  Duc  de  Savoie,  316.  317  fait  la 
guerre  en  Bretagne , 320  & fiq . veut  faire 
Alliance  avec  le  Roi  de  Hongrie , ib.  profite  des 
troubles , que  Maximilien  excita  en  Flandres 
pour  avoir  arrêté  Rajjingheim , 335.  336.  con- 
tinue la  guerre  en  Brétagne , 3 69.  & fiq.  fait 
la  paix  avec  le  Roi  des  Romains , 37  u qui 
ri èji point  obfervée,  37 6«  ce  qii il fait pour par- 
venir a époufir  f Héritière  de  Brétagne , 387- 
& fiq.  foutient  t élection  de  Charles  de  Seijfil  à 
P Evêché  de  Genève , depuis  394.  jufqu'à  40t. 

- fon  contrat  de  mariage  avec  cette  Princejfi,  ib. 
402.  envoie  fis  AmbaJJadeurs  en  Suijfi  pour 
demander  des  Troupes , 402.  &c.  fait  cou- 
ronner la  nouvelle  Reine , 40  f . rend  la  dot  de 
la  Princejfi  Marguerite  à la  follicitation 1 des 
, Pro vinces  des  Pats  - Bas , 4:0.  421»  & les 
conditions , 422.  fi  prépare  à porter  la  guerre 
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dans  le  Romane  de  Naples  contre  P opinion  dt 
beaucoup  de  monde , 432.  433.  s’y  détermine 
par  les  follicitations  du  Cardinal  Julien , 460. 
FJ feq.  part  de  Grenoble  pour  fon  expédition 
de  Naples  ,4 6t.  tombe  malade  à Afii  de  la  pe- 
tite ver  oie , ibid.  y ejl  vifité  par  LouàSforce , 
470.  fa  conduite  avec  le  Pape  & différms  F rin- 
ces.# Italie  , dépits  47 1 . jufqu'à  480.  fe  défie, 
de  Loua  Sforce , 478.  part  de  Plaifance , & 
arrive  à F or  noue,  l’état  de  fon  Armée , 472. 
s'empare  de  Pif e i 584-  5 8<>.  arrive  au  Pont 
du  Signe  y & de  là  jufqu'à  fon  entrée  dans 
Rome  y 489.  à 499.  ce  qu'il  y fait  à P égard 
du  Pape  y 500.  ^ fiq.  part  de  Rome , 508. 
reçoit  les  Ambaffadeurs  des  Roi*  Catholiques  à 
Veletri , & à quel  fujet  ,511.512.  fe  rend 
maître  de  prefquè  tout  le  Roïaume  de  Naples , 
513.  FJ  feq.  faute , qu'il  fit  en  partageant  ce 
Roiaume  entre  fes  favorà , ibid.  penj'e  à fon 
retour  y FJ  pourquoi , 522.  FJ  feq.  fait  une 
fécondé  entrée  dans  Naples , ibid.  526.  fa  con - 
duite  jufqu'à  la  bataille  de  F ournou  é , 529.  juf- 
qu'à 545. 

Chiens  [les]  des  Bourguinon  s font  battus  par 
les  chiens  des  Suijfes  à la  Bataille  de  Morat . a 7. 

Comtnines  indique  le  commencement  des  penfions 
d’ Alliance , 69.  Paralelle  , qu'il  fait  entre 
Mahomet  II.  Louis  XL  FJ  Mathias  Roi  de 
Hongrie , 1 8 5 • foupçonné  d'infidélité , FJ  mis 
en  prifon , 3c  3.  fejuftifte7  304  fes  réflexions 
fur  fentreprife  de  Naples , 470.  ejl  à P inife , 

522. 
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f 22.  paroi  t devant  le  Sénat , 526.  <27*  del 
fcription , qu'il  fait  de  Charles  VIII.  à la  Ba- 
taille de  Four  noue  j 544. 

Confeil  cornu  établi  à Zurich  pour  juger  de 
l Valdman , 61. 

Conteftacion  entre  le  Duc  de  Lorraine , Fi  J tan 
Comte  de  Vallengin  renouvelés , 28'.  entre 
les  deux  Prieurs  élus  à Métier-  Granval , 
38  >.  28  entre  le  Pape  Fi  le  Duc  de  Savoie 
au  fujet  des  Evêchés  de  Turin  , Fi  de  Genè- 
ve, 307.  308.  3°9- 

Conteftation  entre  les  Cantons  Fi  les  Villes  de 
Berne  Fi  de  Fribourg  au  fujet  des  conquêtes 
faites  pendant  la  guerre  de  Bourgogne , 72.  Fie. 

Députés  du  Canton  de  Schwcitz  font  une  propo- 
fition  à la  Diette  de  Baden  à dejfein  de  fapper 
P Arijtocratie  ,36  6. 

Deffein  d'une  guerre  contre  Mahomet  II.  avor- 
té , 522.  523. 

Défordres  des  Troupes  Suijfes  réformées  après 
la  mort  de  Louis  Xi.  Fi  règlement  faits  à ce 
fujet , 244.  &feq* 

Diamant  [gros]  du  Duc  de  Bourgogne  trouvé 
après  la  Bataille  de  Granfon  , £5?  ce  qu'il  ejl 
devenu  y 22«  **3* 

Diette  indiquée  à Fribourg  au  fujet  de  la  Du- 
chejfe  de  Savoie  ,57.  & les  Députés • qui  y 
■ parurent , 61.62.  . .. 

Diette  indiquée  à Schweitz , à la  réquifition  de 
Maximilien  Fi  ce  , qu'on  y traita , 414  .Fie, 
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Difpofition , que  Charles  VIII,  fit  en  quittas# 
le  Roiaume  de  Nàples  , 529.  ç 30. 

Dole  ajjieçée , & par  cette  prifefuit  la  conquit e 
de  la  Franche  - Comté , 147.  & feq. 

Dunois  [Comte  de]  fa  mort , 405'.  François  II, 

Comte  de  Dunois  en  faveur  duquel  le  Comté  dt 

Longueville  fut  érigé  en  Duché , 40  5. 

__  \ 

. . E. 

Ecrivain  célébré  de  Genève  donne  une  defcriptivù 
riante  du  Païs  de  Vaud , 214. 

Englifperg  [Thierri  d’J  commande  les  Fribour- 
geois  , qui  furent  au  fecours  du  Duc  de  Sa- 
voie y 3 I 3. 

Envie  , que  les  Cantons  Démocratiques  avoient 
contre  les  Arijlocratiques , & pourquoi , 4 17. 

Efpagne , les  Rois  Catholiques  Ferainand  & Ifa - 
fabelle  envoient  Antobie  de  F onféque  au  Roi 
de  France  à V ûetri  pour  fe  plaindre  , que 
ce  Prince  vouloit  s'emparer  de  toute  l'Italie  y 
& réponfe  de  Charles  VIII . à ce  Alinijire  , 

511.fi2.f13. 

Evénement  [le  moindre]  anime  Pejprit  du  Sol- 
dait 47* 

F. 

Faufe  fécurité  des  François  à Pégard  de  la  Li- 
gue des  Princes  d'Italie , s 1 3 . 

Fegeli  [Jean  de]  commande  en  fécond  les  Trou- 
pes de  Fribourg  à la  Bataille  de  Morat , 44. 
ejl  envoie  en  Ambajfade  à Louis  XI.  6 8.  les 
honneurs , qu'il  reçoit  de  ce  Prince , 69.  va 

fervir 
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firvir  ce  Prince , 1 68*  commande  les  Troupes 
des  Suijfes  envoiées  enBrétagne,  g 90. 

Ferdinand  fuccide  au  Roiaume  de  Nâples , f°9. 

510.  eji  abandonné  par  fon  Armée , & les  fui- 
tes, 5 14.  jufqu'à  Ç 19.  Poignarde  Jufli,  ibid. 

ftédéricEmpereur  entre  dans  des  fentimens  dePe - 
re  à l' égard  du  Prince  fon  Y ils,  1 1 9.  menace  U 
Corps  Helvétique,  222.  demande  dufecours 
aux  Suijfes  contre  le  Roi  de  Hongrie , 270.  fon 
indifférence  fur  la  prife  de  Tienne , 272.  re- 
mercie les  Suijfes  d'avoir  refufé  des  Troupes  à 
Charles  Tl  11.  4C4.  fa  mort , & fon  por- 
trait , 4f  4. 45  f.  4*  6. 

Fribourgeois  ; précautions , qu'ils  ppenent  pour 
refijier  au  Duc  de  Bourgogne  , 1 i.  battent 
Antoine  d'Orly  Gouverneur  de  Nice , 3 ; . 4a.  - 
' prévienent  le  Comte  de  Romont , qui  veut  faira 
une  invafion  dans  le  Pais  de  Bulle  & de  Gi‘uie-  * 
res,  34.  brûlent  les  Fauxbourgs  de  Romont , 
reçoivent  une forte  garni  fon  dans  leur  V U- 
le,  33-  recouvrent  leur  liberté  ,114.  feq. 

. ejl  le  feul  Canton,  fur  lequel  aucune  Puijfance 
n'a  droit  de  former  la  moindre  prétention , ib. 
fait  Alliance  avec  la  Savoie , ibid.  entrent  dans 
P Alliance  Helvétique  contre  Poppofition  des 
Cantons  populaires , 188.  & ftq-  prenent  la 
parti  de  l' Evêque  de  Laufanne  contre  la  Tille  , 

& font  enj'uite  un  accommodement , 213. 214. 
achètent  la  Baronie  de  Pont  en  Ogoz,  263. 
donnent  du  fecours  au  Duc  de  Savoie  contre  la 
Marquis  deSalucts  ,31 3 . dont  le  Roi  de  F ran- 
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ce  leur  fait  le  reproche , 3 1 f . cherchent  à accom- 
moder les  deux  Princes  ,3 16-  font  un  Traité 
défenftf  avec  les  V \lles_  de  Berne  & de  Bienne , 
36 font  en  con Méfiât  ion  avec  le  Marquis  de 
Hochberg  au  fujet  des  Seigneuries  de  Saint  Au- 
bin & de  Gorgier  ,369.  envoimt  leurs  Dépu- 
tés à Saint  Gai , 3 80.  arment  pour  empêcher  le 
Marquis  de  Saluces  de  faire  des  courfes  dans 
la  Savoie , 3 87.  envoient  leur  Député  à Genè- 
ve au  fujet  de  la  vacance  duSiége  Epif copal,  394. 
39Î-  envoient  leurs  Députés  à Confiance  ,411. 
écrivent  conjointement  avec  les  Bernois  au  nom 
duCorp s Helvétique  à Charles  VIII.  41  f .4  t 6. 
les  Cantons  Démocratiques  les  veulent  priver  du 
fuffrages  de  la  féance  dans  les  Diettes, 418* 
aciommodent  la  Duchejfe  de  Savoie  avec  les 
. Wolldben,  42 6,  &fcq.  & les  Valaifans,^?. 

Cj. 

Gai  [Abbé  de  Saint]  en  contefiation  avec  les 
Saint - Galois , & la  fuite,  377.  jufqu'à  382. 

Généraux , qui  ont  commandé  l'  Arme e SuiJJe  à 
Morat , 44.  ; 

Gènes  feeoüe  le  joug  du  Duc  de  Milan , 152. 

Gingin  [ Amedée  de  ] efi  excommunié  par  le 
Pape  Sixte  1 V.  309. 

Gran  Ion  ajjiégé , & pris  , 1 1 . feq. 

Gralweil  [Henri  de]  caufe  une  mésintelligence 
entre  les  trois  Villes  de  Berne  , de  Fribourg  , 
& de  Solcure , pourquoi , a 78.  279.  280. 

Gutrre  de  Florence , & pourquoi,  • 34- 
de  Savoie , pourquoi , 393.  & Jeq. 

Gui*. 
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Guichenon , ce  qu’il  penfe  fur  ce , que  Louis  XL 
fit  pour  avoir  les  Princes  de  Savoie  en  fapuif- 
fance , 54.  ce  qu’il  dit  fur  la  liberté,  que  la 
Ducb'Jfe  deSavoie  rendit  auxFribourgtois,  1 16. 

H. 

Halweil  [Jean  de]  commande  l’Armée  Suijfe  à 
Morat , 44  fon  difcours  à fes  foldats,  4 6. 47. 

Henri  VII.  Roi  d’ Angleterre  fait  la  guerre  au 
Roi  de  France , 40 6.  traite  de  la  paix  avec  ce 
Monarque , & la  conclu  à Etaples , 409. 4 IO. 

Hertenftem  [Gafp^r  de]  agit  en  habile  Général 
à la  Bataille  de  Morat  ,43.  fa  Famille , 52. 
Ffi  celles  de  plufieurs  autres  de  Lucerne , ibid. 

Hochberg  [le  Marquis  de]  cherche  les  moiens 
de  faire  une  Trêve  entre  le  Duc  de  Bourgog- 
ne , çfij  les  Suijfes , 7.  protefie  de  fa  fidélité  A 
Vègard  des  Bernois , & remet  Neufchâtel  entra 
leurs  mains , 8. 

Hugues  de  Châlons  devint  Bourgeois  de  Ber» 
ne , 298. 


h 

Jeunes  libertins  des  Cantons  d’ Uri,  de  Schweitz , 
& A Unierwalden  s’ajfemblent  à Zug  , & 
font  des  troubles  dans  la  Suijfe , 1 1 2..  1 1 3. 
Indes  occidentales  découvertes  par  Chrifiophe  de 
Colomb , à 80.  & feq « 

InquiGtio  n , fon  établijfement , 127  .jufqu’à  134.' 
Intrigues  pour  l’élection  dl un  Pape  , 248.  249* 
entre  le  Duc  d’ Orléans  & la  ( omtejfe  de  Beau - 
' jeu  pour  le  Gouvernement  de  France , 249 

feq*& fes  fuites,  259.  à 262.  284*  285*  4°f 
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qui  précéderait  la  guerre , que  Charles  PTI1. 
farta  dans  le  Ro'iaume  de  Naples , 43  3.  jufqu'à 
44 6.  449*  & ftq> 

Ifabelle  d’Arragon  époufe  Jean  Gale  as  Sforce , 
434.  ce  quelle  fait  pour  faire  régner  fon  mari 
dans  Milan , ibid.  4$  5 . 

Isle  de  Rhodes  affegée  par  Mahomet  II.  pour* 
quoi  , & les  progrès  , qu'il  y fait,  173.  juf> 
qu'à  179.  en  leve  lefiége,  ibid.  vifions  à ce fujet 
I &0.  c/l  en  partie  la  caufe  de  la  paix  accordée 
aux  florentins  par  le  Pape,  1 8 1 * conditions  de 
cette  paix , 1 82.  & les  fuites  des  opérations  des 
Turcs  ,183.184.  mort  de  Mahomet  IL  & 
ce,  qu'en  dit  Commisses,  i8f» 

Julien  de  la  Roüere , Cardinal  de  Saint-  Pierre* 
aux  - liens  e/l  envoié  à Paris  far  le  Pape  pour 
tnoienner  la  paix  entre  Louis  XI.  Maxi* 
milieu  Archiduc  d'Autriche , 159.  fa  négociai* 

. tion  avec  l'Archiduc  d'Autriche,  163.  164. 
obtient  la  délivrance  du  Cardinal  Baluë,  167. 
arrête  les  dejfeins  du  Roi  de  Naples,  & de  Pier* 
re  de  Médicis  , & pourquoi,  442.443.  de* 
termine  Charles  P III.  à porter  la  guerre  danr 
le  Roiaume  de  Naples,  4^9.4 6 . confeille 
au  Roi  de  demettre  Alexandre  PI.  du  Siège 
Pontifical , 502.  s 03.  mais  Briçonnet  pare  le 
coup , & comment , 5 04. 

Juifs,  leur  cruauté  exercée  en  Hongrie,  5 01. 

K. 

Keller  [Félix]  fait  une  belle  réponfe  au  Capital» 
ne  Harter  de  Strasbourg , 51.  52. 

Ligue 
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L. 

Ligue  du  Pape  & des  Princes  d’ Italie  contre  les 
François , & en  quoi  elle  confijioit , ^13.  S 22. 
&feq.  ce  quelle  fit  avant  la  Bataille  de  F our- 

■ noue , <38. 

Ligue  de  Suabe,  ou  Compagnie  de  SaintGeor- 

ge,  à quel  dejfein  elle  fut  formée , 344.  & feq. 
fon  animofité  contre  les  Suijfes,  391.  392. 

Lorraine  [René  Duc  de]  fa  reconnoijfance  à té- 
• gard  des  Suijfes , 391.392.  embarrajfé  entre  • 
/«  i?oâr  de  France  des  Romains , 429.  . 

Louis  XI.  fa  conduite  , ^ fa  politique  dans  la 
guerre  du  Duc  de  B ourgogne  contre  les  Suijfes , 

. 9. 10.  à l'égard  de  René  d'Anjou , ibid.  ce, 
qu'ilpenfe  de  la  Vi&oire  de  Granfon , 24.  n'ob- 
ferve  pas  P Alliance  avec  les  Suijfes , ibid.  ina- 
Bion  de  ce  Prince  ,38.  Veut  avoir  le  jeune  Duc 
de  Savoie  en  fa  puijfance , 5 4.  fait  arrêter  Ca- 
vorret  Secrétaire  de  la  Duchejfe  de  Savoie , & 
pourquoi , 57.  reçoit  très - bien  cette  Princejfe , 
59.  contribue  à la  Treve  entre  Yolande  & les 
ISuiJfeS  i ^7.  fa  conduite  pendant  la  guerre  de  ' 
Lorraine , 72. 74. 7f.  /«  manœuvre  après  la 
■mort  du  Duc  de  Bourgogne  t 79.  jufqu'à  103. 
veut  engager  le  Roi  d'Angleterre  à entrer  dans 
les  Pais  « bat , 104.  lof.  ne  veut  pas  le  maria- 
ge du  Dauphin  avec  Marie  de  Bourgogne , 10  6. 
s'en  repend , 107. 108.  veut  s'emparer  de  la 
Franche  - Comté,  1 17. 1 t8,  foupçonneP  Etat 
de  Berne  Savoir  connïvéaufecour , que  les  V 0- 
lontaires  Suijfes  donnèrent  à Dole,  ibid.  1 19 J 

Tomeff  Ntt  N iao. 
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120. 121.  fait  un  Traité  avec  le  Comte  de 
B reffe , 1 2 1 . fefait  recevoir  Combourgeois  de 
Berne  , de  Lucerne , de  Zurich  , & de  Fri- 
bourg , fuivant  Golut , 1 4 6.  réponfe , qu'il 
fait  aux  Génois , qui  vouloient  fe  donner  à lui , 
if  3.  entretient  le  Roi  d.'  Angleterre  dans  fon 
partit  ibidm  confent  à la  paix , & pourquoi , 
159  £5?  feq.  ef  touché  d'apoplexie , l6f.  fes 


effets  r 166.  reforme  fes  Troupes , 1677  fe?  les 
remplace  par  des  Suiffes , 168.  a une  nouvelle 
attaque  d'apoplexie , 194.  envoie  Commines 
pour  accorder  un  différend  entre  le  Comte  de  la 
Chambre , & les  Oncles  du  Duc  deSavoie,  19  y» 
dépêché  le  même  à Maximilien  , 197.  fes  né- 
gociations avec  ce  Prince  & le  Traité  d'Arras  » 
198-  jufqu' à 204.  donne  dufecours  à Guillau- 
me^ à la  Marck,  204.  2Qf.  cherche  tous  les  re- 
mede s imaginables  à ces  maux  y 206.  fait  venir 
le  Dauphin  au  Pleffis , 207,  fon  difcours  à ce 
Prince,  208 . fe?  Jeq.  va  à Lion , ib.  continua- 
tion de  fa  maladie » appelle  Saint  François  de  Pau- 
ls » & fa  mort,  avec  fon  portrait,  227.  jufqu'à 
2 3 6.  fes  cruautés  \ ibid. 


Louis  Sforce  retient  les  Etats  de  Milan  à fon 
Neveu  Jean ■ Galeat , 434*  43  f • fei  intrigues 
avec  divers  Princes  d'Italie  , & la  Cour  de 
France , 4 3 6.  jufqu'à  444.  fait  vifite  à Ajli  à 
.Charles  V. III.  471.  / apolitique  & fa  mauvai- 
v fe  foi  à l’égard  de  fes  Alliés , & comment  il  en 
agi  avec  le  Roi , 47  f.  47  6.  -efifoupçonné  d'a - 
veir  ernpoif inné  Jean  G aléas  Duc  de  Milan  , 

- » 478. 


Digitized  by  Google 


• MATIERES  TOM,  V. 

478.  fefait  élire  Duc  de  Milan , 479.  retour - 
ne  auprès  du  Roi  de  France  , ibid.  il  ejl  décon- 
certé de  la  furprife  de  Novarre , ce  , qu'il 
fait  en  fuite , S 3 6.  Ç 37. 

Lucernois  /ow/  Alliance  plus  étroite  avec  les 
Bernois,  419» 

Luther  [Martin]  fa  mijfancc , «47. 

M. 

Madelaine  de  la  Trimoüille  époufe  Jean  fils  de 
George  de  Maillardoz  , 338*. 

jMaillardoz  [Maifonde]  338.  339.  François  de 
Maillardoz  fait  une  belle  défenfe  dans  le  Château 
d'embas  de  Fribourg  en  Brifgau  ,338. 

Marie  Fille  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  fe  trou- 

• ve  à Gond  à la  mort  de  fon  Pere , 97.  ce  qui 
lui  arrive  ,98.  jufqu'à  103.  fon  mariage  avec 
Maximilien  y 105.  & feq.  acouche  d'un  Prin- 
cey 119. 

Mathias  Roi  de  Hongrie  prefente  fa  médiation 
aux  Suif  es , 70.  fait  Alliance  avec  eux , 1 44. 
veut  profiter  de  la  mort  de  Mahomet  IL  I8f. 
& engager  les  Suijfes  à prendre  les  armes  con- 
tre t Empereur  y 186.  fait  Alliance  avec  la 
France,  3 famort,  383. 

Maximilien  veut  attirer  les  Suijfes  dans  fon  parti , 
& ne  réujjit  pas  y 14*.  146.  entreprend  de  dé- 
tâcher le  Roi  £ Angleterre  de  Louis  XI.  & 
par  quel  moien  y mais  ne  réujfit  pas , 1^4.  iff. 
veut  engager  les  Allemans  à le  fecourir  , mais 
avec  aujji  peu  de  fuccès , ibid.  rebute  les  En - 
votés  du  Roi  de  France , 156.  ce  que  lui  mande 

..  Nn  % • Mar- 
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Marguerite  Douairière  de  B ourgogne  au  fujet 
de  fa  conduite  avec  louisXI.  162.  negotie  avec 
te  Prince  197.  jufqu’à  204.  foüicite  les  Can- 
tons c? admettre  les  Filles  Forêtieres  dans  le 
Traité  de  P Union  héréditaire , 239.  fes  dejfeins _ 
après  la  mort  de  Lo/uù  XI.  247-  248*  élu  Roi 
des  Romains,  288.  &fiq*  fait  malheureufe- 
nient  la  guerre  à la  France , 29  O.  & feq.  fait 
, arrêter  Rqffinghem  , & les  fiâtes , qui  en  arri- 
vent, 331.  jufqu’à  335'-  époufe  P Héritière  de 
Brétagne par  procureur , 374.  envoitmeAm- 
bajfade  aux  Suiffes  après  la  mort  de  Sigifmond 
Duc  JP  Autriche  , 383-  ce,  qu’il  fit  après  avoir 
appri  le  mariage  £ Ame  de  Brétagne  avecChar - 
les  FUI.  40  6.  &feq.  il  veut  engager  les  Suif- 
fes àlui  donner  du  fecours contre  le  Roi  deFran - 
te,4U.&feq.  eftfait Empereur ,4 \6.  en- 
tre dans  la  Ligue  du  P ape , 0*  des  Princes  à I - 
talie  contre  la  France , 525 . 

Médicis  [Pierre  de]  prouve  à Charles  FUI.  la 
perfidie  de  Louis  Sforce , comment,  & quelle 
fuite  elle  eut,  47?.  &c.  les  fuites  de  P Alliance  , 
qu’il  fit  avec  la  France , 48 1 • jufqu  a 489*  dé- 
volution dans  Florence,  490*  49 *•  & fott 

Traité  avec  Charles  FIII.  493* 

Mettelin  arrêté  par  P Empereur  fous  prétexte  dé 
: Fol  ,&  les  fuites , 2 70.  271. 
jytetlçh  [le  Comte  de]  accufa  les  Suiffes  A avoir 
voulu  empoifonner  le  Duc  eP Autriche,  & fes 

fuites,  24 o.  24 K ' ■ 

Montferrat  [Benoît  de]  Evêque  de,  Laufanne  fis 

breuiUt  avec  la  Fille,  & pourquoi,  3*3.  Sfc 
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Montpenfier  [Gilbert  de]  conduit  Pavant gar- 
de de  l'Armée  du  Roi,  480. 

Mortalité ,&  fin  effet  ,119. 

Mouvemens  de  l'Armée  Bourgumonne , & me- 
sures , que  les  Bernois  prenent  à ce  Jujet , 8.  9. 

Muflïlier  [Jean  dé]  commande  le  contingent  des 
Fribourgeois , qui  allèrent  avec  les  François  i 
la  conquête  de  Naples , 464. 

N. 

Naples  ; quel  droit  la  France  prétend  fur  ce 

■ Roiaume  i & les  motifs , qui  engagèrent  Char - 
Us  VIII.  d'y  porter  la  guerre , 430.  ^ feq. 
Ferdinand  Roi  de  Naples  fait  fa  paix  avçc  le 
P ape par  la  médiation  du  Roi  iPArragon,  422 . 
4*3-  fait  une  Ligue  avec  Louis  Sforce , & 
Pierre  de  Médicis , 434.  mefures , que  Ferdi- 
nand prend pour  refijter  aux  François , 449. 
feq.  fa  mort,  4*  7.  fin  portrait,  ibid.  Alphon- 
fe  lui  fuccede , ibid.  les  méconfens  de  ce  Roiau- 
me fe  révoltent , 508-  partage  de  ce  Roiaume 
entre  les  Officiers  François  , 521.  ce  qui  en  cau- 
fa  la  révolté  d'une  partie,  ibid.  f 2*. 

Nicolas  [Saint]  de  Fluë  décide  entre  les  Cantons 
aufujet  de  l'oppofition , que  les  Cantons  populai- 
re* firent  à ce , que  les  deux  Cantons  de  Fri- 
bourg & de  Soleure  ne faffentpas  admis  à P Al- 
liance Helvétique , & cela  en  faveur  de  ces  deux 
derniers  ,190191.  fa  mort , & fa  vie  aufii-  ' 
re,  327.  &feq. 

o. 

Oifiveté , maux  quelle  catife  dans  la  , Suife,  114; 

Nn  g Or- 


TABLES  DES 

Orléans  [le  Duc  d’]  part  pour  P Italie,  464. 

46  s.  bat  la  Flotte  Napolitaine , ibid  rejle  à 

Ajlipour  obferver  Louis  Sforce , 5 24-  ' s'empa- 
■ re  de  Novarre , 536.  refufe  defenndremal- 
tre  de  Milan, 537* 

Oftentation  du  Pape  Sixte  IV.  $07.  fa  naljfan- 
ce  , ibid.  fa  contejlation  avec  le  Duc  de  Savoîe 
au  fujet  des  Evêchés  de  Turin , £$  de  Genève  , 
308  409. 

P. 

Paralelle , entre  Mahomet  II.  Louis  XI.  & 
Mathias  Roi  de  Hongrie , 1 85  • 

Pape  Sixte  1 V.  veut  interrejfer  lesSuiJfes  dans  les 
démêlés  de  Florence , 1 42  fait  la  paix  avec  les 
Florentins,  & pourquoi,  l&i.  &feq.  veut 
quitter  Rome , ibid.  veut  engager  les  Princes 
Chrétiens  à s'unir  contre  P ennemi  commun, 

1 84.  Bulle , qu'il  fit  en  favetir  de  P immaculée 
Conception  de  la  Mere  de  Dieu , 224.  £s?  fcq. 
fa  mort,  248. 

Innocent  V I II.  lui  fuccede , 249*  déclare  la. 
pierre  à Ferdinand  Roi  de  Naples , 267. 
pourquoi , ibid»  fuite , 268.  267.  fait  la  paix, 
ibid.  qui  en  font  les  articles,  272*  273-  félicite 
P Empereur  de  Péle&ion  de  fonFils  à la  dignité  de 
Roi  des  Romains , 289.  290.  fa  mort,  423* 
Alexandre  VI.  lui  fuccede  ,&  ce,  que  à efi  que 
ce  Pape , 424. 425.  fes  intrigues  au  fujet  de  la 
guerre  de  Naples  avec  divers  Prunes  £ Italie  » • 
£5?  la  Cour  de  Fr enue  ,43  6.  jufqu'à  444.  donm 
ne  l’invejliture  duRoiaume  de  Naples  à Alphottm 
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fe , 4f9«  fes  intrigues  avec  Charles  VIII.  & 
autres  Princes  cP  Italie,  471.^  feq.  fa  confier - 
«atf/ow  æ l'approche  de  ? Armée  Françoife , 494. 

feq.  fa  conduite  à l'égard  du  Roi , lorfqu'il 
fut  entré  dans  Rome , 5 02.  jufqu'à  5 07. 

Paffage  de  P Armée  de  France  au  retour  de  NIL 
pies , 538. 

Pefcaire  [le  Marquis  de]  s'en  fuit  du  Château- 
neuf , 520. 

Philippe  Comte  de  Hochberg  foupçotmé  d'avoir 
* contribué  à la  mort  de  la  gamifon  de  Grand- 
fon  3 297.  efi  néanmoins  aàmi  à la  Combour - 
geoife  de  Berne  s 298. 

Plaintes , que  Us  Bernois  & les  Fribonrgeois font 
à la  Diette  de  Fribourg  contre  la  Duchejfe  de 
Savoie , la  réponfe  des  Ambajfadeurs  de  cet- 
te Princejfe , 62,  & feq.  prononciation  des  ar- 
bitres à ce  fujet , 66. 

Prétendans  à la  fuccejfion  du  Duc  de  Bourgo- 
gne 3 & pour  quelles  raifons , 89*  jufqu'à  1 1 2. 

Proceffion  établié  au  fujet  de  la  Bataille  de  Mo- 
rat%  330. 

R. 

Reiff  [Jean  de]  porte  la  Bannière  fous  Nicolas 
Per  rot  et , & Rodolphe  de  Praroman  aufe- 
cours  du  Duc  de  Savoie , 313»  • - 

Réflexions  fur  la  guerre  de  Bourgogne , f . <?.’ 
- . fur  ce  que  Guichenon  & Flet&i  difent  des  Suif* 

fes  3 6. 7. 10.  fur  la  Bataille  de  Granfon , 21* 
. 22.23.  fur  P indolence  de  Louis  XI.  38.39* 
fur  les  fubfides  accordés  au»  Suijfes  pour  leurs 

Nn  4 Trou- 


Digitized  by  Google 


I 


TABLE  DES 

T roupes  1 6$.  70  fur  la  mort  duDuc  de  Bour- 
gogne , 8f.  fur  la  faute , que  les  Suijfes  firent 
de  réfufer  la  Franche - Cpmté  dans  leur  Alliance , 

J 10. 111.  1 1 2.  fur  le  démêlé  des  deux  Æaifons 
Médicis  & Pazzis , 143.  fur  la  broüikrie,  qui 
manqua  et  éclore  entre  Louis  XL  & les  Suijfes , 

1 70.  * 7 1 . 1 72.  aufujetde  Croifet  Légendifie 
en  égard  à la  Sainteté  de  Nicolas  de  Fluë , 191. 
fur  Us  déf ordres  des  Troupes  Suijfes  réformées 
après  la  mort  de  Louis  XI.  24 6.  au  fujet  du 
Traité  de  IHôtitr-  Granval,  302.  303.  fur 
V Alliance , que  Charles  VIII.  voulut  faire  avec 
le  Roi  de  Hongrie , 3 24.  fur  le  pillage  brutal , que 
firent  les  Suijfes  de  la  Ville  de  Pontremole , 541. 
René  d’ Anjou  irrité  contre  Louis  XI.  4.  veut 
faire  le  Duc  de  Bourgogne  fon  héritier , ibid, 
abandonne  le  Duc  de  Bourgogne , & s’accom- 
mode avec  Louis  XI.  26.  &c. 

René  Duc  de  Lorraine  arrive  au  camp  des  Suif- 
- f es  y ne  commande  point  leur  Armée  , & fait 
Chevalier  y 44. 4f.  demande  du  fecours  aux 
Suijfes,  67.  met  le  fiége  devant  N and,  71. 
s'en  rend  maître , 73.  les  Suijfes  lui  accordent 
* du  fecours , 7?.  fa  marche  aux  ennemis  *76. 
fiait  porter  le  corps  du  Duc  de  Bourgogne  àNan- 
ci  y 79.  fie  comporte  bien  à la  Bataille , 80. 
Romont  [ Comte  de  ] reprend  une  partie  des 
Villes . que  les  Suijfes  lui  avoient  enlevées  ,32. 

, jaeut.  faire  une  invafion  dans  le  Pais  de  Bulle , * 
&-de  GruiereSy  34.  fait  le  fiége  de  Morat  , 

. ,41. 42.  parti,  qu'on  veut  lui  faire  par  la  paix  , 

1 61 . demande  la  refiitution  de  f es  pais , 262. 
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S. 

Sanen  [ceux  de]  en  contejlation  avec  Berne , & 
leur  accommodement  par  la  médiation  de  Thier- 
ri  dP Englijperg , & de  Guillaume  d'Avri  Dé - 
putés  de  Fribourg , 397. 

Savoïe  [Philibert  Duc  de]  metfrt  à Lion ,211. 
fa  V ruve  époufe  V Empereur  Maximilien,  2 1 2. 

• Charles  Duc  de  Savoie  va  à Chamberi , & la 
guerre , que  ce  Duc  fait  au  fujet  du  Marquifafi 
deSaluces,  306.  jufqu'a  319.  réponfe,  qu'il 
fait  au  Roi  de  France  ,317. 

Sforce  [Galeas]  prend  le  parti  du  Duc  de  Bour- 
gogne contre  les  SuiJJès  , 03*  pourquoi,  3.4. 
renouvelle  P Alliance  avec  Louis  XI.  2f.  26. 

. fe  met  en  campagne  en  faveur  du  Duc  de  Sa- 
voie, 60.  6 1.  eji  affajfiné , 86.  feq  com- 
ment cette  Famille  entra  dans  le  Duché  de  Æi- 
lan,  4*3. 

Sigiûnond  Duc  d'Autriche  tache  Rengager  les 
Suiffes  à fecourir  les  Barons  de  Geroltzegcl^  29  ç 

• en  contejlation  avec  les  Vénitiens  au  fujet  de 
P Engadine  ,32  6.  fa  mort  & fa  dijpofition  te- 
fiamentaire  , 383-  ' 

Silinen  [Joffede]  Evêque  de  Valais  en  contefia- 
tion  avec  le  Comte  cPArona , & pourquoi , 2 64. 
emploie  les  Suiffes  dans  PEchenthal , & la  paix 
enfuivit,  325.326. 

Soloriens  ; précautions , qu'ils  prêtent  pour  re- 
fifier  au  Duc  de  Bourgogne,  8.  entrent  dans 
P Alliance  Helvétique  non  objlant , que  les  Can- 
tons populaires  s'y  fujfent  oppofé , 189.  & fiq. 

Nn  Ç les 
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les  Cernions  Détnocratiques  veullent  les  priver 
f des fujfrages&de  la féance dans lesDiettes,\\ 8. . 
Suiffes  , leur  refolution  au  fujet  de  la  guerre  de 
Bourgogne .,  16. 17.  mouvemens  de  leur  Ar- 
mée, 1 8-  reprenent  Granfon  ,24.  s'ajfemblent 
à Lucerne , & prenent  les  maures  pour  agir  vi - .. 
goureufement  contre  le  Duc  de  Bourgogne , 3 3. 

34.  arrivent  au  camp'  devant  Marat , 43* 
leur  ordre  de  bataille , 44.  entreprenent  la  con- 
quête du  Pais  de  Vi mid , 5 6.  envoient  uneAm- 
bajfade  à Louis  XL  & pourquoi , 67.  68.  s’en 
retournent  chez  eux  après  la  bataille  de  N and  , , 

8 6.  la  faute,  qu' ils firent  d’avoir  refufé  la  Fran- 
che Comté  dans  P Alliance  Helvétique , iOj.&c.  - 
tranfitent  avec  Louis  XI.  à ce  fujet, , ï 10.  font 
blâmés  de  cette  convention , ibid.  ont  la  guerre 
contre  le  Duc  de  Milan,  1 2».  &c.  font  la  paix, 
12s.  tiennent  deux  Diéttes , & ce  qu'on y fait, 
ibid. 126.  font  recherchés  pour  entrer  dans  le  \ 
parti  du  Pape  contre  laMaifon  deMédicis,  142. 

- font  Alliance  avec  Mathias  Roi  deHongrie,  1 44. 
ordre;  qu'ils  mirent  pour  la  fureté  des  vota - - 
getirs  & des  marchands  dans  leur  pats , ibid.  . 
168. 169.  devienent  les  arbitres  * ibid. . man- 
quent de  fe  brouiller  avec  Lotus  XI.  1 70*  s’af- 
femblent  à Berne  ,&  pourquoi , 172.  leur  con- 
duite à P égard  de  Mathias  Roi  de  Hongrie , & 
t Empereur  Frédéric,  186.  «87.  leur  mésintel- 
ligence , le  fujet , ibid.  1 8 8-  < 89»  ce  w 

fuit , ibid.  1 90.  & feq.  ne  font  pas  entièrement 
d'accord  entr'eux,  223.  s'ajjemblent  à Con- 
fiance j 
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fiance , & pourquoi,  239.  & feq.  nepuniffent 
pas  leurs  fujets , qui  allèrent  au  fecours  de  PE- 
vêque  de  F niait  fans  leur  permijjion , 267.  font 
maltraités  en  laperfonne  de  leur  Député  à Lion , 
& de  leurs  Capitaines,  2 66.  renouvellent  P Al- 
liance avec  le  Pape  ’,  268*  écrivent  en  confe- 
quence  au  Duc  de  Milan , ibià.  ne  veuillent  pas 
prendre  parti  entre  l’Empereur  & le  Roi  de 
Hongrie,  271.  272*  punis  pour  avoir  été  fans 
au  fervice  de  Maximilien, 294.  demandent  aux 
Bernois  à revoir  le  Traité  entre  eux , & l’Evê- 
que. de  Bâle  au  fujet  de  Métier  Granval,  298. 
£5?  feq.  demandent  à Charles  FIII.  qui  ren- 
voiat  leurs  Troupes,  qui  étoient  allé  dans f on  fer- 
vice  fans  leur  aveu,  343-  refufent  d’entrer 
dans  la  Ligue  de  Suabe , & pourquoi , 34^. 
feq.  cherchent  de  réunir  le  Roi  des  Romains , 
& celui  de  France  ,390.391.  réponfe , qu'ils 
font  aux  Ambajfadeurs  de  Charles  FllI.  403. 
404.  & enfuite  à l’ Empereur , ibid.  407.  . leur 

‘ fage  conduite  avec  Maximilien  ,411.  & feq. 

• offrent  leur  médiation  au  Roi  de  France  ,414. 
vont  au  fecours  de  Charles  FIII.  & de  Louis 
S force  au  nombre  de  2fooo.  hommes,  464. 
font  rappellés  par  une  partie  des  Cantons , 499»' 
S 00.  font  prefque  P Armée  entière  du  Roi  de 
France  à laBat  aille  de  Four  noue , 530.  de  quel 
fecours  ils  font  à ce  Monarque , 54  t.  547. 

T. 

Traité  entre  Louis  XI.  £3*  le  Duc  deBrétagne , J, 

• entre  Louis  XI.  & le  Duc  de  Bourgogne , 2. 

entre 
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autre  les  Suffis , & les  Bernois  cm  Jûjet  de  M%- 
• tier-  Granval , $oo.  301.  302.  entre  Ale- 

xandre VI.  & Charles  VIII.  Roi  de  France  » 
504.  507. 

Trimoüille  ,fa  valeur  à la  bataille  de  Saint-  Au- 
bin t 336.337.  fa  maifon , ibid.  fuite  de  fa  vi - 
Boire  y 339.&feq. 

Troubles  dans  la  Suffi,  & pourquoi,  348.  & 
feq.  en  Savoie  au  fujet  de  la  mort  du  Duc  Char - 
tes , 38?.  entre  Duchejfe  de  Savoie  , çfj1  les 
W 0 lia  ben , 42  6.  & feq. 

Turgovie , ce  qui  s’ejl  traité  à ce  fujet  entre  1er 
Cantons , laVille  de  Confiance , 241.  les  Fa - 

milles , qui  font  encore  dans  cette  Provincet  242. 

v. 

Valaifans  défont  un  corps  de  Lombards , 32.  33. 

Vins  de  Bourgogne  font  du  goui  des  Bernois,  % 

, des  Fribourgeois  y Çf. 

Vifconti  Duc  de  Milan,  433. 

V uippens  [Rodolphe  de]  commande  les  Trou- 
pes de  Fribourg  à la  Bataille  de  Morat,  44. 
efi  envolé  en  Ambajfade  à Louis  XI.  68.  com- 
mande les  Troupes  à la  Bataille  de  Nanti,  80. 

W. 


Waldtnan  Bourguemaître  de  Zurich  ejfuie  les 
revers  de  la  fortune,  & efi  décapité  , depuis 
34 9-  jufqu'a  364. 


Y. 

ïol an  dW.',  JÛuçhejfe  de  Savoie  prend  le  parti  du 
Duc  de  Bourgogne  contre  les  Suffis , & pour- 
quoi 
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quoi , 2.  3.  refie  attachée  au  Bue  de  Bourgo- 
gne , 30.  31.  32.  <?/?  enlevée  far  le  Duc  de 

Bourgogne  y 53.  e«ï>o/*  Cavorret  fon  Secré- 
taire à Louis  XL  57.  elle  arrive  à fours  au- 
près de  ce  Prince , 59.  elle  repart , 60»  rend  la 
liberté  auxFribourgeoù  ,114.  @9*  feq.  fa  mort  » 
121 . & ce,  qui  en  fuit , i&J.  122. 

Z. 

Zuriquoîs  tombent  en  contefiation  avec  les  Stras- 
bourgeois , pourquoi  , & la  fuite  de  cette  af- 
faire , 215.  jufqu'a  222. 
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